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Merci à mon complice de tous les instants. 



Merci à mes lecteurs. 



Merci à toi Corinne, pour tes encouragements, 

et ton soutien permanent. 



Marie, je ne peux guère faire autrement 

qu’emprunter quelques mots à Niall :

«  Te dire seulement merci me paraît si insuffisant… »
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Chapitre 1







–   Quel   bébé ? avait   demandé   Niall   juste   avant   que   je   n’entre   dans l’antichambre glaciale de la mort. 

Personne ne lui avait répondu. Ou peut-être n’avais-je pas entendu la réponse. 

Je n’étais pas seule là, où je me trouvais, une effroyable douleur me tenait compagnie. J’aurais souhaité pouvoir la congédier d’un simple geste de la main. Les battements de mon cœur me semblaient de plus en plus lointains à  mesure  qu’un  froid  insidieux   s’emparait  de  moi.   Mon  sang paraissait se figer dans mes veines. Mais j’attendais, bravement, persuadée que   toute   cette   souffrance   allait   prendre   fin   bientôt.   Je   me   trompais lourdement. 

Un éclair de douleur atroce me traversa de part en part, un hurlement inhumain   se   fit   entendre.   L’éternité   passa   avant   qu’enfin   un   coma bienfaiteur ne m’ouvre ses bras. La douleur s’était envolée mais j’avais toujours froid. J’avançai au rythme d’une lente pulsation dans l’obscurité totale de ce long tunnel dont je percevais les parois tout autour de moi. Un accès de claustrophobie m’envahit. Il fallait que je sorte de là. Vite. Le battement qui semblait cadencer mes pas s’accéléra. Il y avait urgence. 

Quelque chose d’immuable me suivait, se rapprochait, me voulait. Il me fallait  lui   échapper.   Les  ténèbres  se   firent   alors  moins   épaisses,   moins oppressantes. 

Des voix surgies de l’obscurité troublèrent le silence qui régnait dans ce corridor sans fin. La souffrance fit son retour, moins éclatante, presque domptée, mais tapie dans un coin, aux aguets, et prête à bondir sur sa proie dès qu’elle en aurait l’opportunité. 

Le froid qui m’étreignait sembla se dissiper un peu ; j’eus la sensation 9



d’être enfermée dans un cocon, une chrysalide. Mais le temps de renaître n’était pas encore venu. Je devais me montrer patiente. 

Une   voix   plus   forte   que   les   autres   résonna   tout   à   coup,   emplissant l’espace autour de moi, m’enjoignant de la suivre, m’incitant à lui faire confiance, m’assurant qu’elle allait me montrer le chemin. 

Quelque chose me disait que je devais lui obéir. Mon instinct ? Ou peut-

être étais-je seulement curieuse de voir où cette route allait me conduire ? 

Peut-être allait-elle m’aider à distancer la douleur, sourde et lancinante qui me harcelait, s’évertuait à me pister où que j’aille. 

La voix m’ordonna d’ouvrir la porte. Quelle porte ? 

– Juste en face de vous. Vous n’avez qu’à tendre la main. 

J’obéis. 

Aveuglée par la vive lumière qui régnait dans ce nouveau lieu, je portai vivement   mon   bras   à   mes   yeux   pour   les   protéger,   ce   simple   geste m’arrachant un gémissement de souffrance. Je voulus refermer la porte mais elle avait disparu. 

Lorsque je m’en sentis le courage, mais avec précaution, je retirai mon bras de mon visage et tentai à nouveau d’ouvrir les paupières. Mais la luminosité me faisait mal et garder les yeux ouverts me fatiguait. Puis une douce   chaleur   m’envahit   peu   à   peu,   un   flot   de   sensations   variées m’assaillit. La tiédeur me fit soupirer d’aise, la douceur tout autour de moi me ravit, les odeurs familières envahissant mes narines me rassurèrent. Je parvins enfin à garder les yeux ouverts. 

– La revoilà enfin parmi nous ! s’exclama la voix. 

Tous   mes   souvenirs   remontèrent   alors   de   ma   mémoire pour   exploser dans mon esprit à la manière d’un feu d’artifice : qui j’étais, ce que j’étais, pourquoi j’avais eu si mal. 

J’étais enceinte et vampire aussi. Plus étrange encore, j’étais toujours vivante. Pas seulement du fait de ma résurrection, je n’avais jamais été morte malgré ma transformation. Et celui qui se tenait juste en face de moi, debout au pied de mon lit, était Nabu. Âgé de plus de six mille ans, il était sans conteste le vampire le plus âgé, n’ayant jamais arpenté la Terre et se trouvait être notre supérieur à tous. Silencieux, il semblait réfléchir. Ou attendre. 
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Nina !   Elle   m’avait   planté   un   pieu   pour   se   débarrasser   de   moi. 

Apparemment, elle avait raté son coup, et mon cœur. 

Niall ! C’était à cause de lui qu’elle avait eu ce geste. Søren ! Le bébé ! 

La pulsation régulière de mon cœur qui avait eu un sursaut lorsque je m’étais souvenue, se rappelant ainsi à mon bon souvenir, m’arracha un sourire qui ne dura pourtant pas. 

Une sourde angoisse me saisit. L’enfant avait-il pâti de mon agression ? 

J’avais dû perdre beaucoup de sang et…

J’ouvris la bouche pour essayer de parler, mais aucun son n’en sortit. 

– N’essaye pas de parler, me chuchota une voix grave sur ma gauche. 

Je tournai lentement la tête dans sa direction, mon regard rencontra celui de Søren complètement dévasté par l’angoisse. Agenouillé à mon chevet, il s’empara de ma main qu’il porta à ses lèvres, sans me quitter des yeux. Il avait mauvaise mine. Je tentai de le rassurer du regard. Je ne voulais plus qu’il   s’inquiète.   J’étais   là,   vivante,   et   je   l’aimais.   Une   lueur   de soulagement passa dans ses beaux iris turquoise. Une larme écarlate roula sur sa joue. 

– Tu as toujours mal ? murmura-t-il. 

J’acquiesçai silencieusement puis tournai la tête sur ma droite, cherchant Niall des yeux. Il n’était pas là. 

– Il dort, m’informa Søren tout bas. 

Des larmes me montèrent aux yeux. Comment allait-il réagir maintenant qu’il était au courant de ma grossesse ? À supposer que je sois toujours enceinte bien entendu. Il me manquait, j’avais besoin de lui, tout autant que de Søren. Je les aimais tous les deux. 

Mon regard se fixa alors sur Nabu qui n’avait pas bougé et persistait à rester silencieux. J’avais beaucoup de questions à lui poser. Depuis quand étais-je inconsciente ? Qui m’avait soignée ? Où était Nina ? Il répondit à toutes ces questions sans que j’aie besoin de les formuler. 

–  Il   nous   a   fallu   trois   jours   pour   vous   ramener,   commença-t-il. 

Heureusement, le pieu n’a pas touché votre cœur. Vous vous êtes sauvée vous-même en quelque sorte. Si vous n’aviez pas eu un mouvement de recul, celui-ci aurait été atteint. 

11



Je fronçai les sourcils. Comment pouvait-il savoir ce qu’il s’était passé réellement ? Je savais être liée au vénérable pour avoir échangé du sang avec   lui   mais,   cela   n’expliquait   pas   comment   il   pouvait   être   aussi précisément au courant des faits. Il avait dû sonder mon esprit. 

Me confirmant ces pensées d’un hochement de tête, le vénérable reprit :

– Je pense que vous ne souffrirez plus lorsque vous vous serez nourrie. 

Nous vous avons tous soignée. 

Ce n’était pas la première fois, malheureusement, que j’avais dû compter sur leurs soins à tous. J’avais une fâcheuse tendance à me retrouver dans de telles situations, à me faire agresser pour diverses raisons. Au premier rang de celles-ci venait ma double nature. 

Je n’étais pas un vampire « normal », ayant été mordue alors que mon corps   astral   ne   se   trouvait   pas   dans   mon   corps   physique.   Férue d’ésotérisme, je pratiquais à l’époque, de temps en temps, le voyage astral et   lorsque   mon   âme   était   revenue,   le   poison   du   vampire   m’avait   déjà infectée et s’était enchevêtré avec celle-ci, me transformant sans me faire mourir, faisant donc de moi un être à part. 

Lorsque j’avais intégré le clan, Niall m’avait prise sous son aile et était devenu mon père, assumant la responsabilité de ma naissance et de ma nature peu orthodoxes. Mon véritable créateur, Lucas, avait été puni pour s’en être pris à moi, eu égard à nos lois actuelles. 

Étant donc à la fois vivante et vampire, je n’avais pas l’heur de plaire à certains de mes condisciples. Si pour la plupart des vampires (mâles) ma nature singulière me rendait presque irrésistible, pour d’autres je n’étais qu’une   aberration.   Je   m’étais   moi-même   longtemps   demandé   ce   que j’étais.   Si   j’avais   assez   facilement   assumé   ma   transformation,   accepter celle que j’étais devenue m’avait demandé plus de temps. De toute façon je n’avais pas eu le choix. 

Mais   pour   une   fois,   ma   nature   n’était   pas   réellement   en   cause   dans l’agression dont je venais d’être victime. Nina avait voulu me supprimer par jalousie. Elle était devenue complètement folle et avait décidé de se débarrasser de moi pour garder Niall auprès d’elle. 

Niall m’aimait, il me l’avait avoué quelques mois auparavant, mais à cette   époque,   je   n’avais   d’yeux   que   pour   Søren.   Il   faut   dire   qu’il correspondait en tout point à mon idéal masculin. Très grand, un corps 12



splendide, il possédait une longue chevelure châtain, une bouche sublime, mais plus encore, c’était son incroyable regard bleu-vert qui avait le don de me faire fondre complètement. Surtout lorsqu’il était posé sur moi. 

J’étais   tombée   amoureuse   de   lui   instantanément   mais   notre   relation n’avait pas fait long feu. D’un tempérament particulièrement jaloux, il me soupçonnait  systématiquement   de   vouloir   le   trahir   et   avait   fini   par  me bannir de sa vie, du clan ensuite. Søren avait été infâme avec moi et s’était même uni avec une autre. J’avais terriblement souffert de son attitude, de ses mots, de sa cruauté vis-à-vis de moi. Mais en dépit de tout cela, je l’aimais. Et lui m’aimait aussi. Nous venions à peine de nous retrouver lorsque Nina m’avait attaquée. 

Mais,   comme   si   ma   vie   ne   pouvait   qu’être   aussi   singulière   que   ma nature, j’étais également tombée amoureuse de Niall en cours de route. 

Pourtant, lui aussi m’avait fait du mal, se servant de Nina pour y parvenir. 

Enfin, c’est ainsi que je l’avais vécu. 

Niall et moi, nous étions brouillés par ma faute ; il avait presque tout tenté pour se venger de ce que je lui avais fait. Je l’avais rejeté. Pour le préserver. De moi. 

Je ne savais pas à l’époque quels étaient mes réels sentiments pour lui. 

En revanche, je connaissais les siens et c’était justement pour cette raison, par respect pour lui, que j’avais décidé de l’envoyer au diable. 

J’avais eu l’impression de me servir de son amour, avais été persuadée de le trahir. Nous vivions pratiquement ensemble à ce moment là, mais je voulais aussi reconquérir Søren. Et Niall m’y aidait, par amour pour moi, sans rien demander en échange. Cela m’était devenu intolérable, je me faisais l’impression d’être un monstre. Niall n’avait pas compris mon geste et pour se venger, outre s’afficher avec cette femme, m’avait dit des mots terribles, allant même jusqu’à me renier. 

Nous   nous   étions   réconciliés   quelques   jours   avant   mon   agression. 

Cependant, un autre problème venait de se dresser entre nous ; il ne faisait aucun doute dans mon esprit que celui-ci allait avoir des conséquences fâcheuses pour notre relation. 

Ma   nature   particulière   m’avait   permis   de   tomber   enceinte.   Aussi surprenant que ce soit, ce n’était pas un problème dans l’absolu. Sauf pour Niall qui lors d’une conversation particulièrement douloureuse (tant pour 13



lui que pour moi) m’avait fait part du drame qu’il avait vécu dans son passé. Amoureux d’une mortelle, celle-ci était tombée enceinte mais avait été tuée avec leur enfant, leurs deux vies éliminées par les habitants de son village qui les avaient considérés comme des créatures diaboliques. Niall m’avait donc fait comprendre, très clairement, qu’il ne voulait plus jamais entendre parler d’enfant. 

J’avais avoué mon état à Søren et celui-ci m’avait assuré que, même sans certitude d’en être le père, il considérerait ce bébé comme le sien. Je n’avais moi-même strictement aucune idée de qui pouvait bien être cet enfant. Sa conception selon moi s’était produite lorsque je m’étais unie, à la fois physiquement et par le sang, avec Niall et Søren…

Je voulus me redresser mais la douleur me terrassa à nouveau. Søren me déconseilla de bouger, m’invitant également à ne pas tenter de regarder ma blessure. Était-ce si horrible ? J’étais parfaitement incapable d’imaginer ce que pouvait dissimuler le drap. La douleur irradiait toujours d’un point bien précis, juste sous mon cœur qui battait doucement. 

Nabu   sortit   de   la   pièce   un   instant   pour   revenir   avec   un   humain hypnotisé,   par   ses   soins,   supposai-je   étant   donné   son   état   proche   du légume.   Je   les   regardai   s’approcher   tout   en   songeant   que   c’était   la première fois qu’un humain se trouvait chez moi. Le vénérable se servit de l’une   de   ses   griffes   pour   entailler   le   poignet   de   la   victime   qu’il   plaça ensuite contre mes lèvres. Mes crocs n’étaient pas sortis. Sans doute à cause de ma faiblesse momentanée. D’ailleurs, je ne fus même pas capable d’agripper le bras de cet homme, me contentant de laisser couler le sang dans ma gorge. Délicieux. Vital. 

Je mourrais de faim et aurais vidé ma victime si Nabu ne m’avait pas arrêtée à temps. Curieusement, cette considération ne m’avait pas effleuré l’esprit. J’avais besoin de ce sang et le prenait. 

Soutenant le pauvre homme pour le reconduire dans mon salon, Nabu revint rapidement et me demanda si j’allais mieux. Je mis du temps à répondre   car   là,   où   la   douleur   avait   été   très   présente,   je   ressentais désormais comme une sorte de grésillement, une chaleur intense qui me donna une envie irrépressible de me gratter à cet endroit. Mes chairs se reconstituaient. Concentrée sur ce qui se passait, j’attendis de ne plus rien ressentir avant de prendre la parole. 

–  Je   n’ai   plus   mal,   parvins-je   à   répondre   en   me   redressant   pour 14



m’asseoir. 

Je fermai les yeux de bien-être. La douleur était enfin partie. J’étais toujours lasse mais me sentais mieux. J’avais envie de prendre un bain. 

Sans que j’aie besoin de demander quoi que ce soit, Søren lâcha ma main et se leva pour se diriger vers ma salle de bain. 

–  Nina   ne   vous   ennuiera   plus,   m’informa   alors   Nabu.   Søren   s’est chargée d’elle, mais… vous allez devoir acheter un nouveau tapis. 

Je souris. Mais là encore mon sourire ne resta pas longtemps sur mon visage. 

– Est-ce que Niall…

– Il est chez lui. Il vous a veillée tout le temps et ne tenait plus debout. 

– Comment a-t-il réagi ? m’inquiétai-je. Il sait maintenant. 

–  Oui, il sait, me confirma l’Ancien. Il n’a fait aucun commentaire ni d’ailleurs prononcé un seul mot à ce sujet depuis votre agression. Il s’en veut terriblement, se sent responsable de ce que Nina vous a fait, et de n’avoir su vous protéger. Pour le reste vous devrez voir avec lui. 

– Il n’est pas prêt, jamais il n’acceptera…

– Laissez-lui le temps de se délivrer de son histoire. 

– Mais il ne veut pas les oublier ! me lamentai-je. 

– Bien sûr que non, répliqua Nabu. Il ne doit pas oublier. Mais ce n’est pas   parce   que   l’histoire   se   répète   qu’elle   doit   nécessairement   mal   se terminer. 

J’aurais   voulu   croire   que   Nabu   avait   raison   et   que   Niall   finirait   par accepter la situation. Bien sûr nous n’avions pas encore pu en discuter, mais ce qu’il m’avait raconté m’avait laissé présager le pire quant à sa réaction. Il pouvait totalement dénier ma grossesse, choisir de croire qu’il n’était   pour   rien   dans  mon   état,   voire   même   partir   à   tout   jamais   pour échapper à la torture que je lui infligeais involontairement. 

Søren   revint   dans   ma   chambre   et   m’aida   à   me   lever.   Je   le   laissai s’occuper de moi. Il m’ôta mon t-shirt et fixa l’endroit où le pieu m’avait blessée. Je n’osais pas regarder, j’avais peur et gardais les yeux rivés sur lui. Son regard remonta jusqu’au mien. Ce que j’y vis me rassura. Baissant la   tête,   je   constatai   effectivement   que   j’étais   de   nouveau   parfaitement 15



intacte. Seule une trace encore rosée témoignait de ce que j’avais subi. La cicatrice dans mon esprit mettrait probablement beaucoup plus de temps à disparaître. 

Prenant   ma   main   dans   la   sienne,   Søren   m’aida   à   grimper   dans   la baignoire puis s’agenouilla. Me laissant glisser dans l’eau, je m’immergeai complètement un instant, laissant la chaleur accomplir son office relaxant. 

Søren très attentionné entreprit de me laver les cheveux, me gratifiant au passage d’un exquis massage qui finit de me rasséréner. Lui était dans un tel   état   de   fatigue   et   probablement   de   manque   de   sang   également   que j’aurais souhaité avoir la force de m’occuper de lui. 

Enveloppée dans mon peignoir, je laissai Søren prendre sa douche et entrepris de changer mes draps. Nabu, qui avait patienté dans mon salon me rejoignit dans la chambre. M’informant qu’il reviendrait me voir le lendemain, il m’ordonna gentiment de me reposer avant de prendre congé. 

L’ayant accompagné jusqu’au seuil de la pièce, je fixai mon salon. Plus exactement, mes yeux s’arrêtèrent sur l’endroit où aurait dû se trouver mon tapis. Prise d’un frisson d’angoisse, je fis volte-face et me mis au lit. Søren ne tarda pas à m’y rejoindre, se glissant à mes côtés avant de me prendre dans ses bras. Je m’endormis instantanément. 



16









Chapitre 2







Je fus sortie du sommeil par de douces caresses, sur mon visage, mon cou,   mes   épaules.   Blottie   contre   Søren   qui   dormait   profondément,   je sentais la présence de Niall dans mon dos. Restant parfaitement immobile de peur qu’il n’arrête, une allégresse presque insupportable gonfla mon cœur lorsque ses doigts effleurèrent mon dos puis glissèrent jusqu’à mon ventre. Posant ma main sur la sienne, nos doigts s’entrelacèrent. Je me pris à espérer que son geste signifiait qu’il acceptait la situation. Je me tournai vers lui, mes yeux rencontrèrent les siens. Ils étaient tellement emplis de souffrance que des larmes me brouillèrent la vue. 

– Je suis désolée, murmurai-je. 

Niall   se   pencha   vers   moi,   m’embrassa   très   tendrement   avant   de   me prendre   dans   ses   bras   et   me   serrer   fort   contre   lui.   Je   me   rendormis, rassurée par son contact et sa présence. 



Réveillée quelques heures plus tard, pour de bon cette fois-ci, je fus réconfortée par le contact de Søren qui dormait toujours collé contre moi. 

Niall quant à lui était reparti. J’en conçus une profonde tristesse qui me fit pousser   un   gros   soupir.   Pourquoi   m’avait-il   abandonnée   ainsi ?   Était-il juste venu s’enquérir de mon état ? Non, il m’avait prise dans ses bras, m’avait embrassée, caressée. Il savait déjà que j’allais mieux. Peut-être n’avait-il pas osé rester ? Voulu ? 

Je me glissai hors du lit et me dirigeai vers la salle de bain après avoir pris de quoi m’habiller. J’étais reposée, ne ressentais plus aucune douleur mais   avais   l’impression   de   me   traîner,   l’abattement   qui   pesait   sur   moi m’obligeant à me mouvoir au ralenti. Sans doute une réaction normale après le choc que j’avais subi. 

17



J’étais occupée à me coiffer lorsque Søren apparut dans la pièce. Se plaquant dans mon dos, il enroula ses bras autour de moi. Je laissai aller ma tête contre son torse et fermai les yeux. 

– Comment te sens-tu ? me demanda-t-il. 

– Mieux. Et toi ? 

– J’ai faim. Tu veux faire quoi aujourd’hui ? 

– Juste rester avec toi. 

– Je crains que nous ne puissions rester seuls. Tout le monde va défiler, ton fils va vouloir te voir et…

– Bruno ? m’exclamai-je en rouvrant les yeux. Ils ne sont pas partis ? 

– Non, tout le monde attendait…

– … de voir si j’allais m’en sortir ? 

Søren ne répondit pas tout de suite, me faisant tourner sur moi-même pour me regarder très sérieusement. 

– Tout le monde tient à toi, m’assura-t-il. 

À nouveau,  je  fus incapable  de  retenir les larmes d’émotion   qui me montaient aux yeux. Je mis cette propension à m’émouvoir sur mon état actuel, mais les pleurs devenaient presque inévitables ces derniers temps. 

J’avais pleuré pour plusieurs vies déjà et me faisais l’impression d’être fragile, une pauvre petite chose qui sanglotait pour un rien. Et cela ne me plaisait pas du tout ! 

Laissant   Søren   se   préparer,   je   me   dirigeai   vers   la   porte   de   mon appartement à laquelle on venait de frapper. Mais, en passant près de mon lit, j’avisai une enveloppe déposée sur l’une de mes tables de chevet. Mon cœur se recroquevilla dans ma poitrine lorsque je reconnus l’écriture de Niall. Mon prénom y était inscrit. Je fixai le pli sans trouver le courage de m’en saisir, prise d’une sourde appréhension. Mon visiteur s’impatienta et toqua   de   nouveau.   M’emparant   de   l’enveloppe   sans   l’ouvrir,   j’allais déverrouiller ma porte et fis entrer Nabu. 

– Vous semblez aller beaucoup mieux, me dit-il en guise de salutation. 

Je lui fis un sourire et m’effaçai pour le laisser entrer. Il glissa vers mon canapé et s’y installa. 

– Que comptez-vous faire ? me demanda-t-il. 
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– À propos de quoi ? 

– Vous devriez lire ce mot, me conseilla-t-il alors très sérieusement en fixant l’enveloppe que je tenais toujours. 

Je me raidis. Il savait ce qu’elle contenait. Soit il l’avait deviné, soit il avait   discuté   avec   Niall   et   attendait   ma   réaction   pour   continuer   notre conversation. 

Prenant sur moi de ne pas soupirer, tant d’exaspération que pour me donner   du   courage,   j’ouvris   le   pli   et   lus   les   quelques   mots   que   Niall m’adressait. Je dus m’y reprendre à trois fois avant de comprendre ce que je lisais. En réalité je saisissais parfaitement les mots, mais mon esprit, lui, refusait d’analyser leur sens. Pour me protéger sans doute. 

 « J’ai besoin de prendre du recul. 

 Niall »

Il était parti, sans même un petit mot doux, sans un « je t’aime ». Juste ces quelques termes impersonnels, froids, presque sans espoir. Il m’avait abandonnée pour se retrouver seul avec sa femme et son enfant disparus. 

Ils lui manquaient tellement. Naïvement j’avais espéré que ma grossesse, même  s’il n’était pas le  père du bébé, lui aurait permis d’exorciser sa peine. Mais non, elle n’avait fait que l’amplifier. Et je n’étais clairement pas assez importante à ses yeux. Peut-être même que sa fuite n’avait rien à voir avec eux, mais avec moi. Doutait-il désormais de ses sentiments pour moi ? Considérait-il que je l’avais trahi, piégé, obligé à assumer une chose dont il ne voulait pas entendre parler ? Pensait-il réellement que je l’avais fait   intentionnellement ?   Au   moins   avait-il   daigné   m’informer   de   sa dérobade. 

Complètement perdue, glacée et le cœur serré, je dus m’asseoir, mes jambes ne me portant plus. Fixant un long moment cet horrible petit bout de papier sans réellement le voir, je répondis enfin au vénérable, d’une voix blanche. 

– J’ai besoin de changer d’air. 

– Prenez le temps qu’il vous faut. Pierre et Daniel remplaceront Søren. 

– Vous aviez tout prévu, n’est-ce pas ? m’exclamai-je, amère. Niall vous a dit quelque chose ? 

– Rien de plus qu’à vous. Mais ne le jugez pas trop vite. Je conçois que 19



vous soyez passionnée, mais vous pensez trop comme un être humain. 

Vous êtes encore trop jeune pour ressentir le poids de l’éternité peser sur votre existence. Chaque chose que peut vivre un vampire s’inscrit à jamais en lui. Il ne peut jamais s’en délivrer, que les souvenirs soient agréables ou pas.   Plus   que   toute   autre   créature   au   monde,   nous   devons   assumer   ce fardeau, vivre avec. Ou abandonner. C’est le prix à payer pour une vie presque éternelle. 

J’étais tentée de demander au vénérable comment il pouvait supporter une   existence   aussi   longue,   tous   ces   souvenirs   justement,   toute   cette expérience. Ressentait-il toujours les choses de la même manière ou était-il arrivé à un stade où il se sentait détaché de toutes choses ? Avait-il encore des sentiments ? N’avait-il jamais, alors qu’il était encore vivant, ressenti des   sentiments   identiques   à   ceux   des   humains   actuels.   À   l’époque   qui l’avait vu naître, la vie devait être tellement plus simple, et dure. Peut-être les sentiments des  mortels eux  aussi étaient-ils moins  compliqués  qu’à l’heure actuelle, plus tranchés, plus primitifs ? 

J’avais parfaitement conscience que l’Ancien avait suivi le cheminement de   mes   pensées   mais   il   ne   répondit   à   aucune   de   mes   questions,   se contentant   de   m’observer   avec   un   de   ses   sourires   auxquels   je   m’étais habituée désormais. J’étais parvenue à faire abstraction de son physique si particulier ; ses griffes ne me perturbaient plus autant, sa peau blafarde et cartonnée, ses yeux totalement noirs ni les rangées de crocs acérés qui ornaient sa bouche, non plus. Un peu comme si je voyais ce qu’il avait été et non plus ce qu’il paraissait être. 

Søren   nous   rejoignit,   me   glissa   à   l’oreille   qu’il   s’absentait   le   temps d’aller se nourrir puis sortit. Nabu, respectant mon silence, s’était levé et inspectait   mes   bibliothèques.   Je   me   demandai   si   Niall   avait   perçu   ma tristesse   et   ma   rancœur   contre   lui,   grâce   à   notre   lien.   Sans   doute   pas puisque je ne percevais moi-même strictement aucune sensation lorsque je me concentrais sur lui. Je savais qu’un vampire pouvait contrôler les effets d’un lien de sang, l’activer ou le désactiver à sa guise, mais n’avais aucune idée   de   comment   il   fallait   s’y   prendre,   ni   quelles   en   étaient   les conséquences.   J’avais   décidément   beaucoup   de   lacunes   sur   ce   qu’un vampire pouvait être réellement, mais étais trop abattue (ou trop anxieuse) de la réponse pour me renseigner auprès du vénérable. Je repensais avec amertume à ce que Niall avait souhaité à propos de notre lien. Il l’avait voulu   doté   d’un   sens   véritable,   indéfectible.   Comment   était-il   possible 20



alors que je ne perçoive pas ce qu’il ressentait ? Avait-il fait en sorte que je ne puisse l’atteindre d’aucune façon, où qu’il soit ? 



Lorsque Søren revint, je n’avais pas bougé et triturais toujours le mot de Niall. S’agenouillant devant moi, il m’obligea à lever les yeux vers lui. 

– Niall est…

– Je sais, le coupai-je. 

Je lui tendis le morceau de papier qu’il me rendit après l’avoir lu. 

– Il reviendra, m’assura-t-il. 

–  Peut-être. Mais dans combien de siècles ? lui demandai-je dans un soupir. 

– Il tient trop à toi pour rester éloigné très longtemps. 

– Il les aime trop pour pouvoir rester près de moi maintenant, rectifiai-je. 

Søren me fixa un moment. Il me sembla voir une lueur de déception passer dans son regard. 

– Laisse-lui le temps. Et essaye d’être un peu plus indulgente avec lui. 

– Tu le défends ? m’écriai-je. 

– Je n’ai pas à le défendre, me répondit-il d’un ton un peu sévère. Mais je le comprends. 

Je baissai la tête, trop lasse pour me disputer avec lui et m’abstins de répliquer. Pourquoi n’arrivais-je pas à le comprendre moi ? Je concevais sa souffrance,   la   partageais   mais   à   nouveau   Niall   me   faisait   douter   de   la profondeur de ses sentiments pour moi. Et c’était cela qui me faisait le plus mal. N’aurait-il pas pu trouver dans notre relation la force nécessaire pour guérir ? Ou même simplement me demander de l’aide. J’aurais tant voulu qu’il le fasse. À croire qu’il devait s’éloigner de moi pour ne plus souffrir. 

Peut-être était-il parti non pas pour prendre du recul mais plutôt pour ne plus avoir à se rappeler ce qu’il avait perdu ? Niall m’avait purement et simplement abandonnée à un moment où j’avais besoin de lui. Je lui en voulais. 

Nabu, dont j’avais totalement oublié la présence,  glissa vers nous et s’adressa à Søren :
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–  Prenez   des   vacances.   Tous   les   deux.   Emmenez-la   dans   l’une   des propriétés du clan, dès demain. Pierre prendra les choses en main pendant votre absence. 

Søren   n’eut   aucune   réaction   quant   au   choix   du   vénérable   sur   son suppléant. J’aurais pensé qu’il s’insurgerait que Pierre puisse prendre sa place, même de façon momentanée, mais apparemment leur différend était oublié… ou momentanément mis à l’écart. 

Tout comme moi, Pierre était un vampire vivant. Âgé de plus de deux mille   ans,   j’avais   fait   sa   connaissance   très   peu   de   temps   après   mon intégration au clan. Niall m’avait confié la tâche d’étudier des documents récupérés suite à la disparition de l’une des leurs. Les manuscrits avaient trait aux vampires, mais faisaient également mention d’un Élixir qu’un alchimiste avait élaboré, permettant aux vampires classiques de supporter la   lumière   du   jour.   Étant   parvenue   à   élucider   l’énigme,   grâce   à   mes connaissances   en   ésotérisme,   j’avais   également   retrouvé   Pierre   qui   se trouvait être, non seulement, l’alchimiste en question, mais également un vampire d’une nature identique à la mienne. 

Et   Pierre   m’aimait   lui   aussi,   sincèrement.   Mais   sans   espoir.   Je l’appréciais énormément, il était diaboliquement séduisant et attirant mais mes sentiments pour lui n’allaient pas au-delà d’une profonde affection. Ce que Søren avait mis du temps à comprendre. 

Søren me regarda un instant, comme s’il réfléchissait à l’endroit qui me conviendrait le mieux. Totalement ignorante des possessions immobilières du clan, je n’avais en outre strictement aucune espèce de responsabilité dans son fonctionnement. Mis à part mes compétences ésotériques, qui avaient été, à ma connaissance, la seule raison pour laquelle j’avais été élue à la transformation (même si ladite transformation n’avait pas été effectuée de façon traditionnelle, ni officielle), ma fonction au sein du clan était des plus modestes. Dans un premier temps, j’avais dû réorganiser la totalité de la bibliothèque dont le clan était propriétaire puis j’avais été employée pour seconder Niall dans le bar gothique (le   Sang pour Sang) dont ce dernier était désormais possesseur. 

Peu   m’importait   où   Søren   comptait   me   conduire.   Seul   le   fait   de m’éloigner d’ici avait de l’importance. J’avais besoin de me reconstruire. 

Mon agression, même si elle n’était pas la première ni la plus violente, m’avait terriblement affectée. Chacune des agressions que j’avais subies 22



avait été motivée par ce que j’étais, mais celle-ci, suscitée par une jalousie meurtrière,   n’avait   pas   mis   que   ma   vie   en   danger.   Elle   avait   menacé l’enfant que je portais et anéanti l’équilibre précaire que je m’étais efforcée de restaurer dans mon existence. Tout avait volé en éclat comme si la malédiction dont je me croyais victime me rappelait sa réalité. 

Je   pensais   effectivement   que   ma   nature   double   (et   totalement paradoxale), que le fait d’aimer deux hommes avait perturbé l’ordre des choses et que j’en payais seule les conséquences. Le geste de Nina m’était apparu comme un nouveau châtiment, me rappelant que je ne serais sans doute jamais heureuse et ce pour l’éternité. Pourtant j’avais espéré que la présence   de   cet   enfant   rétablirait   l’équilibre,   que   j’allais   enfin   pouvoir vivre sans douleur supplémentaire. 

Apparemment, ce n’était pas le cas et je me sentais à nouveau glisser vers une profonde détresse. Mais j’allais la combattre, comme je l’avais toujours   fait   ou   presque.   J’étais   vivante,   avais   de   la   valeur   pour   les vampires de mon clan ; Nabu était fier de moi et j’aimais Søren. Et, plus important encore, il y avait cet enfant à naître. 

Machinalement, je posai ma main sur mon ventre, geste qui n’échappa pas à Søren. Un éclair de tendresse passa dans ses beaux yeux et je ne pus m’empêcher de lui sourire. Il ne cessait de me surprendre. Il avait accepté ma grossesse et sa paternité éventuelle avec joie, peut-être même plus que moi d’ailleurs, tant j’avais été déconcertée par cette maternité improbable. 

D’un caractère un peu rustre, Søren arborait en public la plupart du temps, un   visage   fermé   mais   savait   se   montrer   absolument   charmant   dans l’intimité. Il avait été si dur avec moi auparavant que j’étais charmée par l’affection qu’il semblait déjà porter à notre enfant. 

Søren me caressa doucement la joue du dos de la main et m’informa que nous partirions dès le lendemain soir, m’invitant d’ores et déjà à préparer mes   affaires.   Lui   devait   se   rendre   au   siège   du   clan,   notamment   pour récupérer les clés de la maison où nous allions passer quelque temps. Il ne voulut pas me dire où nous allions et me laissa à nouveau en compagnie de Nabu. 

Après   son   départ,   les   visites   que   Søren   m’avait   annoncées commencèrent. Pierre et Bruno se présentèrent et parurent étonnés de me voir leur ouvrir la porte en personne. Sans doute ne pensaient-ils pas me voir rétablie, leurs visages affichaient une inquiétude certaine qui se mua 23



en un soulagement intense lorsque je leur adressai un sourire. Pierre me serra contre lui à m’en étouffer, mais ne dit pas un mot. Bruno n’osait pas s’approcher et me regardait d’un air désapprobateur. Me reprochait-il de n’avoir pas été assez prudente ou était-il jaloux de l’enfant que je portais ? 

Ne sachant pas si les vampires du clan étaient au courant de mon état, je ne posai pas de question. 

Bruno était mon fils. Je l’avais engendré quelques jours auparavant et à cette heure, il aurait déjà dû être parti pour l’Allemagne, en compagnie de Nabu et de Pierre à qui je l’avais confié. Ce dernier n’ayant jamais pu créer   de   vampire   (selon   lui   parce   qu’il   avait   été   stérile   lors   de   sa   vie humaine) avait apprécié que je le désigne comme père adoptif de Bruno. Je n’avais quant à moi jamais manifesté le désir d’engendrer un vampire, d’autant   que   nos   lois   actuelles   l’interdisaient   strictement   aux   jeunes vampires   –   ceux   de   moins   d’une   centaine   d’années.   Ma   propre transformation datant de moins d’un an, jamais je n’aurais dû avoir le droit de le mordre. Mais l’affection que j’avais ressentie pour ce garçon, et ma détermination aussi, avaient eu raison de cette interdiction. Inutile de voir dans   cette   autorisation   une   quelconque   charité   ou   un   passe-droit   qui m’aurait été accordé. À vrai dire, tous mes supérieurs avaient compté sur le fait que Bruno allait périr dans l’opération. 

Bruno   n’avait   toujours   pas   bougé   aussi,   m’approchai-je   de   lui,   peu certaine de sa réaction. Il me serra contre lui, mais garda le silence. 

Nabu leur annonça mon départ, informant Pierre par la même occasion qu’il remplacerait donc Søren à la tête du clan durant cette période. Pierre ne   fit   aucun   commentaire.  Tous   les   autres   membres   du   clan   défilèrent également   pour   prendre   de   mes   nouvelles.   Je   les   remerciai chaleureusement de leur sollicitude. Ils allaient me manquer, mais j’avais réellement besoin de m’éloigner. 

Lorsque Søren revint, j’étais encore en compagnie du Vénérable, qui s’était montré à nouveau si discret que je l’avais presque oublié, de Pierre et de Bruno. Søren confia les clés des locaux du clan à Pierre après l’avoir salué d’un signe de tête et s’entretint un moment avec lui des affaires en cours. Je n’avais toujours pas pu ne serait-ce que commencer à préparer mes bagages aussi les laissai-je discuter et me rendis dans ma chambre. 

Récupérant les sacs de voyage les plus grands en ma possession, je les posai sur le lit. Il me fallait, outre des vêtements, penser à emporter de 24



quoi m’occuper, et notamment des livres, mes CD favoris, choses dont je n’avais jamais pu me passer où que je me trouve. Récupérant mon portable qui s’était mis à vibrer sur la commode, je le fixai sans bouger, perplexe. 

Et malheureuse. Pourquoi Niall tentait-il de me joindre ? Je ne répondis pas. 

J’étais presque parvenue à apprivoiser la tristesse que son absence avait provoquée, m’évertuant à ne pas penser à lui. Quelques instants plus tard, la sonnerie résonna de nouveau, m’indiquant qu’il venait de me laisser un message vocal. Je ne l’écoutai pas non plus. Je m’en voulus aussitôt de ne pas avoir décroché. Peut-être venais-je de lui faire mal en refusant de lui répondre, mais lui aussi m’avait blessée en m’abandonnant à un moment où   j’étais   particulièrement   vulnérable.   Et   s’il   avait   vraiment   besoin   de prendre du recul, me parler ne me paraissait pas être la meilleure des idées. 

Je replaçai mon téléphone dans la poche arrière de mon pantalon puis repris ma tâche. J’avais presque terminé de remplir un premier sac lorsque mon prénom résonna. 

– Siana ? 

Je levai le nez et regardai Søren planté à l’entrée de ma chambre, son mobile   encore   à   la   main ;   je   compris   que   Niall   lui   avait   téléphoné également. 

– Niall vient de m’appeler. 

–  Que voulait-il ? demandai-je en tentant de me composer un visage neutre. 

– Savoir comment tu allais. 

Mon visage se ferma. Je ne répondis rien. Søren n’insista pas, mais je voyais bien que mon attitude le perturbait. 



M’ayant   abandonnée   le   temps   d’aller   préparer   ses   propres   bagages, Søren revint moins d’un quart d’heure plus tard et déposa son sac auprès de celui que je venais de fermer. 

– Ma douce…

Je relevai la tête pour le regarder. 

–  Ne   prends   pas   trop   de   vêtements,   me   conseilla-t-il   dans   un   demi-sourire

25



– Pourquoi ? Tu m’emmènes au soleil ? plaisantai-je. 

– Oui, je te trouve un peu pâlotte. 

Puis me fixant avec intensité, il ajouta :

–  De   toute   façon,   dis-toi   bien   que   je   vais   passer   mon   temps   à   te déshabiller, ce n’est donc pas la peine d’en prendre trop. 

– Et tu crois que je vais te laisser faire ? répondis-je en rentrant dans son jeu. 

Il s’approcha de moi, lentement, sans me quitter des yeux. 

– Quand je les aurai tous brûlés tu n’auras pas le choix. 

Je me retins de sourire. 

– Même mes dessous ? lui demandai-je pour le provoquer. 

– Tu sais ce que j’en pense. 

– Oui, mais si je ne porte que ça ? 

– Faut voir… grogna-t-il en m’attirant à lui pour m’embrasser. 
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Chapitre 3







Søren ne me laissa qu’une demi-heure pour terminer mes bagages et me préparer le lendemain soir, bougonnant contre les femmes qui mettaient un temps fou pour s’acquitter de tâches ne demandant que quelques minutes. 

Dans la mesure où la veille et presque toute la journée qui avait suivi, il m’avait empêchée de faire quoi que ce soit, je le lui fis remarquer, ce qui me valut un sourire dévastateur qui faillit bien nous retarder. 

M’installant confortablement à l’avant du 4x4, je le laissai m’emmener où il le souhaitait. Il ne voulait toujours pas me dire où nous allions mais je ne tardai pas à comprendre qu’il prenait la direction de la Normandie. Je ne fus pas d’une compagnie très agréable, m’assoupissant et me réveillant plusieurs fois mais Søren ne s’en formalisa pas. 

Le trajet dura un peu plus de trois heures. Après avoir roulé quelques kilomètres en pleine campagne, Søren stoppa le véhicule devant un grand portail en fer forgé. Un mur assez bas et peint en blanc semblait faire le tour de la propriété. Il descendit du 4x4 et se dirigea vers la grille pour déverrouiller   l’énorme   cadenas   scellant   la   grosse   chaîne   la   maintenant close. Je me glissai derrière le volant tandis qu’il ouvrait le portail qui émit un grincement de protestation. Roulant au pas je stoppai la voiture un peu plus loin puis repris ma place. Je ne vis aucune maison seulement une végétation   luxuriante.   La   douce   lumière   de   la   lune   gibbeuse   jetait   des ombres  sur  cet  enclos  magnifique   qu’aucune   brise   ne   venait  perturber, donnant   l’impression   que   le   temps   s’était   arrêté.   Ce   jardin   aurait   pu sembler   complètement   sauvage   mais   à   bien   y   regarder   l’on   pouvait   y déceler un lointain plan derrière l’agencement des plantes. Le chemin qui s’étendait devant nous, traversant la profusion d’arbustes, arbres, buissons, herbes hautes et fleurs des champs qui semblaient avoir décidé de ne pas le faire   disparaître,   m’évoqua   une   ancienne   voie   romaine.   Ouvrant   ma 27



fenêtre, je pris une profonde inspiration, laissant la multitude de senteurs exaltées   par   la   fraîcheur   de   la   nuit   me   pénétrer.   Elles   agirent   sur   moi comme   un   antidépresseur ;   je   m’aperçus   que   je   souriais.   Des   grillons chantaient, quelques lucioles dansaient au-dessus des hautes herbes. 

Søren reprit le volant et nous conduisit au bout du chemin qui s’arrêtait devant une adorable petite maison. Comptant deux niveaux, elle paraissait très ancienne ; ses murs en pierre grise ainsi que son toit de chaume lui conféraient   l’aspect   d’un   cottage.   Je   compris   pourquoi   Søren   l’avait choisie. Un véritable petit nid d’amour. 

Après   avoir   sorti   nos   sacs   du   4x4,   Søren   ouvrit   la   porte,   alluma   la lumière et me fit entrer. En face de moi, sur le mur du fond, trônait une grande cheminée surélevée et agrémentée d'un manteau en pierre taillée dépourvue   de   décoration   ou   de   sculpture.   Deux   fauteuils   placés   juste devant l’âtre avaient été recouverts d’un drap blanc. Une ancienne table en bois, assez petite et flanquée de deux bancs avait été disposée près d’une fenêtre close par un volet intérieur, à droite de l’entrée. Sur la gauche, j’avisai un petit escalier en bois qui montait à l’étage. La maison sentait un peu le renfermé et l’humidité, mais je distinguais également une vague odeur de feu de bois comme si la pièce s’en était imprégnée à tout jamais. 

Aucun ornement n’agrémentait les murs en pierre brute. 

Søren, resté derrière moi jusqu’alors, me prit la main et m’entraîna au premier. Le couloir comportait trois portes. Søren se dirigea vers celle du fond et l’ouvrit. La chambre ne contenait que quatre éléments : une très belle baignoire ancienne, une magnifique console dans laquelle un lavabo était encastré, un grand coffre ainsi qu’un lit à dais garni de tentures en lin blanc qui contrastaient singulièrement avec le bois brun et patiné. Comme dans la pièce du bas, le sol était recouvert de grandes dalles de terre cuite. 

– Ça te plait ? me demanda Søren tout bas. 

– Beaucoup, répondis-je en me tournant vers lui, un sourire aux lèvres. 

À qui appartenait cette maison ? 

– À moi. 

–  J’imagine que tu n’as pas choisi la Normandie par hasard, laissai-je entendre eu égard à ses origines

Søren ne répondit pas, se contentant de me regarder. Mais il semblait ailleurs, plongé dans ses souvenirs. Sans doute ceux qui l’avaient conduit à 28



se rendre propriétaire de la maisonnette… ou ceux qu’il avait d’elle. 

Je me rendis compte que je ne savais finalement que très peu de choses sur ce qu’avait été sa vie. Il m’avait confié avoir été viking, participé au siège de Paris et révélé qui l’avait mordu mais je n’en savais pas beaucoup plus.   J’allais   profiter   de   notre   retraite   pour   le   questionner,   au   risque d’apprendre qu’il avait ramené toutes ses conquêtes dans ce charmant petit pied-à-terre. 

– Non, tu es la seule, murmura-t-il. 

– Tu lis dans mes pensées maintenant ? m’exclamai-je, surprise. 

Je   m’étais   souvent   demandée,   alors   que   tous   les   autres   vampires pouvaient communiquer entre eux par télépathie, pourquoi moi j’en étais totalement incapable et pourquoi eux ne parvenaient pas à lire en moi non plus. Si mon don de vision pouvait me permettre de voir le passé, l’avenir d’une  personne (vampire ou non) ou certains évènements, leurs esprits m’étaient totalement fermés. 

– Non, je ne peux pas. Mais je commence à te connaître, rajouta-t-il avec une petite moue ironique. 

– Tu ne peux pas ? Tu veux dire que tu as déjà essayé ? 

– Plusieurs fois, m’avoua-t-il. Je sais ce que tu ressens grâce à notre lien mais   ton   esprit   m’est   inaccessible.   C’est   peut-être   à   cause   de   notre différence ? Je ne sais pas. 

– Et vous pouvez communiquer avec les humains ? 

– Non, seulement sonder leur esprit ou leur imposer notre volonté, mais pas…

– Alors ça vient peut-être du fait que je sois encore vivante, le coupai-je. 

En parlant de lien, peux-tu me dire pourquoi…

– Plus tard, m’interrompit-il. Je répondrai à toutes tes questions, même les plus indiscrètes si tu veux, mais plus tard, rajouta-t-il en effleurant ma tempe de ses lèvres ; puis, me prenant par la main, il m’entraîna à nouveau au rez-de-chaussée

Je   pris  sur  moi  de   faire   un   peu  de   ménage   tandis  qu’il  montait  nos bagages à l’étage. Ayant ouvert la porte pour aérer la pièce et profiter des odeurs de la nuit, j’avais terminé lorsque Søren redescendit. Son regard insistant posé sur moi me fit me tourner vers lui. Il s’était arrêté sur la 29



dernière marche, un léger sourire flottait sur ses lèvres. Toujours sans un mot, il s’approcha de moi et m’enlaça. 

– Comment te sens-tu ? chuchota-t-il. 

– Je ne sais pas. Jusqu’ici j’ai évité de penser à quoi que ce soit donc ça ne va pas trop mal, mais…

– Non, je parlais du bébé. 

– Oh ! Je… je n’ai pas l’impression d’être enceinte en fait. Je ne ressens rien de particulier. 

– Moi si. 

Je m’écartai de lui pour le regarder, stupéfaite

– Ah bon ? Comment …

– Je le ressens quand je me concentre sur toi. 

– Et tu sens quoi ? 

–  C’est difficile à décrire, je… C’est un peu comme si je sentais vos cœurs battre dans mon esprit. 

– Tu crois que…

– Je ne sais pas ma douce, me coupa Søren. 

Il   avait   compris   que   je   me   posais   des   questions   à   propos   de   Niall. 

Ressentait-il la même chose que lui ? Non, sans doute pas puisque je ne discernais aucune manifestation du lien que nous avions créé. 

–  Est-ce   possible   de   détruire   un   lien ?   lui   demandai-je   alors. 

Volontairement ? Je ne comprends pas bien comment ça fonctionne. 

– Non, il est impossible de le détruire même s’il arrive qu’il s’étiole de lui-même. Et on peut le contrôler. Il suffit de le vouloir, vraiment. Et je… 

je l’ai voulu. 

Un flot de souvenirs désagréables m’assaillit ; je pris sur moi de les refouler. 

– Lorsque j’étais en Allemagne ? 

Il   se   contenta   de   hocher   la   tête.   Reposant   ma   tête   sur   son   torse   je continuai mes questions. 

– Et est-ce qu’un lien peut en annuler un autre ? 

30



– Non. Mais je ne suis jamais lié avec Amandine, me répondit-il sachant exactement à quoi je faisais référence. 

– Pourquoi ? m’étonnai-je. 

Søren s’était uni avec cette fille, il me semblait donc logique qu’ils aient créé un lien entre eux. J’avais même pensé que c’était pour cette raison qu’il ne m’avait pas reconnue lorsque nous nous étions revus au siège du Conseil. Le jour fatidique de leur union d’ailleurs. 

– Siana, je n’ai pas envie de parler de ça maintenant. 

– Je t’en prie, Søren. J’ai besoin de savoir. 

Il resta un moment silencieux, soupira puis se décida à me répondre :

– Ce que j’ai fait avec elle était parfaitement stupide. Ce que je t’ai dit, à propos d’elle et de Marie, n’était rien d’autre qu’une excuse. J’ai mis du temps à comprendre que je me servais des sentiments que j’avais encore pour Marie pour contrer ceux que j’éprouvais pour toi. Je t’en voulais de t’acharner   à   les   faire   disparaître.   Je   me   suis   accroché   à   son   souvenir également parce que j’avais peur de perdre une partie de ce que je suis. Et tout ça était de ta faute. Quant à Amandine, je me suis servi d’elle pour te punir mais jamais je ne l’ai aimée. Pas un seul instant, pas une seconde. Tu m’obsédais tellement que j’ai cru que renier notre lien, le verrouiller, était la meilleure solution pour t’oublier, oublier le mal que tu me faisais en me laissant te traiter ainsi. 

–  Merci,   soufflai-je   en   me   blottissant   contre   lui.   Mais…   ça   t’arrive souvent ? demandai-je

– Quoi donc ? 

– De te concentrer sur moi. 

– Beaucoup trop souvent pour ma tranquillité d’esprit, m’avoua-t-il, un sourire dans la voix. 

– Tu es bien conscient que j’ai beaucoup d’autres questions à te poser, lui répondis-je alors. 

– Oui, mais j’espère que tes lèvres ne te serviront pas qu’à me poser des questions, me lança-t-il, d’un ton grivois. 

– Oh non ! Je pourrais répondre aux tiennes aussi, le taquinai-je. 

–  Siana…   J’ai   fait   le   lit,   m’informa-t-il   d’une   voix   pleine   de   sous-31



entendus. 

– C’est très bien, le félicitai-je. Mais j’ai envie de me promener dans le jardin, rajoutai-je en me séparant de lui pour me diriger vers la porte. 

Je n’avais pas fait trois pas que la sonnerie de son téléphone résonna. Je me   stoppai   net   et   me   retournai   pour   fixer   Søren   avec   anxiété.   J’avais tellement peur qu’il s’agisse d’un appel de Niall que mon cœur accéléra dangereusement   son   rythme.   Le   semblant   d’apaisement   et   d’optimisme que je m’évertuai à conserver vaille que vaille s’évapora. Il me manquait tellement   que   j’avais   l’impression   qu’une   partie   de   moi   m’avait   été arrachée. Si j’avais été raisonnable, j’aurais pu affronter le gouffre béant que   sa   fuite   et   son   absence   avaient  laissé   au   fond   de   mon   cœur  mais jusqu’ici je n’avais été capable que d’éviter de penser à lui et de réfléchir. 

J’aurais   également   pu   essayer   de   me   raisonner,   me   convaincre   qu’il reviendrait parce que son amour pour moi était plus fort que sa douleur. 

J’en   étais   incapable,   préférant   me   persuader   qu’il   m’avait   abandonnée définitivement   pour   ne   pas   avoir   à   souffrir   encore   plus   lorsqu’il   me l’apprendrait lui-même. 

À la façon dont Søren me regardait je sus que c’était bien Niall qui lui téléphonait. Je fis un pas en arrière lorsqu’il en fit un vers moi en me tendant son mobile. 

– Il veut te parler, murmura-t-il. 

Terrifiée, je fis non de la tête mais Søren se rapprocha encore et me força à prendre son téléphone. Paralysée, je ne pus l’en empêcher. Mon cœur se recroquevilla. Je ne pourrais prononcer un seul mot ou entendre sa voix sans fondre en larmes. Et surtout, je me demandai à nouveau pourquoi il ne cessait d’appeler s’il avait réellement besoin de faire le point. 

– Niall ? parvins-je finalement à articuler. 

Ma voix me sembla étrangement lointaine. 

–  Mon cœur, je…

Je ne pus retenir un gémissement de douleur. Des larmes roulèrent sur mes joues. 

–   Il faut que tu comprennes pourquoi je suis parti, reprit-il d’un ton impatient. 

– J’ai déjà compris, répondis-je d’une voix étranglée. 
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–  Non ! 

–  Si, le contredis-je parce que je n’avais pas le courage de l’écouter m’expliquer ses raisons. Tu as dû choisir entre ton passé et notre avenir. Tu as trop souffert et je n’ai fait qu’aggraver les choses. Tu m’avais prévenue. 

J’étais étonnée d’avoir pu articuler ces mots aussi calmement. Mais lui était furieux. 

–  Nom de dieu !  explosa-t-il.  Je…

– Mais je comprends, l’interrompis-je. Alors si cela peut t’aider je vais faire quelque chose pour toi. Te dire que cet enfant n’est pas de toi. 

La   solution,   tellement   simple   et   pourtant   si   terrible,   m’était   apparue soudainement. Je n’avais qu’à lui refuser la paternité de cet enfant. Ne pouvant l’aider à faire son deuil, je pouvais tout de même lui éviter d’avoir à assumer cela. 

–  Comment peux-tu le savoir ?  me demanda-t-il subitement calmé. 

–  Je n’en sais rien du tout, lui avouai-je. Mais je refuse que tu sois le père de cet enfant. 

–  Tu me hais donc tant que ça ?  souffla-t-il. 

Je soupirai. 

– Au contraire, je t’aime et…

–  Alors pourquoi fais-tu ça ? 

– Pour que tu n’aies pas à trahir leur mémoire à cause de moi. 

–  Siana, je… j’ai juste besoin d’un peu de temps. 

–  Je sais, et moi j’avais besoin de toi mais comme tu as été jusqu’à réprimer notre lien j’en conclus que la réciproque n’est pas vraie. Tu m’as abandonnée, tout est donc très clair. Prends soin de toi, Niall, conclus-je en tendant le téléphone à Søren d’une main tremblante. 

Croisant les bras contre ma poitrine, je m’éloignai. Je n’avais aucune envie d’entendre ce qu’ils allaient se dire. Ni d’écouter les reproches que Søren n’allait pas manquer de m’adresser ensuite. Je regrettai déjà d’avoir dit ces horreurs à Niall d’autant plus que je n’en pensais pas un mot. Mais j’avais trop souffert et une rupture nette valait mieux que des déchirements insupportables. J’espérais être assez forte pour supporter le supplice, le désamour de Niall, qui s’apprêtait à me tomber dessus. 
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Assise au milieu des herbes hautes et des fleurs, je repliai mes genoux contre ma poitrine et posai mon front dessus. La tension retomba d’un coup,   m’autorisant   enfin   à   fondre   en   larmes.   Ces   pleurs   me   permirent d’évacuer une grande part de tout ce qui me minait, mon agression, la désertion de Niall, un peu comme s’ils lavaient mon esprit. 

Je ne sais combien de temps je restai seule mais sentis la présence de Søren lorsqu’il me rejoignit pour s’asseoir non loin de moi. 

– Siana ? chuchota-t-il une fois que mes sanglots se furent calmés. 

Je relevai la tête et le regardai. 

– Il est furieux, m’annonça-t-il un peu rudement. Tu n’aurais pas dû lui dire des choses pareilles. 

– Merci pour ton soutien, répliquai-je aigrement. 

–  Tu n’as aucun égard pour sa souffrance, me reprocha-t-il d’un ton glacial qui me fit mal. 

– C’est faux ! m’insurgeai-je. Mais je ne suis pour rien dans ce qu’il a vécu. Et j’en ai plus qu’assez d’être malheureuse, de souffrir pour des choses dont je ne suis pas responsable. Je n’ai rien fait pour mériter ça, rajoutai-je en détournant le regard, écœurée et soudainement terrassée par la lassitude. 

– Tu es trop jeune pour comprendre, soupira-t-il, dépité. 

 Oui,   trop   jeune,   pas   assez   vampire,   trop   égoïste,   pensai-je   avec amertume. 

– Bien sûr, soufflai-je de plus en plus irritée. Parce que vous vous croyez les seuls à avoir des souvenirs douloureux ? Vous en avez sans doute plus qu’un mortel à cause de votre longévité mais la douleur est la même pour tout le monde. 

– C’est là où tu te trompes. Tout est amplifié chez un vampire. Le plaisir comme la douleur. Et c’est pour ça que tu souffres autant. 

Stupéfaite, je le dévisageai. Il avait peut-être raison. En y réfléchissant, les sensations que j’avais éprouvées dans ma vie humaine me paraissaient désormais fades au regard de tout ce que j’avais pu ressentir depuis ma transformation. Celle-ci avait eu un effet notoire sur la femme que j’avais 34



été, exaltant ma personnalité mais à aucun moment je n’avais réalisé qu’il en avait été de même pour mes sentiments et mes émotions. 

Comme   Søren   venait   de   me   le   rappeler,   j’étais   encore   très   jeune   et n’avais probablement aucune idée de l’intensité de ce que Niall pouvait ressentir réellement. Je regrettai amèrement m’être montrée si injuste et cruelle avec lui mais je lui en voulais terriblement d’être parti alors que j’étais vulnérable. 

– Quoi qu’il en soit, poursuivit Søren d’un ton toujours sec, tu lui dois des excuses pour ce que tu lui as dit. 

– Alors ça, c’est la meilleure ! m’exclamai-je en me relevant. C’est lui qui m’abandonne et c’est à moi de m’excuser ? 

Je n’en croyais pas mes oreilles. Søren se releva à son tour. 

– C’est ton amant, tu t’es unie à lui. 

– Et alors ? 

– Tu l’aimes et je sais que tu ne pensais pas un mot de ce que tu lui as dit. 

Baissant la tête, je ne répondis pas. 

– Siana ? J’ai raison, n’est-ce pas ? 

– Oui, murmurai-je. 

– Alors tu dois t’excuser. C’est mon ami et…

– Évidemment ! le coupai-je. Et moi je ne suis  que ta maîtresse, donc lui n’a pas à s’excuser ? 

Søren m’empoigna par les épaules et riva son regard au mien. 

–  Vas-tu   cesser   d’être   aussi   bornée ?  Tu   sais   parfaitement   que   tu   es beaucoup plus que ma maîtresse. Je t’aime à un point que je ne saurais exprimer mais là n’est pas la question. Je lui ai dit ce que je pensais de son départ   précipité   et   j’estime   qu’il   te   doit   également   des   excuses.   C’est pourquoi lorsqu’il arrivera…

–  Il va venir ici ? m’écriai-je, épouvantée. Non ! Tu n’as pas fait ça ? 

Jamais je ne…

– Si, trancha-t-il. Et je l’ai fait pour vous. Je vous demande simplement de discuter un peu ensemble. Ensuite, s’il a toujours besoin de s’éloigner, 35



tu pourras l’attendre plus facilement. 

Stupéfaite d’entendre Søren se montrer si raisonnable, je le fixai, ébahie. 

–  Écoute,   reprit-il   en   me   prenant   dans   ses   bras.   J’ai   failli   te   perdre plusieurs fois et je ne veux plus te voir souffrir. Tu es ici pour faire le point, te rétablir et je suis là pour t’y aider. 

Il marqua une courte pause. 

– Et te faire l’amour autant de fois que tu le souhaiteras aussi, chuchota-t-il directement à mon oreille. 

Blottie contre lui, je souris. J’avais tellement besoin de le sentir contre moi, de recueillir un peu de son énergie qui ne manquait jamais de me rasséréner. Serait-ce suffisant pour me permettre d’affronter Niall ? 



Les premières lueurs de l’aube nous ayant contraints à nous réfugier dans la maison, nous remontâmes dans notre chambre. Envoûtée par la beauté de Søren, sa chevelure qui courait jusqu’au creux de ses reins, ses muscles qui roulaient sous sa peau nacrée, je l’observais se dévêtir en attendant que son bain soit prêt. Il arborait un visage impénétrable mais je savais qu’il était tout à fait conscient de mon regard glissant sur lui. Et qu’il aimait ça. 

Il se glissa dans l’eau et ferma les yeux. Abandonnant le brossage de mes cheveux, je m’approchai et m’agenouillai près de la baignoire. Après l’avoir admiré encore un moment, je m’emparai du savon. La tête pleine d’images hautement érotiques et les mains pleines de mousse parfumée, je commençai   à   le   laver,   lentement,   savourant   la   douceur   de   sa   peau, caressant avec délectation les reliefs captivants de ses muscles. S’il était toujours totalement immobile, je sentais toutefois son regard brûlant posé sur moi. 

Lorsque mes mains s’aventurèrent sur son ventre puis s’emparèrent de lui, les longs doigts de Søren agrippèrent le rebord de la baignoire. Je contemplais son beau visage alors que je le caressais, mais son regard à lui était rivé sur les attentions que je lui prodiguais. Jusqu’à ce que l’une de ses mains agrippe mon poignet pour me contraindre à cesser. Søren se releva lentement puis sortit de la baignoire, m’aida à me relever et me porta jusqu’au lit où il me déposa. 
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Ce matin-là, Søren me fit l’amour avec une douceur et une tendresse infinie. Si son corps charma le mien, l’émotion contenue dans les mots qu’il   murmura   me   bouleversa.   L’entendre   me   dire   qu’il   n’était   jamais rassasié de moi, qu’il n’avait connu un tel bonheur qu’entre mes bras, ou encore voir des larmes briller dans ses yeux au moment où le plaisir nous emporta me combla de bonheur. 



Søren ne prononça plus un mot après avoir roulé à mes côtés mais me prit dans ses bras. Je m’endormis la tête nichée dans son cou, pendant qu’il me caressait les cheveux. Il me sembla que ses mains tremblaient un peu. 
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Chapitre 4







Dérangée   dans   mon   sommeil   par   une   sensation   étrange,   j’ouvris   les yeux.   Enfin   non,   cette   impression   n’avait   rien   d’étrange,   je   l’avais parfaitement identifiée mais étais étonnée de pouvoir l’éprouver sans que personne ne me touche. Aucun rêve torride n’en était la cause non plus, cela   ne   venait   donc   a   priori   pas   de   moi.   Ni   de   Søren   qui   dormait tranquillement   à   mes   côtés.   Était-ce   une   résurgence   du   merveilleux moment vécu avec lui la veille ? 

Plus que troublée, je restai parfaitement immobile et tentai de découvrir ce qui pouvait provoquer mon désir, analyser ce que je ressentais. Mon cœur se mit à battre plus vite lorsque je reconnus l’un des effleurements dont j’étais l’objet, cette impression que mon sang caressait mes veines. Je l’avais ressentie lorsque j’avais physiquement éprouvé, la première fois et de  manière  persistante,  le   lien   qui m’unissait à  Søren   et Niall.   Ce  qui signifiait donc que celui-ci était de nouveau actif de la part de mes deux amants. 

Niall avait donc dû le ranimer mais cela n’expliquait aucunement mes autres sensations. Des mains invisibles caressaient mon ventre, mes seins tandis que des lèvres immatérielles m’embrassaient. J’étais tentée de me laisser aller à savourer ces attentions mais avais la douloureuse certitude que ces caresses ne m’étaient pas destinées. 

Serrant les poings pour résister à la chaleur qu’elles faisaient éclore au creux de mon être, je refermai les yeux et me concentrai à nouveau dans l’espoir  de   découvrir  ce   qu’il  se   passait.   J’étais  terrifiée   par  ce   que  je risquais de découvrir. 

Et ce que je vis me donna la nausée, le poison de la jalousie se répandit dans mon cœur. Je ne voyais pas le visage de la femme auprès de laquelle 38



Niall se trouvait mais savais que ce n’était pas moi. J’apercevais de longs cheveux blonds étalés sur un oreiller. Niall l’embrassait passionnément pendant   que   ses   mains   parcouraient   sa   peau.   Il   se   redressa   lentement, dévoilant alors le visage de sa compagne. Je ne la connaissais pas. Elle était très belle. Trop. 

Il ne pouvait bien entendu s’agir que de Iara, cette femme qu’il avait tant aimée, et perdue, la mère de son enfant. 

Puis tout disparut pour ne laisser place qu’à une douleur insupportable dont la violence me coupa le souffle. Elle n’était pas mienne pourtant, mais celle qui avait terrassé Niall. Rouvrant les yeux, des larmes brûlantes roulèrent   sur   mes   joues,   je   fus   contrainte   de   plaquer   ma   main   sur   ma bouche pour étouffer mes sanglots. 

Pourquoi   m’avait-il   fait   ça ?   L’avait-il   fait   sciemment   pour   que   je ressente sa détresse ? Pour me punir de mon manque de compassion à son égard ? Punition cruelle pour des mots terribles. 

Je   doutais   fortement   désormais   que   notre   entrevue   ne   nous  permette autre   chose   que   d’autres   déchirements,   une   nouvelle   scène   qui   nous briserait tous les deux. 

Je me levai sans faire de bruit. Récupérant un grand t-shirt dans l’un de mes sacs, je l’enfilai avant de descendre le petit escalier. 

Je restai un instant sur le seuil de la maison, contemplant la lumière du couchant qui enflammait la nature et le ciel, puis m’avançai dans le jardin. 

Arrivée près du mur qui ceignait la propriété, j’y grimpai pour observer le soleil disparaître derrière l’horizon, me concentrant sur la course de l’astre pour ne penser à rien d’autre. La journée avait dû être très chaude, la chaleur accumulée par la pierre irradiait sous mes pieds nus. Quelques chauves-souris évoluèrent un instant non loin de moi puis disparurent. Je commençai à avoir faim et songeai que, comme elles, il me fallait me mettre en chasse. 

Descendant de mon perchoir, je repris le chemin de la maison et fus frappée par une vision merveilleuse. Celle de Søren qui venait d’apparaître sur le pas de la porte. Il y resta un moment avant de se diriger vers moi. Il était tellement beau que je ne me privai pas de l’admirer. Torse nu dans l’écrin   vert   sombre   de   la   végétation   qui   l’entourait,   il   m’évoqua   une divinité païenne. S’arrêtant tout près de moi, il prit mon visage entre ses 39



mains et me regarda un instant avant de m’embrasser. 

Nous   nous   préparâmes   rapidement,   Søren   m’ayant   proposé   d’aller marcher sur la plage et nous mettre en quête d’un ou deux humains qui s’y attarderaient. Nous n’avions jamais chassé ensemble, en amoureux si j’ose dire, mais j’avais hâte de découvrir le comportement de Søren dans cette situation.   Se   montrait-il   sauvage   ou   au   contraire   très   doux   avec   ses victimes ?   À   Paris,   la   prudence   voulait   que   nous   nous   montrions séducteurs et magnanimes. Personnellement, je n’avais jamais éprouvé le besoin   de   me   montrer   cruelle   avec   les   personnes   que   j’obligeais   à   se soumettre.   Mais   en   pleine   nature,   isolée   et   grisée   par   la   sensation   de liberté, je pouvais très bien me montrer beaucoup moins douce. 

J’espérais qu’en cette fin d’été, il n’y aurait pas trop de promeneurs sur la plage, nous devions rester prudents. Un couple cherchant une relative intimité   serait   parfait   pour   un   autre   couple   qui   cherchait   à   se   nourrir discrètement. Søren décida de prendre le 4x4 bien que la plage ne soit qu’à deux kilomètres de la maison. 

Malgré l’heure relativement tardive, il y avait encore trop de monde pour nous permettre d’accoster qui que ce soit, et notamment un groupe de jeunes   gens   qui   discutaient   et   riaient   autour   d’un   feu   de   camp.   Søren s’assit sur le sable, face à la mer et m’invita à m’asseoir entre ses jambes, dos   en   appui   contre   son   torse.   Ses   bras   s’enroulèrent   autour   de   mes épaules, son menton se cala sur le sommet de ma tête. Écoutant le bruit apaisant   des   vagues,   j’inspirais   profondément,   l’air   iodé   me   rappela instantanément mes vacances d’été alors que j’étais petite fille. Pendant dix ans mes parents nous avaient systématiquement emmenés en vacances à la mer. Je n’étais pourtant jamais venue en Normandie. La famille de mon père étant originaire du Finistère, c’est en Bretagne que nous allions toujours. 

– Raconte-moi, murmurai-je après un long moment, les yeux fixés sur le reflet de la pleine lune sur l’eau noire. 

– Que veux-tu savoir ? 

– Qui tu es. 

Søren ne me répondit pas tout de suite aussi attendis-je patiemment, espérant qu’il n’ait pas de souvenirs trop douloureux à me révéler. 

–  Je   suis   né   en   Norvège   vers   la   mi-août,   commença-t-il   dans   un 40



murmure.   Mon   père   était   un   Roi   des   Mers.   Commerçant   et   excellent administrateur, il avait été élu   Jarl, chef de clan, si tu préfères. C’était également un guerrier même s’il n’a jamais aimé se battre, sauf lorsque c’était   nécessaire   bien   sûr,   pour   défendre   le   clan   ou   son   bateau   et  ses hommes. Il était plus intéressé par la navigation. 

– Comment s’appelait-il ? 

– Rorik. 

– Et ta mère ? 

–  Elma. Elle est morte à la naissance de mon frère, Svein. Mon père s’est remarié et c’est notre belle-mère qui l’a élevé. J’avais déjà douze ans à cette époque et je préférais suivre mon père partout, plutôt que rester avec   les   femmes   et   les   enfants.   J’étais   comme   lui   passionné   par   la navigation, c’est lui qui m’a tout appris. Grâce à son rang, j’ai pu avoir mon propre bateau. J’ai donc pu commencer à faire du commerce pour assurer la vie et la richesse du clan. Mon père souhaitait que je lui succède mais ça ne m’intéressait pas. Ce que je voulais vraiment c’était partir à l’aventure, explorer le monde. C’est pour ça que j’ai fini par rejoindre les quelque sept cents navires qui remontaient la Seine. 

Søren s’interrompit, silence dont je ne profitai pas pour lui poser des questions. Je voulais juste écouter son histoire, sa belle voix grave qui me charmait autant qu’elle me faisait du bien. 

– Tu veux que je te raconte ? murmura-t-il imaginant probablement que ça ne m’intéresserait pas. 

Je hochai la tête. 

–  Notre  réputation  nous  précédait,  reprit-il.  La  plupart du  temps,  les habitants des contrées où nous accostions préféraient nous payer un tribut plutôt que d’avoir affaire à nous. Mes hommes et moi avions donc déjà accumulé quelques richesses mais j’avoue que j’espérais pouvoir récupérer une partie du butin. Mais rien ne s’est passé comme nous le souhaitions. 

Le chef de l’expédition,  Sigfredhr, a demandé à rencontrer la plus haute autorité de la ville pour solliciter que les Parisiens nous laissent passer en échange de quoi ils ne seraient pas attaqués. C’est le refus qui lui a été opposé qui a tout déclenché. Après quelques jours de combat, pendant lequel nous avons perdu beaucoup d’hommes, le siège a commencé. 

– Tu as tué beaucoup de monde ? me hasardai-je à lui demander. 
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–  Non, très peu et je n’ai perdu aucun de mes hommes, me confia-t-il fièrement. Comme nous ne bougions plus et que nous n’avions presque plus   rien   à   manger,   un   soir   j’ai   pris   quelques   gars   avec   moi   et   nous sommes descendus à terre pour le ravitaillement. 

–  J’imagine que les habitants n’avaient aucune envie de vous donner quoi que ce soit. 

– Évidemment, mais ils étaient tellement terrifiés qu’ils ont préféré nous laisser prendre ce dont nous avions besoin plutôt que nous affronter. Ces gens n’étaient pas des guerriers mais des civils qui n’avaient rien demandé à personne, mes hommes avaient donc interdiction de massacrer à tour de bras, piller tout ce qu’ils trouvaient et surtout de violer. 

– C’est assez loin de l’image qu’on se fait encore de nos jours de…

– Ouais, soupira-t-il, visiblement peiné que son peuple, même encore à notre   époque,   soit   considéré   par   la   plupart   comme   de   grosses   brutes dégénérées.   Bien   sûr  nous  n’étions  pas  des   anges  mais   avions  tout  de même un minimum de valeurs. Par exemple, dans notre société, le viol était très sévèrement puni et quiconque était pris en flagrant délit pouvait être   tué   impunément.   Parce   que   dans   ce   cas,   il   n’était   plus   considéré comme un humain. Alors oui, il y avait dans notre peuple, comme dans n’importe   quel   autre,   des   hommes   plus   mauvais   que   d’autres   qui profitaient des expéditions pour se livrer à ce genre de crimes. Toutefois notre   réputation   de   barbares   cruels   vient   essentiellement   des   récits   de l’Église qui s’est ingéniée à nous diaboliser. Nous jouions beaucoup sur cela pour terroriser les gens, et il est vrai aussi que nous pouvions nous montrer farouches, mais il s’agissait surtout d’une stratégie. Nous n’étions ni meilleurs ni pires que d'autres, avions un grand sens de l’honneur et la famille était sacrée. D’ailleurs, la femme était la gardienne des traditions familiales, c’est elle qui incarnait le clan et représentait sa dignité. 

Je   comprenais   mieux   maintenant   pourquoi   Søren   avait   accepté   si facilement  ma   grossesse.   S’il  y   avait  eu   un   peu   de   nostalgie   dans  ses paroles,   je   n’y   avais   décelé   aucune   souffrance   particulière.   Et  cela   me rassura. 

–  Et avant que tu ne me le demandes, je n’étais ni marié, ni fiancé ! 

m’informa-t-il tout à coup. 

– Ta première f…
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– Une jeune esclave que mon père avait ramenée de…

– Je vois. 

– Non, tu ne vois rien du tout ! s’exclama-t-il alors. Ça n’a rien à voir avec l’esclavage auquel tu penses. Il arrivait souvent que nous ramenions des   captures   de   guerre,   hommes   ou   femmes,   mais   ils   n’étaient   pas maltraités. Personne n’avait le droit de les battre ou de les tuer parce qu’ils gardaient leur statut d’êtres humains, contrairement à d’autres peuples qui les   considéraient   comme   des   sous-hommes.   Ils   n’étaient   pas   vraiment libres   mais   pouvaient   s’affranchir   assez   facilement,   se   racheter   eux-mêmes, épouser une personne du clan voire rendre un service à leur maître pour être de nouveau libres. 

– Et elle a été libérée pour le service qu’elle t’a rendu ? le taquinai-je. 

Sa première réponse fut un grognement mécontent. Je souris. 

– Non, mais elle l’a été en épousant mon meilleur ami. 

– Elle était jolie ? 

– Ouaip ! Une jolie petite Franque aux yeux noisette ! J’avais quatorze ans et elle dix-huit. Elle s’appelait Agnès. 

– Comment s’appelait ton meilleur ami ? 

–  Tu es jalouse ? me demanda-t-il d’un ton qui me parut contenir de l’espoir. 

– Pas du tout, pourquoi ? 

– Comme ça. 

Il semblait déçu, aussi me permis-je un nouveau sourire. 

– Alors ? 

– Einar. 

– Il faisait partie de l’expédition ? 

–  Oui,   mais   lui   a   pu   rentrer   chez   nous,   me   précisa-t-il,   un   rien mélancolique. 

– Tu avais quel âge lorsque vous avez débarqué en France ? 

– Je venais d’avoir vingt-cinq ans. 

Je pouffai. 
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– Tu te rends compte que je suis plus vieille que toi ? 

– Pardon ? 

– Oui, quand Lucas m’a mordue j’en avais trente-deux. 

– Tant que ça ? s’exclama-t-il spontanément avant de réaliser que j’étais peut-être susceptible à ce sujet. Heu… tu fais beaucoup moins. 

J’éclatai de rire. 

– Ne t’inquiète pas, je n’ai jamais tenté de cacher mon âge. Donc, vous avez  débarqué   pour  aller  chercher du  ravitaillement.   Que  s’est-il passé ensuite ? 

– Nous avions rempli nos sacs et retournions au bateau lorsqu’on nous a interpellés, dans notre propre langue. Une jeune femme se tenait derrière nous et nous a demandé qui était le chef de notre bande. Elle le savait déjà puisque c’est à moi qu’elle s’adressait. 

– Marie ? 

–  Oui. Je… j’ai confié mes sacs à Einar et je suis parti avec elle. Dès que… enfin, ça faisait longtemps que nous étions partis et…

Søren  desserra  légèrement son  étreinte  autour  de moi  et  m’embrassa dans le cou, comme pour s’excuser à l’avance de ce qu’il allait me dire. 

– Continue, chuchotai-je. 

–  Dès   que   je   l’ai   touchée,   j’ai   compris   qu’il   y   avait   quelque   chose d’anormal. Je l’ai repoussée, mais elle m’a sauté dessus et m’a mordu. 

Lorsque je me suis réveillé, elle m’a expliqué ce que j’étais devenu, sans prendre de gant soit dit en passant, et m’a raconté tout ce que j’avais à savoir selon elle. C’est-à-dire pas grand-chose. Elle n’avait aucune limite et   se   moquait   éperdument   de   tuer   ou   pas   ses   victimes.   Mais   j’étais subjugué alors je m’en moquais un peu. 

– Tu as bien accepté ta nouvelle vie ? 

–  Pas trop mal sauf lorsqu’elle m’a annoncé que je ne pourrais ni ne devais  jamais  rentrer  chez   moi.   En  revanche   j’ai  eu  beaucoup   plus  de difficulté   à   me   faire   à   l’idée   que   bien   qu’étant   mort,   j’avais   l’éternité devant   moi.   Dans   notre   mythologie,   il   n’y   avait   aucune   créature ressemblant   de   près   ou   de   loin   à   ce   que   j’étais   devenu   et   je   me   suis longtemps demandé si les Nornes n’avaient pas oublié de tisser le fil de 44



mon destin. 

– Donc tu n’as jamais pu retourner chez toi ? 

–  Non.   Mais   je   suis   parvenu   à   revoir   Einar.   Deux   jours   après   ma transformation, je suis retourné sur la berge et je l’ai appelé. Je suis resté dans l’ombre mais il me connaissait suffisamment pour savoir que c’était moi. Je lui ai fait promettre de dire à mon père que j’étais mort. Il ne comprenait pas pourquoi je souhaitais cela, il aurait préféré lui dire que je ne rentrais pas parce que j’avais trouvé une femme, encore que dans ce cas-là j’aurais dû la ramener avec moi et non rester avec elle. Je lui ai donc montré ce que j’étais devenu. Ce fut la première fois que je voyais de la peur dans ses yeux. Je crois qu’il y avait du dégoût aussi. Mais il a quand même promis, en mémoire de ce que j’avais été, de dire à mon père que j’avais péri au combat pour que l’honneur soit sauf. Il est parti sans un mot. 

– Sais-tu s’il a pu le faire ? 

– Non, je n’en sais rien. 

– Tu m’as dit qu’elle vous avait interpellé dans votre langue, elle était donc norvégienne aussi. 

– Oui. Elle m’a raconté qu’elle avait été mariée très jeune à un Danois qui   était   tellement   jaloux   qu’il   l’emmenait   partout   avec   lui.   Il   arrivait parfois   que   les   femmes   accompagnent   leurs   époux,   même   avec   leurs enfants lorsqu’ils en avaient. Mais pas nécessairement pour cette raison. 

Elle ne m’a jamais dit qui l’avait mordue, ni dans quelles conditions et m’a seulement avoué qu’elle avait massacré son époux parce que c’était une grosse brute qui la trompait dès qu’il le pouvait. Ce qu’elle a d’ailleurs reproduit ensuite. Avec moi. 

– Quel âge avait-elle ? 

– Elle avait l’apparence d’une toute jeune femme, dix-huit ans au plus, mais était âgée de plus de deux cents ans lorsque je l’ai rencontrée. Et c’est elle qui m’a présenté Niall. Je ne sais absolument pas comment ils se sont rencontrés,   juste   qu’ils   se   connaissaient   vaguement,   mais   lui   ne l’appréciait pas du tout. C’est Niall également qui a fait mon éducation puisqu’elle n’avait pas voulu s’en charger. Je savais qu’elle s’était lassée de moi pratiquement dès le début, seulement je ne voulais rien voir. Tu connais la suite. 
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Oui, je savais ce qu’il s’était passé, puisqu’il me l’avait déjà raconté. 

Tout   comme   je   savais   que   Niall   et   Søren   se   connaissaient   depuis   très longtemps, qu’ils étaient très amis puisque Niall l’avait également aidé à se sortir du piège que Marie lui avait tendu. Il avait aussi soutenu Søren après qu’il eut à son tour massacré celle qui l’avait engendré. Søren le considérait-il   un   peu   comme   son   père   ou   son   grand   frère ?   Bien   que dévorée de curiosité, je n’avais cependant aucune envie de parler de Niall à ce   moment ;   je   restai   donc   muette.   Søren   ne   rajouta   rien   non   plus.   Il n’avait pas eu l’air particulièrement malheureux de se remémorer sa vie mortelle, mais je sentais qu’il s’était à nouveau plongé dans ses souvenirs. 

D’ordinaire peu prolixe, Søren m’avait parlé longtemps ; il ne cessait de me surprendre. 

Je me redressai un peu et jetai un coup d’œil alentour afin de voir s’il restait   quelqu’un   sur   la   plage.   Sans   être   affamée,   j’avais   néanmoins toujours un petit creux. Les jeunes avaient abandonné leur feu sans prendre la peine de l’éteindre. Ne restait que nous et un couple qui flirtait un peu plus loin, à une vingtaine de mètres sur notre gauche. Søren se décida à bouger, me prenant la main pour m’aider à me relever puis m’entraîna avec   lui   en   direction   des   deux   personnes   qui   venaient   de   se   lever également. S’étant visiblement crus seuls, ils paraissaient un peu gênés de voir que ça n’avait pas été le cas. Je les vis écarquiller les yeux à mesure que nous nous approchions d’eux. La jeune femme manifestement parce que Søren était à son goût, le jeune homme parce qu’il semblait le trouver impressionnant,  mais surtout menaçant pour la  pérennité  de sa relation avec sa compagne. Tous deux se tenaient immobiles serrés l’un contre l’autre et nous regardaient avancer vers eux. Søren profita de ce qu’il se trouvait   en   face   de   la   jeune   femme,   qui  le   dévorait   des  yeux,   pour  la subjuguer. Quant à moi, je saluai le jeune homme avec mon plus beau sourire lorsqu’il détourna enfin le regard de Søren pour me fixer. 

J’avais toujours aimé ce moment fugace où je pouvais voir passer dans le regard de mes futures victimes, la surprise mêlée de fatalisme alors qu’ils se rendaient compte qu’il y avait quelque chose d’anormal mais qu’il était trop tard. 

Lorsque nos proies furent totalement sous contrôle, Søren se saisit du jeune   homme,   se   plaça   en   face   de   moi   et   me   confia   la   jeune   femme. 

Plaquant le dos de sa victime contre son torse, il lui inclina la tête et me regarda droit dans les yeux. La fille étant à peu près de la même taille que 46



moi, je n’eus aucun problème pour atteindre son cou. 

Lorsque mes crocs pénétrèrent sa peau douce et sa chair tendre, Søren mordit le jeune homme sans pour autant libérer mon regard du sien. La lueur sauvage qui brilla alors dans ses yeux m’informa sans équivoque de ce qu’il souhaitait faire une fois repus. Je sentis une sensation très étrange naître en moi, grisante, un mélange d’excitation et de bestialité. 

Cessant   de   boire   juste   avant   le   seuil   critique   de   l’anémie   pour   ma victime, je la libérai ; elle glissa doucement à terre, rapidement rejointe par son compagnon. 

Søren enjamba le couple sans plus de manière et se rapprocha de moi, me fixant désormais tel un prédateur. Un frisson d’excitation me parcourut l’échine. Sans que son regard farouche me quitte, il m’obligea à reculer pour nous éloigner des jeunes gens inconscients. Puis, se saisissant du bas de mon t-shirt, il me l’ôta avant de m’inviter à m’allonger sur le sable, se débarrassa de son pull et se mit à quatre pattes au-dessus de moi. 

Il entrouvrit les lèvres. Un flot de sang s’en écoula et se répandit sur ma poitrine. Je tressaillis, à la fois de surprise et d’exaltation. Søren attrapa mes deux poignets qu’il plaqua au sol, de chaque côté de ma tête, avant de m’embrasser. Son baiser fut un peu brutal, profond, merveilleux. Puis sa langue glissa sensuellement sur mes lèvres pour s’approprier le sang qui les maculait. Desserrant sa prise sur mes bras, il posa ses mains sur les miennes, nos doigts s’entrelacèrent. Sa bouche effleura mon cou, goûta mon   épaule   avant   de   s’emparer   à   nouveau   de   mes   lèvres.   Puis brusquement   Søren   se   redressa   et   s’assit   sur   mes   jambes,   me   retenant prisonnière entre ses cuisses. Il me regardait d’un air féroce. Ses lèvres esquissèrent   un   début   de   sourire   lorsque   ses   yeux   se   posèrent   sur   ma poitrine, dévoilant la pointe de ses crocs toujours étirés luisant faiblement à la faveur de la clarté lunaire. Puis il se jeta sur moi pour lécher le sang répandu sur ma peau. 

J’étais littéralement fascinée par ce qu’il me  faisait, paralysée par le désir. Et surtout, je me sentais vampire, totalement, dans mon esprit et dans mon corps qui réclamait Søren de manière presque primaire. 

Le silence qui régnait sur la plage me parut surnaturel, comme si la nature retenait son souffle et détournait le regard pour nous laisser seuls tous les deux. Même la mer semblait avoir immobilisé ses vagues. Søren me prit presque sauvagement, ses crocs profondément plongés en moi tout 47



le temps que dura cet accouplement urgent, sans concession, vital. 

Søren resta un long moment allongé sur moi, le visage niché contre mon cou. Lorsqu’il se redressa, le regard qu’il riva au mien était pénétrant, cherchant sans doute à savoir si je lui en voulais de ne m’avoir montré aucune tendresse. Je le rassurai d’un sourire. À dire vrai j’avais envie de le remercier. 

Nous nous rhabillâmes en silence, puis installâmes nos victimes toujours inconscientes dans une position laissant croire qu’elles s’étaient endormies dans les bras l’une de l’autre. 



Søren s’étendit à plat ventre sur le lit, m’observant d’un air très sérieux, son menton posé sur ses mains croisées, pendant que je prenais mon bain. 

Lorsque je sortis de l’eau, son regard se fixa sur mon ventre ; il semblait guetter le moindre signe visible de ma grossesse ou de changement de mon corps. Enveloppée dans mon drap de bain, je me démêlai les cheveux puis rejoignis Søren ; il se redressa pour s’asseoir au bord du lit, me débarrassa de ma serviette et caressa délicatement mon ventre du bout des doigts. 

C’était la première fois qu’il le touchait de cette façon depuis que je lui avais annoncé la nouvelle, comme s’il n’avait pas osé le faire jusqu’ici. 

S’agenouillant devant moi, il l’effleura de ses lèvres. Je le regardai avec tendresse, une fois de plus désarçonnée par son comportement toujours très   contrasté.   Une   heure   auparavant   il   s’était   montré   sauvage,   en   cet instant, il était doux et paraissait très ému. 

Søren venait de refermer ses bras autour de ma taille et de poser son visage contre moi, lorsque je ressentis une douce ondulation au creux de mon   ventre.   En   réalité,   plutôt  qu’une   ondulation   cela   ressemblait  à  un frôlement, comme si l’enfant réagissait à son contact et s’était rapproché de son père. Je n’étais enceinte que d’un peu plus d’une semaine, il n’était pas supposé pouvoir le faire si tôt. 

– Tu as senti ? murmura Søren en levant les yeux vers moi. 

– Oui. 

Son magnifique regard brillait littéralement de bonheur. Je lui souris. 

– Tu souhaiterais une fille ou un garçon ? me demanda-t-il, sa bouche tout contre ma peau. 
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– Je n’ai pas de préférence. Et toi ? 

– J’aurais voulu avoir les deux. 

– Vraiment ? m’étonnai-je. 

– Oui. Mais je n’ai pas de préférence non plus. 

Søren se releva et me prit dans ses bras. 

– Que veux-tu faire ma douce ? me demanda-t-il ensuite. 

– M’habiller. 

– Hors de question ! me répondit-il en riant. Mais si tu as froid, je peux faire du feu. 

–  Et   si   je   te   promets   de   ne   mettre   qu’une   petite   robe   légère   et transparente ? 

Søren fit mine de réfléchir un instant, comme si un problème sérieux se posait à lui. M’accordant finalement cette faveur, du bout des lèvres, il me laissa seule pour, m’informa-t-il, téléphoner à Daniel et se tenir au courant des affaires du clan. 

Je choisis, comme convenu entre nous, une petite robe à bretelle toute simple, noire et légèrement transparente que je mettais d’ordinaire par-dessus ma tenue et restai pieds nus. Pour changer, je décidai de natter mes cheveux et me fis deux tresses à l’indienne. Regardant le résultat dans le miroir que j’avais apporté, je décidai de ne pas me maquiller. Sans être vaniteuse, je me trouvai très bien ainsi. Cela étant, mon état y était peut-

être pour quelque chose. 

Impatiente de rejoindre Søren, je remontai le couloir d’un pas alerte et commençai à descendre. J’entendais sa voix grave résonner dans la pièce. 

Ce que je vis alors, que je me trouvais en plein milieu de l’escalier, me fit me stopper net et me tenir à la rampe pour ne pas chanceler. Søren venait de faire entrer Niall dans la maison. 
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Chapitre 5







Mon   cœur   s’emballa   sous   le   coup   d’un   déluge   de   sentiments contradictoires qui manqua de peu de me terrasser. À l’envie de me jeter dans les bras de Niall et de lui dire que je l’aimais, s’opposait celle de le frapper de toutes mes forces, de lui hurler dessus. 

Je ne fis rien de tout cela. Figée, je me contentai de fixer le visage complètement fermé de Niall qui ne me jeta qu’un rapide coup d’œil. Mon sang se glaça dans mes veines. Toute affection semblait l’avoir déserté. 

Des   larmes   me   montèrent   aux   yeux   mais   je   parvins   à   les   refouler, plantant mes ongles dans mes paumes pour m’y aider. Les yeux rivés sur Niall, je n’avais pas vu Søren s’approcher et cillai lorsqu’il me parla. Me concentrer sur lui me demanda un gros effort. Il paraissait désolé mais je n’aurais su dire si la raison en était l’attitude de Niall ou ma détresse. 

Probablement les deux. 

Søren attendit que je descende les quelques marches pour me prendre par la main et m’accompagner à l’un des fauteuils où il m’installa d’office. 

Je pris soin de ne pas regarder Niall qui se tenait toujours au centre de la pièce, raide et tendu à l’extrême. Après m’avoir regardée un moment avec affection, Søren se détourna de moi et s’adressa à Niall d’un ton neutre. 

– Tu as des affaires à monter ? lui demanda-t-il. 

– Non, répondit Niall froidement. Je repars demain. À la première heure. 

Søren ne fit aucun commentaire, ni sur son ton, ni sur ses mots. 

Je n’étais pas encore tout à fait remise du choc et mon cœur battait toujours à toute allure. Respirant profondément pour tenter de le calmer, je repensai aux moments de douceur que je venais de vivre grâce à Søren pour y puiser le courage qui me faisait défaut. 
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Niall   resta   debout,   appuyant  ses   avant-bras  sur   le   dossier  du   second fauteuil. Il me fixa un moment sans rien dire, comme s’il réfléchissait au sort qu’il me réservait. Mal à l’aise, je croisai les bras contre ma poitrine mais parvins finalement à affronter son regard devenu bleu marine sous l’effet d’une intense colère. 

– Tu me dois des excuses il me semble, commença-t-il sèchement. 

Ok, mes excuses, pour mon manque de respect envers un aîné et mon père, avaient donc plus de valeur à ses yeux qu’une discussion sur ce qui nous   déchirait.   Søren   m’avait   bien   dit   que   telle   était   la   raison   de   sa présence ici, alors pourquoi est-ce que ça me faisait si mal ? 

– Il paraît, murmurai-je amèrement. 

Son regard d’avertissement m’incita à ravaler mon ressentiment. 

– Oui, me contraignis-je à lui répondre. 

– Je t’écoute. 

Si j’avais énormément de respect pour mes aînés, et pour Niall plus particulièrement, ce qui nous opposait était plus affaire de sentiments, de passion et de douleur que de considération. Et en dépit de ma discussion avec   Søren,   j’avais   toujours   du   mal   à   accepter  la   contrainte   de   devoir présenter des excuses à Niall parce que finalement mon seul tort, vis-à-vis de lui, était d’être enceinte, peut-être de lui. 

Je   le   fis   néanmoins,   lui   servant   en   revanche   la   phrase   la   plus impersonnelle   que   je   pus   trouver,   que   je   prononçai   d’un   ton   presque insincère. 

– Je te prie de bien vouloir accepter mes excuses. Je suis désolée de ce que j’ai dit. 

Niall hocha la tête, me signifiant ainsi qu’il en prenait acte sans pour autant me montrer qu’il passait l’éponge, avant de contourner le fauteuil et de s’y asseoir, avant-bras en appui sur ses cuisses. 

Mon   cœur   se   remit   à   battre   la   chamade   lorsque   son   parfum m’enveloppa. Je serrais les poings pour ne pas me laisser troubler, ni par les images que son odeur avait faites resurgir dans mon esprit, ni par sa proximité.  Il  n’avait probablement pas conscience  de  mon  trouble,  son regard restait fixé sur un point imaginaire au sol. 

– Pourquoi m’as-tu dit ça ? murmura-t-il au bout d’un moment, d’un ton 51



plus que las. 

– Parce que je croyais que cela pourrait t’aider. 

Niall releva brusquement la tête, son regard plein de reproches me cloua à mon fauteuil. 

– Ce qui m’aurait aidé, c’est un peu plus de compréhension de ta part. 

– Tu n’en as pas fait preuve à mon égard, me risquai-je à lui répondre. 

Mais il ne tint pas compte de mon intervention et poursuivit :

– Tu t’es montrée particulièrement injuste même, si je conçois que tu ne peux absolument pas savoir ce que j’ai enduré. 

– Si, le contredis-je. Je le sais maintenant. 

Niall   fronça   les   sourcils,   ne   comprenant   visiblement   pas   ce   que j’essayais de lui dire. J’allais devoir lui expliquer ce que j’avais ressenti à mon réveil ; j’appréhendais sa réaction. Peut-être n’en aurait-il cure ou considérerait que cela m’apprendrait à vivre, mais je voulais le lui dire, qu’il sache. 

–  J’ai été réveillée ce soir par… Enfin j’ai cru que je rêvais, mais… 

C’était   comme   si   on   me   caressait   et   m’embrassait   mais   il   n’y   avait personne. Cependant je savais que ça ne m’était pas destiné. Alors j’ai essayé de comprendre ce qu’il se passait. Je me suis concentrée et j’ai vu. 

Niall avait écarquillé les yeux et me laissa continuer. 

– Je t’ai vu avec une femme, blonde. Tu… tu l’embrassais et… puis tout a disparu et j’ai ressenti une douleur affreuse, la tienne je pense. J’ai donc compris que…

–  C’est impossible, me coupa-t-il en criant, me foudroyant du regard également comme s’il pensait que je lui mentais pour tenter de l’amadouer. 

Je contrôle notre lien, tu ne peux pas avoir ressenti…

Il se tut brusquement, réalisant qu’il venait de me confirmer avoir bel et bien réprimé le lien qui nous unissait. Mon cœur se recroquevilla. Baissant à nouveau la tête, Niall croisa ses mains derrière sa nuque. Des larmes me montèrent aux yeux. 

– Peut-être que tu dormais à ce moment-là ? murmurai-je. 

– Non, je ne dormais pas, m’informa-t-il d’un ton neutre. 
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– C’était destiné à me punir alors ? 

Ma question me valut un regard douloureux qui ne répondit pas à mon interrogation. Pas plus que Niall qui resta silencieux, se redressa avant de se laisser aller contre le dossier du fauteuil. 

Cette expérience avait été assez éprouvante, me laisser sans réponse sur sa   cause   était   intolérable.   Niall   ne   semblait   pas   se   rendre   compte   de l’impact que cela avait eu sur moi. 

– C’était elle ? lui demandai-je, faisant une croix sur la compassion que j’aurais souhaité recevoir à mon tour. 

– Oui, répondit-il en détournant les yeux. 

– Elle était très belle. 

– C’est vrai, confirma-t-il avec une immense tristesse. Si tu savais à quel point elle me manque, crut-il bon de rajouter ensuite. 

Ce à quoi je ne répondis rien, rendue muette par la douleur que ces quelques mots m’infligeaient. 

J’aurais voulu pouvoir lui crier que moi j’étais là, bien vivante, et que je portais son enfant. Mais cela n’aurait servi à rien sinon à nous faire encore plus de mal à tous les deux. De toute manière, il n’était plus avec moi. 

J’avais   la   terrible   impression   qu’il   se   tournait   définitivement   vers   elle, irrésistiblement attiré par le spectre d’une vie dans ses souvenirs, une vie où elle était vivante, son enfant aussi, une vie dont j’étais absente. 

Je me levai et me dirigeai silencieusement vers la porte. 

–  Siana ?   Que   fais-tu ?   l’entendis-je   me   demander   lorsque   je   fus parvenue sur le pas de la porte. 

Je me tournai vers lui. Il était revenu à la réalité et paraissait surpris de constater que je n’étais plus assise sur mon fauteuil. 

– Je te laisse avec eux, répondis-je en refermant la porte sur moi, sans attendre une quelconque réponse de sa part. 

M’y   adossant  un   moment,   je   pris   une   grande   inspiration   pour  tenter d’évacuer la tension qui m’habitait et refouler l’indescriptible tristesse que je ressentais. 

J’étais complètement perdue, incapable de savoir ce que je devais faire, si tant est que ce soit encore possible. Niall ne souffrait pas seulement de la 53



perte de son enfant dans des circonstances abominables, il pleurait toujours cette femme et semblait ne pas pouvoir la laisser partir. Il n’avait aucune envie de le faire, exactement comme Søren avait refusé de laisser Marie s’en aller. Je n’avais pas mesuré jusqu’ici la force de son attachement à cette femme. Si, seulement il s’avisait qu’en les laissant là, où ils étaient, il ne se retrouverait pas seul. Si seulement il se souvenait de moi. 

Ce n’était plus de la jalousie qui m’étreignait, mais un profond désespoir face à ce sentiment qui était parvenu à traverser les siècles, intact. 

Une moue amère crispa mes lèvres. Niall n’était venu que pour entendre mes excuses, pas pour moi. Il les avait eues, plus rien ne le retenait donc ici. Demain, il serait parti. 

Ce que je ne parvenais par à comprendre, est qu’avant de me confier le drame   qu’il  avait   vécu,   jamais  Niall  ne   s’était   montré   particulièrement mélancolique. Nous avions passé de délicieux moments ensemble sans que son histoire ne vienne interférer dans la nôtre. M’aurait-il un jour raconté cette partie de sa vie si le sujet des enfants n’avait pas été évoqué ? Je comprenais pourquoi ses souvenirs avaient rejailli mais ne parvenais pas à saisir pourquoi ils prenaient soudain tant d’ampleur. Sans doute parce qu’il ne les refoulait plus. Je me demandai donc si finalement il ne m’en voulait pas de vouloir les évincer. Une nouvelle femme, un nouvel enfant spoliant la place d’une autre femme et d’un autre enfant dans son cœur ? Sans doute avait-il décrété qu’il en était hors de question et ne savait pas trop comment me le dire. 



J’avais erré un bon moment dans le jardin, plongée dans mes sombres pensées,   mais  éprouvai  soudain  le   besoin  de  rejoindre   Søren.  Je  repris donc le chemin de la maison. La pièce était plongée dans l’obscurité. Niall avait dû monter, peut-être pour parler avec Søren. Savoir qu’il repartirait tôt   le   lendemain   et   que   je   ne   le   reverrais   pas   avant   longtemps   ne   fit qu’amplifier mon désarroi. Et me remplit d’une indicible amertume. Rien n’avait changé ; notre entrevue n’avait servi à rien. Je l’avais perdu. 

Après   avoir   verrouillé   la   porte   derrière   moi,   je   me   dirigeai silencieusement vers l’escalier, mais ne pus réprimer un hoquet de surprise lorsque la voix de Niall brisa le silence. Il était toujours là, assis dans l’obscurité. 
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– Siana, ne m’abandonne pas, me supplia-t-il tout bas. 

Je plaquai mes deux mains sur ma bouche pour étouffer mes sanglots. 

– Aide-moi, m’implora-t-il encore. 

– Je ne peux plus, parvins-je à lui répondre d’une voix étranglée. 

– Je t’aime, chuchota-t-il. 

 Tu crois m’aimer, rectifiai-je mentalement. 

– J’ai peur que ça ne suffise pas, avouai-je d’un ton accablé. 

Je sursautai lorsqu’il se matérialisa juste devant moi et me saisit par les épaules. 

L’obscurité presque totale m’empêchait de lire dans ses yeux, mais je ressentais son désespoir avec acuité. 

–  Es-tu en train de me dire que tout est fini entre nous ? gronda-t-il, menaçant. 

Je me libérai de ses mains dans un geste irrité avant de lui répondre. 

– Je ne sais pas, Niall, c’est à toi de me le dire. Je ne veux prendre la place   de   personne   mais   tu   dois   accepter  le   fait   qu’ils  sont   partis  pour toujours, même s’ils resteront à jamais dans ton souvenir. Il faudrait aussi que tu te souviennes que moi je suis là, bien vivante, que je porte peut-être ton   enfant   et   que   nous   souffrons,   lui   comme   moi.   Tant   que   tu   nous rejetteras, je ne pourrai rien faire pour toi. 

Niall se figea. 

Pourquoi  fallait-il   toujours   que   ces  paroles  m’échoient ?   J’avais  déjà vécu la même chose, dit presque les mêmes mots à Søren lorsqu’il m’avait parlé de Marie et que j’avais compris qu’il n’en avait toujours pas fait le deuil.   Pourquoi,   alors   que   j’étais  vivante,   contrairement  à   eux,   était-ce toujours à moi de leur faire comprendre que ceux qu’ils aimaient étaient morts ? Étais-je la seule à pouvoir encore faire la différence entre ces deux états ? Leur nature les empêchait-elle de comprendre ce que signifiait la mort ? 

–  J’ai   failli   mourir   Niall,   et   le   bébé   aussi,   repris-je   de   façon   moins véhémente   mais   décidée   à   aller   jusqu’au   bout,   quelles   que   soient   les conséquences de mes paroles. Mais l’histoire ne s’est pas répétée cette fois,   ce   qui   t’aurait   peut-être   facilité   les   choses,   rajoutai-je   avec   une 55



parfaite mauvaise foi et une touche de cruauté. Je ne suis pour rien dans ce qu’il t’est arrivé, je ne suis pas tombée enceinte pour te faire du mal. Mais c’est vrai, que j’avais espéré que tu aurais pu vouloir prendre ta revanche sur ton passé en acceptant le cadeau que je vous faisais. Seulement tu préfères te lamenter sur ce que tu as perdu plutôt que te réjouir de ce que tu as ou auras peut-être. 

Je marquai à nouveau une pause avant de continuer. Niall ne réagissait toujours pas bien que je le sente tendu à l’extrême. 

–  Que crois-tu donc que je ressente ? m’énervai-je alors. D’accord ce que tu as subi est insupportable mais tu me fais vivre la même chose. Tu n’étais pas là lorsque j’avais besoin de toi. En te tournant vers le passé, c’est   eux   que   tu   choisis,   pour   vivre   dans   tes   souvenirs,   là   où   je   suis totalement incapable de t’aider. 

– Je n’ai encore rien choisi, répondit-il finalement dans un souffle. 

J’aurais vraiment préféré qu’il continue de se taire ou qu’il me dise autre chose. Ces quelques mots venaient ni plus ni moins que de m’informer qu’il mettait notre avenir ensemble dans la balance. Il ne voulait même pas essayer de vivre avec ses souvenirs et moi. Ce serait son passé ou moi. Et je pensais déjà connaître son choix. 

– Je crois que si, Niall. Tu dis m’aimer mais c’est à elle que tu le dis, pas à moi. Depuis que tu m’as révélé ton histoire tu n’es plus le même, comme si tu avais réalisé que tu étais en train de la tromper avec moi, comme si tu venais de te rappeler soudain qu’elle est tout pour toi et qu’elle le sera toujours. Ce n’est pas elle qui se met entre nous, mais moi qui me trouve entre vous. Cela fait presque six siècles que tu l’aimes et notre relation n’a fait que t’ouvrir les yeux sur ce point. J’aurais vraiment adoré être aimée autant, à travers le temps, mais ce ne sera pas par toi. 

À bout de souffle, je sollicitai une dernière faveur, avant de me taire. 

–  Je n’attends qu’une chose de toi maintenant, si ce n’est pas trop te demander. Que tu essayes de te projeter dans l’avenir, juste une fois, mais sans moi. 

Je tremblais tellement que c’était un miracle si je tenais encore debout, les   larmes   ruisselaient   sur   mes   joues.  Après   un   silence   qui   dura   une éternité,  Niall tomba à genoux et poussa un hurlement de désespoir si puissant que j’en restai pétrifiée. 
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J’entendis des pas, ceux de Søren qui avançait dans le couloir à l’étage, sans doute alerté par le cri de son ami. Il alluma une veilleuse à l’étage. Je me   tournai   vers   lui ;   il   se   tenait   immobile   en   haut   de   l’escalier. 

Imperturbable, il fixait son ami. 

Je reportai mon attention sur Niall, toujours à mes pieds. 

– Ne me laisse pas seul avec eux, m’implora-t-il en levant les yeux vers moi. 

Il pleurait lui aussi, ses larmes laissant des sillons vermeils sur son beau visage. Totalement désemparée par sa supplique, je m’agenouillai en face de lui et pris ses mains dans les miennes. 

– Je ne te laisserai pas si c’est ce que tu souhaites, murmurai-je. 

L’espoir qui illumina alors son regard ralluma le mien. Je m’entendis pousser un énorme soupir de soulagement. J’avais risqué très gros en lui parlant ainsi mais j’avais semblait-il gagné une bataille. Désormais il allait peut-être me laisser l’aider. 

Niall baissa à nouveau la tête. Quelque chose de merveilleux se produisit alors. Il relâcha le contrôle qu’il exerçait sur notre lien. Cela se manifesta par   un   déferlement   de   douceur   dans   mes   veines   et   la   sensation   fut   si intense et merveilleuse que je dus m’agripper à ses mains pour ne pas m’effondrer sur lui. D’ailleurs, le bébé réagit lui-aussi, exactement comme il   l’avait   fait   avec   Søren.   Ne   voulant   pas   pousser   mon   avantage,   je m’abstins d’en faire part à Niall ou de lui demander s’il avait ressenti quelque chose, mais il releva brusquement la tête. 

– C’est le bébé que je viens de percevoir ? me demanda-t-il tout bas. 

Je hochai la tête, anxieuse de sa réaction. Une étrange lueur passa dans son regard. 

– Tu t’es trompée, Siana. C’est sans toi que je ne peux pas vivre et mon amour pour toi est beaucoup plus ancien que tu ne l’imagines, tu es celle que j’attendais. 

Je souris. C’était une jolie façon de me dire que je correspondais à son idéal. 

– Tu veux bien me laisser un peu de temps pour me remettre de… de ce que tu viens de m’infliger ? me demanda-t-il encore. 

J’aurais juré apercevoir de l’espièglerie dans le bleu de ses yeux devenus 57



plus clairs. J’acquiesçai à nouveau silencieusement, l’émotion me serrant la gorge. 

Le Niall que j’aimais tant semblait vouloir faire son grand retour. Je me sentis soudain légère. Comme la caresse que sa main déposa sur ma joue. 

Niall m’aida à me relever. Nous restâmes un moment les yeux dans les yeux, cherchant chez l’autre cette merveilleuse sensation de nous trouver chez nous. 

– Tu ne m’en voudras pas si je dois m’éloigner malgré tout ? chuchota-t-il ensuite, un peu inquiet. 

– Non, le rassurai-je dans un murmure. 

– Merci, souffla-t-il en me prenant dans ses bras. 

J’en aurais hurlé de bonheur. Pourtant cette étreinte me fit presque mal également.   Parce   que   j’avais   l’impression   que   Niall   s’accrochait désespérément à moi. Et parce que le plaisir que j’avais à être ainsi contre lui était trop intense. 

Pourtant, lorsqu’il me libéra je me détournai de lui pour me diriger vers l’escalier,   estimant   le   moment   mal   choisi   pour   lui   imposer   ce   que   sa proximité avait éveillé en moi, ou toutes les questions que j’aurais souhaité lui poser, les promesses que j’aurais voulu lui extorquer, notamment celle que tout allait s’arranger désormais. 

Mais Niall me rattrapa au vol, se saisissant de ma main pour m’attirer à nouveau à lui. 

–  Tu   pars   comme   ça,   sans   même   m’embrasser ?   me   reprocha-t-il gentiment. 

Étonnée,   mais   néanmoins   ravie,   je   le   fixai   une   seconde   avant   de répondre. 

– Si, bien sûr. Si tu en as envie. 

Niall ne me répondit que par un grommellement incompréhensible. Me rapprochant de lui, je me mis sur la pointe des pieds et déposai un baiser sur ses lèvres. 

C’était loin du baiser qu’il semblait attendre, et très loin de celui que j’aurais aimé lui donner. Mais me servir de son désir pour moi ou du mien pour hâter sa guérison ne me parut pas une bonne idée. Pourtant Dieu sait 58



que   j’en   avais   envie !   Le   coup   d’œil   que   je   lui   lançai,   tandis   que   je remontai l’escalier, me permit de surprendre le regard sans ambiguïté qu’il posait sur moi. Pour le coup, je ne savais plus que penser. Devais-je être l’instrument de sa guérison et me servir de mon corps, de la passion que j’éprouvais pour lui au lieu de me montrer patiente et compréhensive le temps qu’il guérisse ? 

Lorsque je fus près de Søren, celui-ci s’empara de ma main et la porta à ses lèvres. Puis il me murmura, avec un petit sourire en coin :

– Je reste un peu avec lui. Attends-moi, petite sorcière. 

J’acquiesçai et empruntai le couloir pour rentrer dans notre chambre. Me dirigeant directement vers le lavabo, je me passai de l’eau bien froide sur le visage puis me laissai tomber en travers du lit, les bras en croix, et fermai les yeux. 

Au   bout   de   quelques   minutes,   j’entendis   Niall   et   Søren   échanger quelques mots dans le couloir, une porte s’ouvrir et se refermer. Trente secondes plus tard, Søren entra dans notre chambre. Il s’allongea sur le côté,   près   de   moi,   la   tête   en   appui   sur   son   bras   replié.   Changeant   de position, je calai mon dos contre son torse. Son bras s’enroula autour de ma taille. 

– Je n’aurais pas aimé être à sa place, me confia-t-il. 

– Jamais je ne laisserai quiconque ou quoi que ce soit me prendre ce qui est à moi, lui répondis-je avec un brin de facétie. Je vous aime et vous êtes à moi. 

– J’avais compris. Une vraie tigresse. Mais ça va poser un problème. 

– Ah ? Lequel ? 

– Je ne peux plus t’appeler ma douce maintenant. 

Je souris. La main de Søren avait glissé de mon ventre à ma hanche, et était descendue jusqu’à ma cuisse pour remonter doucement le bas de ma robe. 

– Søren ? 

– Oui ? me demanda-t-il d’un air candide. 

– Qu’est-ce que tu fais ? 

–  J’essaye   de   me   débarrasser   de   ce   bout   de   tissu   qui   me   gêne,   me 59



répondit-il le plus sérieusement du monde. Je ne comprends pas pourquoi tu t’acharnes à vouloir mettre des vêtements. 

J’éclatai de rire et voulus me tourner vers lui, mais il m’en empêcha. 

– Non, reste comme ça, m’ordonna-t-il d’une voix rauque. 

Je le sentis se débattre un moment avec les boutons de son pantalon, puis se coller à nouveau contre moi. 

– Søren…

– Oui, mon amour ? 

– Je suis un peu fatiguée, et je ne sais pas si…

–  Je   ne   connais   pas   de   meilleure   façon   de   se   détendre,   ma   douce, affirma-t-il en me caressant l’intérieur de la cuisse. 

Je soupirai de bien-être. 

–  Et   si   c’est   la   présence   de   Niall   à   côté   qui   te   gêne,   susurra-t-il directement au creux de mon oreille, tu n’as qu’à lui demander de nous rejoindre. 

Je me sentis rougir. Ce n’était pas exactement ce à quoi je pensais, mais l’idée était terriblement tentante. 

Les  mains   de   Søren   n’étaient   pas  restées  inactives   pendant  qu’il  me parlait ; je me sentais déjà plus détendue et envahie par une très agréable chaleur. Søren repoussa alors la natte qui le gênait et laissa glisser ses lèvres le long de mon cou, puis sa langue et enfin ses crocs. Sa main agrippa ma taille lorsqu’il me pénétra en une lente poussée qui m’arracha une plainte de plaisir. Il me parla tout au long de notre étreinte, au rythme de ses mouvements en moi, divinement vigoureux : je t’aime… j’ai envie de toi… tout le temps… encore et encore… toujours…

Et je lui répondais, pour le provoquer, l’exciter encore plus. 

Il me mordit juste avant que le plaisir ne me terrasse, mais plaqua sa main contre ma bouche pour étouffer mon cri. 

La conclusion de notre étreinte fut saluée par un grand bruit, ressemblant à celui d’un corps qui tombe lourdement au sol, suivi d’un horrible juron qui venait de la chambre mitoyenne à la nôtre. 
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Chapitre 6







Søren m’embrassa dans le cou avant de se séparer de moi. Il se releva, puis après avoir remis un peu d’ordre dans sa tenue, alla s’enquérir de ce qui était arrivé à Niall. Il revint moins d’une minute plus tard, un grand sourire aux lèvres. S’asseyant au bord du lit, il ne put se contenir plus longtemps et se laissa tomber en arrière, pris d’un fou rire comme je ne lui en avais jamais vu. J’aimais entendre son rire grave  et chaleureux  qui résonnait   jusqu’aux   tréfonds   de   mon   être.   Perplexe,   j’attendis   qu’il   se calme pour lui demander ce qui le réjouissait à ce point là, mais avant qu’il puisse me répondre nous entendîmes la voix de Niall, de l’autre côté du mur, vociférer :

– Søren ! Je t’interdis de te foutre de moi ! 

Le fou rire de Søren repartit de plus belle et à nouveau je dus patienter pour connaître le fin mot de l’histoire. 

– Il s’était endormi, mais apparemment nous l’avons réveillé, parvint-il à articuler. 

– Et ? C’est tout ? 

– Non, répondit-il en luttant contre un nouvel accès d’euphorie. À cause de votre lien il a vécu la même chose que toi pour ainsi dire. Il a voulu se lever mais il était dans un tel état qu’il s’est étalé par terre. 

Malgré le sourire qui flottait sur mes lèvres, je n’étais pas certaine que le fait que Niall ait pu ressentir ce que j’avais vécu soit particulièrement hilarant. En revanche, lorsque je l’entendis à nouveau hurler de l’autre côté de la cloison :

– Et c’est valable aussi pour toi, Siana ! 

J’éclatai de rire à mon tour. 
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–  Le plus drôle, rajouta Søren avec un grand sourire, c’est que c’est entièrement de sa faute. Il a relâché le contrôle qu’il exerçait sur votre lien trop précipitamment tout à l’heure et… il a tout ressenti d’un seul coup. 

Søren reprit un peu de son sérieux et son regard se fit malicieux. 

–  Ne   le   laisse   pas   mariner   trop   longtemps,   il   a   besoin   de   toi,   me conseilla-t-il avant de se relever. 

– Mais s’il repart ? répliquai-je. 

– Je suis sûr qu’il n’en fera rien ! m’assura-t-il. 

Comme il commençait à se déshabiller, je m’installai confortablement dans le lit, ne voulant rien rater de ce spectacle fascinant. Je le contemplai également pendant qu’il prenait son bain et m’assoupis lorsque, se glissant à mes côtés, il me prit dans ses bras. Il avait dû utiliser de l’eau presque bouillante, sa peau était délicieusement chaude. J’en soupirai d’aise. 



Lorsque je me réveillai le lendemain soir, j’étais seule dans le lit. Je pris mon temps pour me préparer. Après une longue douche, je me maquillai légèrement   et   essayai   plusieurs   coiffures   pour   finalement   décider d’attacher mes cheveux avec une petite lanière en cuir. Fouillant dans mes sacs à la recherche de la tenue qui me conviendrait, mon choix se porta sur une robe courte à bretelles, rouge, toute simple, relativement près du corps et fermée sur toute sa longueur par de minuscules boutons. 

Je sortis de la chambre et m’engageai dans le couloir. Marquant une pause devant la porte de la chambre de Niall, je me retins de l’ouvrir pour vérifier qu’il n’était pas parti puis descendis l’escalier. La pièce était vide, mais la porte d’entrée était grande ouverte. M’avançant jusqu’au seuil, je scrutai   l’obscurité.   Søren   et   Niall   discutaient   au   milieu   de   l’allée.   Je ressentis un intense soulagement. Niall était toujours là. Peut-être aurions-nous effectivement l’occasion de discuter tous les deux ou même de nous retrouver ? M’enjoignant à la patience, j’écartai les pensées ensorcelantes qui assaillaient mon esprit tout en continuant de les contempler pendant qu’ils s’avançaient vers moi. Niall avait dit avoir besoin de temps mais son regard à cet instant précis (beaucoup plus clair que d’ordinaire, ce qui signifiait qu’il était passablement excité) m’apprit qu’il avait également besoin d’autre chose. J’estimais que c’était à lui de faire le premier pas, lorsqu’il serait prêt. Cependant, rien ne m’empêchait de le provoquer, juste 62



un tout petit peu… 

Je fus déçue de n’obtenir de sa part qu’un léger effleurement de ses lèvres sur la joue, et pris sur moi pour ne pas le lui montrer. Peut-être me rendait-il la monnaie de ma pièce pour mon chaste baiser de la veille ? 

Søren en revanche fut plus démonstratif, me retenant prisonnière entre son bassin et le mur tandis qu’il m’embrassait voracement. 

– Je suis affamé, m’informa-t-il après avoir mis fin à notre baiser. 

–  Je vois ça, lui répondis-je dans un souffle lorsque je pus reprendre contact avec la réalité. 

Jetant un coup d’œil à Niall resté à côté de nous, je vis qu’il nous fixait. 

–  Veux-tu retourner sur la plage ? me murmura alors Søren d’un ton plein de sous-entendus en fixant ma bouche. 

–  Avec   plaisir,   acquiesçai-je   avant   d’humecter   mes   lèvres   de   façon provocante. 

Il poussa un léger grognement puis sourit, satisfait de ma réponse. 

–  Je   vous   accompagne,   nous   informa   Niall,   d’une   voix   étrangement sourde. 

Le sourire de Søren s’élargit. Il avait prévu sa réaction ou mieux encore, l’avait délibérément provoquée. 



La plage semblait déserte, mais la brise nous rapportait des éclats de voix, des rires, signe qu’un groupe de personne se trouvait non loin de là. 

Regardant sur ma droite puis sur ma gauche, j’aperçus une dame d’un certain   âge   accompagnée   d’un   chien.   Je   me   demandai   quelle   serait   la réaction de l’animal s’il venait à passer près de nous. Nous grognerait-il dessus   en   percevant   notre   nature   ou   s’enfuirait-il   sans   demander   son reste ? 

Søren et Niall s’allongèrent sur le sable, mains croisées derrière la tête, les yeux fixés sur les étoiles tandis que je m’installai en tailleur entre eux deux.   Nous   restâmes   un   moment   silencieux.   J’aurais   donné   cher   pour connaître   les   pensées   de   mes   deux   compagnons   totalement   immobiles. 

Quant   à   moi,   je   laissai   errer   mon   esprit   tout   en   observant   l’horizon. 

Soudain, j’eus l’impression que leur silence, qui décidément s’éternisait, était peut-être dû à une discussion silencieuse dont j’étais exclue. Leur 63



jetant un coup d’œil, je vis qu’ils avaient tous deux les yeux fermés et affichaient de légers sourires. 

– Dites donc, vous deux, vous arrêtez ça tout de suite ! m’exclamai-je en me retenant de sourire. Qu’est-ce que vous vous racontiez ? demandai-je en m’étendant à plat ventre, en appui sur mes avant-bras. 

Ce fut Søren qui me répondit. 

–  Nous   étions   en   train   de   nous   demander   à   quoi   ressemblaient   tes compagnons avant que tu nous rejoignes. 

– C’est tout ? 

–  Non, avoua Søren vaguement confus. Nous étions en train de parier sur leur nombre. 

–  Ah   ben   bravo !   m’écriai-je.   Des   amants   ou   des   compagnons ? 

demandai-je innocemment. Parce que ce n’est pas la même chose ! 

–  Compagnons, me répondit Niall, alors que Søren répliqua en même temps : Amants ! 

Je souris. 

– Pour les amants, je n’ai pas compté, rétorquai-je. Il y en a eu beaucoup trop, ajoutai-je histoire d’asticoter un peu Søren. 

J’éclatai de rire en l’entendant grommeler. 

– Bien fait pour toi ! se moqua Niall. 

–  Et   ton   premier   amant,   c’était   qui ?   m’interrogea   Søren   sans apparemment tenir compte de la remarque de Niall. 

– Axel. 

– Ah, j’aurais dû m’en douter ! s’exclama-t-il. Et c’était comment ? 

–  Ça  t’embêterait   si   je   te   disais   que   c’était   fabuleux,   n’est-ce   pas ? 

m’esclaffai-je. 

– Alors ? maugréa-t-il

– C’était une première fois… Ma deuxième première fois a été beaucoup plus satisfaisante, ajoutai-je avec ferveur en coulant un regard vers Niall qui ne répondit rien, mais me fixa intensément. 

– Ta deuxième… commença Søren avant de s’interrompre, comprenant à quoi je faisais allusion. 
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–  Pour en revenir à mes compagnons, ils n’ont pas été si nombreux, continuai-je pour détourner son attention. 

J’espérais qu’il n’avait pas pris ombrage de ma remarque, car si tout s’était  passé   comme   prévu,   c’est   avec   Søren   que   j’aurais  dû   vivre   ma première  fois avec un vampire.  Je gardais un souvenir ému de ce que j’avais vécu avec Niall, mais à l’époque j’étais obnubilée par Søren et cette expérience aurait peut-être pris une autre dimension si je l’avais vécue avec lui. Je poursuivis :

–  Il n’y en a eu que cinq mais je n’ai jamais vécu avec aucun d’eux, nous nous fréquentions, c’est tout. Je tenais à mon indépendance et même si je tombais facilement amoureuse, avec le recul, je m’aperçois que je n’en ai aimé aucun. 

– Raconte, m’ordonna Søren, visiblement impatient. 

– Tu veux vraiment tout savoir, avec tous les détails ? 

Il ne répondit pas. 

– Le premier s’appelait Marc. Je l’ai rencontré lorsque j’avais vingt ans. 

Il était batteur dans un groupe de métal. Nous sommes restés deux ans ensemble.   Enfin   presque,   parce   qu’il   était   souvent   parti   et   comme   je travaillais déjà, je ne pouvais pas le suivre. 

–  À   quoi   ressemblait-il ?   demanda   Søren,   visiblement   dévoré   de curiosité. 

– À un musicien de métal, répondis-je. Brun, cheveux longs, yeux noirs, tatouages…   Ensuite   Stéphane,   un   tatoueur   justement,   mais   nous   ne sommes restés que neuf mois ensemble. Entre nous c’était plus physique qu’autre chose. 

–  C’est   lui   qui   t’a   fait   ton   tatouage ?   m’interrogea   encore   Søren   en caressant d’un doigt le dessin qui décorait ma peau. 

– Oui, c’était un cadeau pour mon anniversaire. Je travaillais avec lui le week-end et ça m’a donné envie d’y passer. En fait, ça faisait longtemps que j’en avais envie et j’ai sauté le pas lorsqu’il m’a demandé si ça me plairait. Mais je voulais quelque chose d’unique, juste pour moi, et je ne voulais pas non plus que ça représente quelque chose de particulier. J’ai donc choisi des arabesques. J’avais dessiné un modèle plus petit que celui-ci, mais il a repris mon dessin et m’a offert cette grande pièce. 
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– Et ça fait mal ? me demanda Niall. 

–  Ça  n’a pas été une partie de plaisir, d’autant que ça a demandé des heures de boulot. Mais c’était trop joli et je n’ai jamais regretté. 

– Et il ressemblait à quoi ton tatoueur ? me demanda Søren. 

– Un géant de deux mètres, les yeux bleus, avec la tête rasée sauf une très longue mèche à l’arrière du crâne qu’il nattait, et des tatouages bien sûr. Des reproductions du tarot de Giger pour la plupart. 

Je marquai une pause avant de poursuivre, jetant un coup d’œil à Søren, histoire d’évaluer son humeur. Il arborait un air parfaitement détaché aussi, continuai-je. 

– Vers vingt-cinq ans, j’ai connu Allan, un jeune étudiant en anglais de dix-neuf ans, nous sommes restés ensemble un peu plus d’un an, puis je suis restée seule assez longtemps ensuite. Notre relation était sympa mais elle s’est éteinte d’elle-même, presque sans que l’on s’en aperçoive. Peu de temps après l’ouverture de ma boutique, je suis sortie un moment avec un de mes clients, Olivier, qui pour le coup était plus vieux que moi. Mais ça a tourné court lorsque je me suis rendu compte qu’il était plus intéressé par ce qu’il y avait dans mon échoppe que par moi. Et le meilleur pour la fin, Anthony. Je l’avais rencontré lors d’une soirée chez un ami d’Axel et je pensais que c’était le bon. Jusqu’à ce qu’il me demande en mariage. 

– Tu ne voulais pas te marier avec lui ? s’étonna Niall. 

– Je n’ai pas vraiment eu le temps d’y réfléchir parce que, lorsqu’il m’a informé de ses plans de vie commune, j’ai pris peur et je l’ai viré ! 

– C’est-à-dire ? me demanda Søren, manifestement intéressé. 

– Oh, il avait tout prévu, tout planifié ! Combien nous aurions d’enfants (il en voulait cinq en l’occurrence), où nous irions en vacances (dans sa famille), etc. Déjà ça, ça m’a fait froid dans le dos – je me voyais déjà dans ma prison douillette – mais le pire a été lorsqu’il m’a dit qu’il exigeait que je ferme ma boutique pour rester à la maison (il avait déjà fait le tour des agences immobilières et choisit une maison, sans me consulter) et que je ne revoie plus jamais Axel à cause de ses mœurs trop dissolues. 

– Et tu l’aimais ? s’enquit Niall. 

– Non, je me suis même sentie libérée lorsqu’il est enfin parti, comme si plus aucune menace ne pesait sur moi. 
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– Il te connaissait si peu que ça ? s’étonna Søren. 

– En fait, je crois qu’il me connaissait bien et que ne sachant pas trop comment rompre, il a utilisé ce stratagème pour se débarrasser de moi, répondis-je avec un sourire. Mais ça, je m’en suis rendu compte un peu après, en y repensant. 

– Ton ancienne vie te manque ? me demanda Niall. 

Je pris un instant pour réfléchir avant de lui répondre :

–  Pas   vraiment   en   fait !   Les   seules   choses   que   je   regrette   c’est   ma boutique parce que c’est tout ce qu’il me restait, et Axel. 

– Tu étais donc si seule ? s’étonna Niall. 

– Vous devriez le savoir puisque, vous choisissez toujours des personnes comme   moi   et   que,   vous   m’avez   hypnotisée   pour   obtenir   des renseignements. 

– Oui, mais pas comment c’est arrivé, ni ce que tu ressentais. Raconte ton enfance, tout. 

Je roulai sur le dos, croisai mes mains sur mon ventre et fermai les yeux avant de commencer. 

– C’est tout sauf passionnant, je vous préviens ! Je suis née le trente et un octobre mille neuf cent…

– C’est vrai ? s’exclama Niall. Tu es née à Samain ? 

– Oui, pourquoi ? lui demandai-je en me tournant vers lui. 

Il me regarda bizarrement un court instant avant de répondre :

– Comme ça. Continue. 

Je repris donc. 

– Je suis donc née à Paris. J’étais une petite fille modèle, bonne élève, je faisais du piano, de la danse et…

Je fus à nouveau interrompue, par Søren cette fois-ci, qui éclata de rire. 

–  Toi, une petite fille modèle ? Sage et obéissante ? J’ai du mal à le croire ! 

–  Si je t’assure, répondis-je en souriant, même si j’ai changé depuis. 

J’avais un grand frère, Thomas…
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– Et il est mort ! me coupa à nouveau Niall. 

–  Non,   pas   que   je   sache   en   tout   cas.   Mais   la   solitude   n’est   pas nécessairement   due   à   un   décès.   On   peut   se   retrouver   seul   pour   bien d’autres raisons. En fait mon frère et moi nous sommes… brouillés et je n’ai jamais plus eu aucune nouvelle de lui. 

– Que s’est-il passé, s’enquit Niall. 

Je   poussai   un   soupir   avant   de   lui   répondre.   J’étais   parvenue   à   me remettre   des   moments   difficiles   de   mon   existence   assez   facilement   (à grand renfort de blindage de mon cœur et de mon esprit) mais je n’avais pas nécessairement envie d’en reparler. Je le fis malgré tout. 

– Après une enfance normale et relativement heureuse, mes parents ont divorcé lorsque j’avais quinze ans. Mon frère et moi sommes restés avec ma mère et mon père est parti. Nous ne l’avons plus jamais revu après ça, il n’a jamais pris ou donné de nouvelles. Il n’a pas seulement divorcé de ma mère mais de ses enfants aussi. Étrangement, je l’ai accepté plutôt facilement. En revanche, Thomas, lui, l’a très mal vécu. Ma mère a été contrainte de prendre un second travail pour subvenir à nos besoins et nous ne la voyions plus beaucoup. Je me suis donc pratiquement élevée toute seule à partir de ce moment-là, car mon frère, qui devenait de plus en plus invivable, s’est éloigné de nous. Il nous accusait de lui pourrir la vie, d’être la cause du départ de notre père, etc. Il partait toute la journée et ne rentrait que le soir pour s’enfermer dans sa chambre. Un jour, j’ai découvert que Thomas se droguait et qu’il volait de l’argent à notre mère parce que son petit trafic ne lui suffisait plus pour se payer sa dose. J’ai tout raconté à ma mère qui s’est empressée de le dénoncer. Je m’en voulais et j’ai essayé de la raisonner, de lui dire que nous pouvions l’aider toutes les deux mais elle n’a rien voulu entendre. Il a pris trois mois fermes avec obligation de se désintoxiquer.   Il   a   systématiquement   refusé   que   je   vienne   le   voir.   Et lorsqu’il est sorti il nous a envoyées au diable, a fait ses bagages et est parti. Je ne l’ai plus jamais revu. Lorsque j’ai eu dix-huit ans, ma mère s’est remariée et je suis allée vivre avec ma grand-mère, enchaînant petit boulot sur petit boulot pour nous faire vivre. 

– Pourquoi n’es-tu pas restée avec ta mère ? me demanda Søren. 

– Pour plusieurs raisons. Ils sont partis vivre aux États-Unis et je n’avais aucune envie d’aller vivre là-bas, mais surtout je ne supportais pas mon beau-père.   C’est   quelqu’un   arrogant,   de   très   superficiel,   constamment 68



obsédé par l’image qu’il veut donner de lui. 

– Tu ne t’es jamais sentie seule ? me demanda encore Søren. 

– Si, souvent, mais je l’étais déjà depuis si longtemps, et j’étais devenue tellement indépendante que finalement ça ne me gênait pas plus que ça. 

Sauf   lorsque   ma   grand-mère   est   morte   parce   que   nous   étions   très complices toutes les deux. Elle était adorable et…

– Et c’est d’elle que tu as hérité ton prénom ? 

– Non, de sa mère à elle. J’ai hérité de son don également, à croire qu’il va avec le prénom ! rajoutai-je en souriant. C’est tout ce qu’il me reste de ma vie d’avant. Mais en y réfléchissant, je me sens beaucoup moins seule depuis que je suis avec vous. 

– Pour la plupart c’est le contraire qui se passe, certains perdent tout en devenant vampire, chuchota Niall. 

–  Tu sais bien que je ne fais rien comme tout le monde ! rétorquai-je avec un nouveau sourire. Je n’avais presque plus rien à perdre et j’ai tout gagné en devenant vampire. 

En guise de réponse, je reçus un baiser sur chacune de mes joues. 

Comme   ils   ne   me   posaient   plus   de   question,   je   gardai   le   silence, repensant inévitablement à ce qu’avait été ma vie. Je m’en étais bien sortie finalement. J’aurais très bien pu, si cela avait été dans ma nature, subir les évènements qui l’avaient jalonnée, mais non, je m’étais battue, exactement comme j’avais continué de le faire dans ma nouvelle existence. 

Je me redressai puis, après avoir ôté mes chaussures, me levai et marchai droit devant moi en direction de la mer. Je m’arrêtai tout au bord de l’eau attendant que les vaguelettes m’atteignent, ce qui fit ressurgir un souvenir d’enfance. Petite, j’avais peur de l’eau et de la mer surtout, persuadée que si   elle   parvenait   à   me   toucher,   des   mains   jailliraient   de   l’onde   pour m’attraper, m’emmener au large et m’engloutir. Si j’avais à cette époque le courage de m’approcher de l’eau, en revanche, à chaque fois qu’une vague arrivait sur moi je reculai pour lui échapper, répétant ce manège jusqu’à ce que mon frère passe en courant à côté de moi en me traitant de « grosse peureuse »   avant   de   sauter   dans   l’eau.   C’était   presque   devenu   rituel jusqu’à ce qu’un été, délivrée de ma peur, je le poursuive pour lui donner la correction qu’il méritait. 
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Je fixais l’eau qui s’enroulait autour de mes chevilles en souriant lorsque j’entendis la voix grave de Søren résonner derrière moi. 

– Siana ? Aurais-tu l’intention de prendre un bain de minuit ? 

Je me tournai vers lui et lui souris. 

Il prit ma main qu’il porta à ses lèvres en me regardant d’un air sérieux. 

–  Je   vais   faire   un   tour,   m’annonça-t-il.   Vous   avez   besoin   de   vous retrouver tous les deux. On se retrouve à la voiture, conclut-il avant de m’attirer à lui pour m’embrasser. 

Nouant mes bras derrière sa nuque, je répondis à ses tendres baisers. Il me serra fort contre lui avant de me conduire auprès de Niall qui n’avait pas bougé, et de s’éloigner sans un mot. Je m’assis sur le sable. 

– Où va-t-il ? me demanda Niall sans ouvrir les yeux. 

– Faire un tour, répondis-je succinctement. 

Je ne revenais toujours pas des changements qui s’étaient opérés chez Søren ni de son acceptation de la situation. Il n’était pas dans son caractère de   s’effacer,   même   momentanément.   Sa   jalousie   naturelle   m’avait   fait craindre le pire lorsque je m’étais aperçue que j’aimais Niall tout autant que lui, surtout quand j’avais compris que je ne pourrais jamais choisir entre l’un d’eux. Je n’étais heureuse qu’en les aimant tous les deux et que si tous les deux m’aimaient également, cela va sans dire. Je ne cessais de repenser à ma nature particulière qui m’exposait à de telles situations. Mon cœur manqua un battement lorsque l’idée, que ma grossesse risquait par conséquent d’être singulière elle-aussi, effleura mon esprit. 

Ma légère angoisse me donna le courage de poser une question à Niall, en   espérant   qu’il   pourrait   ou   voudrait   bien   y   répondre.   Même   si   sa compagne avait été totalement humaine, elle avait été fécondée par un vampire. Il ne devait donc pas y avoir tant de différence avec ma propre grossesse dans la mesure où je n’étais moi-même pas seulement humaine. 

– Je peux te demander quelque chose à propos de… d’elle ? commençai-je en m’allongeant sur le sable et tournant mon visage vers Niall. 

–  Je t’écoute, me dit-il, d’un ton détaché, sans paraître troublé outre mesure. 

– Est-ce que sa grossesse s’est déroulée normalement ? 
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– Oui, pourquoi ? 

– Je me pose des questions, j’ai un peu peur parce que… ce n’est pas un bébé totalement humain que je porte et…

Il se redressa brusquement pour me dévisager. 

– Quelque chose ne va pas ? me demanda-t-il d’un ton inquiet. 

– Tout va très bien ! m’empressai-je de le rassurer. Je m’interroge, c’est tout. 

– Tu es sûre ? Tu me le dirais si ça n’allait pas ? 

– Bien sûr, arrête de t’inquiéter. 

– Je suis impardonnable. Je n’ai pensé qu’à moi. Pas une seconde je ne me suis occupé de ce que tu pouvais ressentir ni…

– Niall, ça suffit ! m’exclamai-je. Arrête, s’il te plait. 

Il   me   regarda,   interloqué.   J’avais   la   fâcheuse   habitude   de   lui   parler d’égal   à   égal   et   oubliais   trop   facilement   qu’il   était   mon   aîné   et   mon supérieur. Pourtant, il ne me fit aucune réflexion. J’en profitai pour lui poser l’autre question qui me tourmentait :

– Penses-tu avoir toujours besoin de t’éloigner ? 
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Chapitre 7







–  Siana,   tu   m’avais   promis,   soupira   Niall   d’un   ton   chagriné   en   se rallongeant. 

–  Je t’ai dit que je ne t’en voudrais pas si tu devais t’éloigner de moi mais je ne t’ai jamais promis de ne pas te poser de question. J’ai besoin de savoir combien de temps je vais devoir… J’ai cru que…

Incapable de maîtriser la déception que je sentais m’envahir, je préférai me taire de peur de réduire à néant nos chances de régler notre problème en   laissant   une   fois   de   plus   ma   nature   passionnée   prendre   le   dessus. 

D’autant plus que j’avais remarqué la maîtrise qu’il s’était imposée pour ne pas me remettre à ma place ; je ne souhaitais pas risquer de me voir congédiée pour insubordination. 

J’avais espéré, après ce qui s’était passé la veille, après ce qu’il m’avait dit,   qu’il   guérirait   aisément   et   rapidement.   Je   m’étais   trompée   et   étais probablement   trop   impatiente   également.   S’il   m’avait   regardée   avec convoitise un peu plus tôt dans la soirée, il n’était visiblement pas prêt à me revenir totalement pour l’instant. 

Gagnée par un soudain découragement, je n’avais même plus envie de le provoquer. Et c’était contre moi que ma colère était dirigée parce qu’à nouveau, je ne tenais pas compte de ce que lui ressentait. Mais j’étais tellement dévorée par mon désir, ce besoin de le retrouver que ma patience et mon entendement en pâtissaient. Néanmoins je ne voulais pas non plus qu’il ait seulement envie de moi, je voulais qu’il aille bien, redevienne lui-même, fasse le premier pas, un geste, même tout petit. Mais il persistait à garder ses distances. Je devais faire avec et tenir bon. 

–  Tu   as  cru   que   quoi ?   me   demanda-t-il  doucement,   interrompant  le cours de mes pensées. 
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– Rien, soupirai-je. Laisse tomber. 

Je me redressai et me levai. Il ne servirait à rien de rester là tous les deux puisqu’il n’avait aucune envie de discuter seul à seul avec moi et peut-être même avec qui que ce soit d’ailleurs. Il n’avait même pas voulu répondre à une simple question. Il n’avait pas fui et était certes resté avec moi, mais ne me regardait pas, ne semblait plus faire attention à ma présence. Était-il reparti dans ses souvenirs ? Ma frustration étant à son comble, je préférais le fuir pour ne pas lui imposer ma compagnie. 

– Ne t’occupe pas de ce que je peux penser, croire ou espérer, enchaînai-je   en   essuyant   machinalement   le   sable   qui   collait   à   ma   robe.   Pense seulement à toi, prends tout le temps qu’il te faudra. Mais préviens-moi quand tu iras mieux. 

– Non. 

Je fronçai les sourcils et le regardai sans comprendre. Il s’était assis et leva vers moi un visage impassible. 

– Non, répéta-t-il. Je ne partirai pas. 

J’eus l’impression qu’il venait tout juste de prendre cette décision et ne savais pas trop si je devais m’en réjouir ou non. Avait-il réellement déjà réglé ses comptes avec son passé ou, pris sa décision sur un coup de tête à cause de ma question ? Une décision trop hâtive ne pouvait être bénéfique pour nous. Comment savoir s’il n’avait pas enseveli son histoire à grands coups de déni au plus profond de sa mémoire, au risque de la voir ressurgir au moment où nous nous y attendrons le moins ? Et je ne voulais pas qu’il l’oublie. Je ne pouvais pas lui demander une telle chose, je n’en avais ni le droit, ni l’envie. Dépouillé de son passé et de sa peine, Niall n’aurait pas été   lui ; c’était   lui  que  je  désirais,   avec  tout  ce  qu’il  avait  vécu,  aussi terrible que cela ait pu être. 

Un profond sentiment de culpabilité me mortifia lorsque je me rendis compte que je m’étais ni plus ni moins livrée à un chantage ignoble avec lui. Précisément celui auquel je n’aurais jamais dû le soumettre. J’avais osé lui demander de choisir entre eux et moi, l’obligeant presque à renier une partie de lui-même. De toute ma vie je crois que jamais je n’ai eu aussi honte de moi. J’aurais voulu pouvoir revenir en arrière mais il était trop tard. Je lui avais promis de ne pas l’abandonner, l’aider mais ne voyais pas comment   m’y   prendre.   Et   maintenant,   en   plus,   je   devais   me   faire 73



pardonner les horreurs que je lui avais fait subir. J’avais rejeté l’idée de me servir de son désir pour y parvenir et son attitude distante me confortait d’ailleurs dans ma décision. 

Toute honte bue, je ressentis néanmoins un certain soulagement à l’idée qu’il ne s’enfuirait pas mais me gardai bien cependant de sourire ou crier victoire trop tôt. J’attendis qu’il poursuive, mais il ne rajouta rien. 

Absolument immobile, Niall me regardait. Aucune lueur ne brillait dans ses yeux, aucun sentiment ne perturbait la fixité de ses traits comme s’il avait été figé dans le temps. Il s’était déjà montré distant voire froid avec moi   mais   la   flamme   qui   l’animait   transparaissait   toujours   derrière   son comportement  dans ces moments là.  En cet instant précis  cependant  il semblait si vide de toute émotion, de toute énergie que je me trouvais totalement prise au dépourvu. Le temps où nous étions complices, presque insouciants, me parut extraordinairement lointain. Il y avait si longtemps que je n’avais pas vu Niall serein que cette époque me sembla n’avoir été qu’un rêve. Un joli rêve. 

J’étais terrifiée à l’idée d’avoir perdu à jamais celui que j’aimais. Et me sentais terriblement frustrée également. J’avais tenté de déceler ce qu’il pensait ou ressentait en utilisant notre lien mais il avait dû le neutraliser à nouveau.   En   faisant   cela,   il   venait   de   m’interdire   de   l’atteindre   en   se protégeant, lui, de mes émotions, et fait en sorte que je ne sache pas, moi, ce qu’il éprouvait. Me soumettait-il à un examen froid et clinique dont le but pouvait être sa décision ultime ? Cette pensée me terrifia et me glaça jusqu’aux   os.  Mais  peut-être   ne  faisait-il  que  réfléchir  ou   attendre   une réaction de ma part ? Je n’aurais su le dire. Le mieux n’était-il pas de rester moi-même envers et contre tout, d’attendre ? À condition qu’il sorte un jour de son immobilité. 

Je me mis à genoux en face de lui, m’asseyant sur mes talons. 

– Comment te sens-tu ? lui demandai-je tout bas. 

J’eus un coup au cœur lorsqu’il riva son regard pénétrant au mien. Il plissa les paupières comme s’il pouvait trouver la réponse à cette question dans   mes   iris   mais   resta   silencieux.   Son   étrange   comportement m’inquiétait. 

– Niall ? 

Toujours   pas   de   réponse.   Ses   yeux   avaient   quitté   les   miens   pour 74



descendre sur mes lèvres. 

– Niall ? demandai-je à nouveau. 

– Mmmm ? 

– Tu m’écoutes ? 

– Oui, répondit-il distraitement. 

Son regard délaissa ma bouche pour descendre vers mon décolleté. 

– Qu’est-ce qu’il t’arrive ? Qu’est-ce que tu fais ? le questionnai-je, un soupçon d’angoisse dans la voix. Regarde-moi, s’il te plait. 

– Je ne fais que ça ! m’assura-t-il alors très sérieusement. 

Ses yeux remontèrent alors très lentement jusqu’aux miens. Si j’avais été   sensible   à   cette   caresse   immatérielle,   je   n’en   n’étais   pas   moins perplexe ; pas la moindre trace de douceur ou d’affection ne se lisait sur son   visage.   Pourtant   quelques   minutes   auparavant   il   avait   eu   l’air   de s’inquiéter lorsque je lui avais fait part de mes angoisses concernant ma grossesse.   Son   comportement   ne   m’en   apparut   que   plus   surprenant. 

Jusqu’à ce que je me souvienne que Niall, tout comme Søren, n’était pas comme   moi.   Ils   étaient   anciens,   puissants   et   avant   tout   vampires.   Ils agissaient donc en fonction de leur nature qui n’avait rien à voir avec la mienne,   principalement,   gouvernée   par   les   émotions   auxquelles   mon humanité   me   soumettait.   Ma   nature   double   conférait   une   certaine constance à mon comportement, mais Niall n’avait encore d’humain que son   apparence.   J’oubliais   trop   facilement   que   s’ils   m’avaient   acceptée parmi   eux,   que   si   deux   d’entre   eux   m’aimaient,   nous   étions irrémédiablement différents. Mais Niall avait l’habitude, en temps normal, de se comporter avec moi presque avec humanité. Et c’est sans doute cela qui me choquait le plus : réaliser que Niall agissait en cet instant comme un vampire. 

Seule   la   détermination   luisait   dans   son   regard.   Celle,   implacable   et vitale, du félin face à la proie qu’il s’était choisie. J’étais troublée par ce Niall   qui   m’était   totalement   inconnu   mais   n’éprouvais   aucune   peur, sachant   d’instinct   que   je   n’avais   rien   à   craindre   de   lui.   Cependant l’incertitude   me   serrait   le   cœur.   La   veille,   j’avais   pu   voir   toutes   les émotions   qui   l’habitaient,   de   la   détresse   la   plus   poignante   à   un   désir intense. Toutefois, à aucun moment il ne m’avait montré l’amour qu’il disait avoir pour moi et l’idée, que quelque chose s’était définitivement 75



brisé chez lui, me faisait frémir. Après les chocs qu’il avait subis, par ma faute notamment, pouvait-il encore m’aimer ? 

Niall n’avait toujours pas bougé, un subtil changement s’était pourtant opéré, son inertie n’était plus qu’apparente et j’avais l’intime conviction qu’il  attendait  simplement  le   bon   moment  pour  me   sauter   dessus.   Son comportement me soumettait à une terrible torture. Je souhaitais de toutes mes forces qu’il me désire, mais n’aurais pas supporté qu’il ne ressente qu’une   simple  attirance   physique,  ou  pire,   un  besoin   purement  animal. 

J’avais pourtant le pressentiment qu’il s’agissait exactement de cela. Il me voulait, sans aucun doute, mais pas comme un amant. 

– Je crois que je viens de trouver une solution à mon problème, déclara-t-il tout à coup, confirmant mes craintes. 

Sa voix était douce, caressante et rassurante, presque hypnotique. 

Il abaissa à demi ses paupières, mais j’avais eu le temps d’apercevoir la lueur sauvage qui éclaira fugitivement le bleu de ses yeux, lui donnant un air plus animal que jamais. Mon cœur s’emballa. Il n’avait parlé que pour détourner mon attention. J’étais terriblement tentée de le laisser faire, juste pour sentir à nouveau ses mains sur moi, sa peau contre la mienne, nos corps fusionner… Une foule d’images torrides s’imposèrent à mon esprit ; je fus à deux doigts de lui céder immédiatement. 

– Et quelle est-elle ? lui demandai-je en me redressant sur mes genoux, très lentement. 

Sans cesser de m’observer, il pencha la tête sur le côté et m’offrit un sourire, un rien ironique : 

– Tu ne vois vraiment pas ? 

Voilà   que   maintenant   il   tentait   de   dissimuler   la   bête   derrière   une apparence familière, séduisante et tentatrice. Vampire en somme. 

– Aucune idée, répondis-je en me reculant encore, guettant la réaction que mon mensonge éhonté provoquerait chez lui. 

Niall me sourit à nouveau, d’un air entendu. Il n’était absolument pas dupe de ma manœuvre. 

Je   pris   la   décision   de   rentrer   dans   son   jeu.   Puisqu’il   décidait   de   se comporter ainsi avec moi, en prenant ce dont il avait envie, il n’y avait aucune raison que je n’agisse pas de même. Cependant, j’étais résolue à ne 76



pas lui faciliter la tâche en lui tombant dans les bras ou en me laissant attraper comme ça. Sauf que, s’il avait l’intention de tricher en utilisant une force et une vitesse que je ne possédais pas, je n’avais pas la moindre chance de lui échapper. Si j’avais souhaité une telle chose. 

Je me mis debout, prête à déguerpir et fis à nouveau quelques pas en arrière tout en le surveillant attentivement. Son sourire s’agrandit tandis qu’il s’accroupissait, se ramassant sur lui même, prêt à bondir. Plus que jamais, il m’évoqua un fauve ; je perdis quelques précieuses secondes à le regarder, fascinée par son corps mince et souple en position d’attaque, ses longs cheveux qui effleuraient le sable, ses crocs qui brillaient sous la pâle lumière de la lune, ses yeux aux pupilles dilatées qui ne m’avaient pas quittée un instant. 

À peine m’étais-je retournée et élancée pour courir que je sentis sa main se refermer sur ma cheville, puis tirer dessus, me faisant tomber à genoux, puis à plat ventre sur le sable. Il poussa un grognement de victoire, un petit cri aigu jaillit de ma gorge. D’un coup de reins je pivotai sur le dos pour le voir, tout en me débattant pour me libérer de sa prise, sans le moindre succès. Il affichait un éclatant sourire de triomphe. Son autre main attrapa ma jambe libre puis d’un geste vif m’attira à lui, ce qui eut pour effet de faire remonter ma robe haut sur mes cuisses. Il sembla ne pas y prêter attention et se plaça au-dessus de moi, m’emprisonnant entre ses jambes et ses bras tendus. J’étais prise au piège, et pas seulement à cause de ma position. 

Niall me  regarda  droit dans les yeux, me  clouant au sol. Mon  cœur battait si fort que c’en était presque douloureux. C’était le moment de vérité. Avait-il l’intention de jouer avec sa victime avant de l’achever ou préférait-il lui donner le coup de grâce tout de suite pour s’en repaître ensuite ? Un profond soupir de soulagement m’échappa lorsque son regard se fit plus caressant et brilla d’un éclat que je n’y avais pas vu depuis trop longtemps, celui de la sincérité. Il posa sa main sur ma joue et la caressa doucement,   son  pouce   effleurant  mes  lèvres.   La   tension   qui  m’habitait s’envola   d’un  coup ;  ensorcelée,   je  me   mis   à  trembler.   Son   regard   me chavirait, son odeur me troublait, son contact me rendait folle. 

Je retins ma respiration lorsqu’il approcha son visage du mien. Il dessina sensuellement le contour de mes lèvres avec sa langue avant d’y déposer un chaste baiser, terriblement frustrant. Se reculant légèrement, il eut un 77



sourire malicieux en constatant ma déconvenue. Puis, enfin, il m’offrit le baiser que j’attendais, impétueux, exigeant, explorateur. Je gémis de plaisir en m’agrippant désespérément à lui. 

– Sois ma délivrance, murmura-t-il au creux de mon oreille après avoir mis fin à notre étreinte. 

J’acquiesçai d’un léger signe de tête, incapable d’émettre le moindre son tant j’étais émue. 

– Mon cœur, me chuchota-t-il encore, j’ai terriblement envie de toi. 

–  Pas   autant   que   moi,   parvins-je   à   lui   répondre   dans   un   souffle   en glissant mes mains sous son t-shirt. 

Il eut un léger sursaut, comme s’il avait oublié la chaleur de ma peau sur la sienne. 

– Tu es brûlante…

– Oui, haletai-je. 

Il émit une sorte de grognement étouffé puis se redressa brusquement pour s’asseoir sur mes jambes. Après s’être débarrassé de son t-shirt il déboutonna le haut de ma robe sans pour autant en écarter les deux pans. Il semblait   hypnotisé   par   la   fine   ligne   de   peau   ainsi   exposée.   Puis,   d’un mouvement très lent, il écarta le tissu, dévoilant totalement ma poitrine à son regard brûlant. Mes seins réagirent instantanément, aussi bien à son examen   attentif   que   lorsqu’il   passa   sa   langue   sur   ses   lèvres   avec gourmandise. Lorsqu’il approcha à nouveau son visage du mien, je nouai mes bras derrière sa tête et me plaquai contre lui afin que sa peau douce et fraîche apaise la brûlure qui me torturait. Alors il m’embrassa, mordillant mes lèvres, les goûtant, les léchant, les aspirant. Abandonnant ma bouche, la   sienne   glissa   jusqu’à   mes   seins   auxquels   elle   fit   subir   les   mêmes délicieux tourments. Lorsqu’il se redressa, son absence laissa sur ma peau une sensation de vide insupportable. Niall me domina un instant de son regard étincelant. Il ne vibrait pas, ni ne parlait, mais la couleur de ses yeux m’indiquait qu’il avait atteint ses summums d’excitation. Laissant son regard glisser jusqu’à ma poitrine dénudée, il saisit délicatement les pans de ma robe. Une lueur de défi brillait dans ses yeux lorsqu’il me jeta un bref coup d’œil, juste avant de tirer sur le tissu d’un petit coup sec ; un bouton sauta. Il posa ses lèvres entre mes seins. Il tira à nouveau, un autre bouton s’envola, un baiser sur mon nombril. Encore un bouton, sa bouche 78



sur mon ventre. Tous les boutons restants, d’un seul coup, un grognement satisfait   immédiatement   suivi   d’un   juron   étouffé   lorsque   ses   yeux   se posèrent   sur   la   dentelle   de   mon   string   qui   ne   résista   pas   plus   à   ses exigences que ma robe. Ses lèvres se posèrent à nouveau sur moi puis descendirent, lentement, beaucoup trop, laissant sur ma peau une traînée incandescente, pour s’arrêter entre mes cuisses. Tout mon corps s’arqua lorsque   sa   langue   m’offrit   la   plus   exquise   des   caresses.   Mes   mains plongèrent dans sa chevelure pour le retenir contre moi. Je dus me mordre la lèvre jusqu’au sang pour ne pas hurler. 

Mon corps était encore parcouru des spasmes du plaisir qu’il venait de me donner lorsque Niall s’allongea sur moi. Je ne sus combien de temps je demeurais, là où ses savantes attentions m’avaient emmenée, mais il avait eu le temps de déboutonner son pantalon. Passant ses bras sous mon dos, ses mains se cramponnant à mes épaules, il m’enlaça et me serra si fort contre lui que j’eus du mal à respirer. Le visage enfoui dans mon cou, il s’immisça   en   moi   avec   une   lenteur   affolante,   comme   s’il   avait   voulu graver chaque instant de notre fusion dans sa chair… et la mienne. Il laissa échapper une longue plainte rauque lorsque ma chaleur l’accueillit tout entier. Tout son corps fut parcouru par un violent tremblement, il serra ses poings si fort contre moi que je les sentis vibrer contre ma peau. Puis il s’immobilisa. Je tentai d’écarter doucement son visage de mon cou pour pouvoir le regarder. Il me résista une seconde avant de relever la tête et de planter ses yeux dans les miens. Je renonçai à lui demander ce qui lui arrivait   tant   son   regard,   presque   égaré,   trahissait   son   émotion.   Sans   le quitter des yeux, j’articulai un silencieux « Je t’aime ». Ma volonté n’était pas uniquement de lui dire ces mots, je voulais qu’il les ressente, les vive, qu’ils fassent partie de lui. Niall ferma les yeux une seconde. Lorsqu’il les rouvrit, deux grosses larmes pourpres roulèrent sur ses joues. Mes lèvres s’en emparèrent, avec respect, comme s’il s’était agi du plus précieux des cadeaux. 

Il   m’offrit   le   plus   tendre   des   sourires   avant   de   m’embrasser,   très doucement, une fois. Suivit une multitude de petits baisers, doux, légers, mais chargés d’une émotion intense. Puis, sa langue s’insinua entre mes lèvres. Lorsqu’elle rencontra la mienne, il se mit à bouger, faisant onduler son   bassin   doucement.   Ses   baisers   se   firent   plus   ardents,   comme   ses mouvements   en   moi,   plus   fougueux,   plus   rapides,   plus   puissants.   Mes ongles lui lacéraient le dos, tandis que je le suppliais de me libérer de la 79



terrible tension que je sentais remonter du plus profond de mon être. Ses grognements   de   plaisir   se   mêlant   à   mes   gémissements   s’intensifièrent jusqu’à ce que la jouissance nous submerge, totalement. 

Nous restâmes un long moment, cramponnés l’un à l’autre, dans une étreinte désespérée, incapables de faire le moindre mouvement, totalement silencieux. Pour ma part, j’avais été à la limite de la perte de conscience, mais je me sentais bien. Mieux, je me sentais accomplie, heureuse comme je ne l’avais jamais été. 

Niall se souleva un peu, effleura ma tempe de ses lèvres. 

– Je t’ai attendue si longtemps, chuchota-t-il. 

Je ne répondis rien, resserrant mes bras autour de lui pour le garder tout contre moi. 

– Tous ces siècles à t’attendre, à ne penser qu’à toi ou presque…

–  Hein ?   m’exclamai-je   avec   un   sens   de   la   répartie   particulièrement subtil, en fronçant les sourcils. 

– Oui, je…

Niall s’interrompit brusquement, comme s’il venait de réaliser qu’il en avait déjà trop dit. À juste titre d’ailleurs car ses mots avaient éveillé ma curiosité. J’avais l’impression qu’il ne parlait pas au figuré. Il m’avait déjà dit de telles choses, mais j’en avais compris qu’il voyait en moi une femme faite   pour   lui   qu’il   était   ravi   d’avoir   enfin   trouvée,   ni   plus   ni   moins. 

Cependant, la manière dont il avait prononcé ces quelques mots à l’instant leur donnait une portée tout à fait différente. 

– Dis-moi, insistai-je. 

– Plus tard. 

Niall se sépara de moi, se releva sans me regarder et alla récupérer son t-shirt. Je m’assis sur le sable, rapprochant tant bien que mal les deux pans de ma robe, bonne à jeter, tout en l’observant. 

– Encore un terrible secret ? lui demandai-je, anxieuse. 

Il s’accroupit en face de moi et me sourit. 

– Non, mon cœur. Un secret oui, mais rien d’atroce. 

– Tu sais tout de moi, commençai-je sur le ton du reproche. Mais tu n’as jamais rien dit de toi. 
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– Peut-être que ce n’est pas intéressant, me répondit-il sur le ton de la plaisanterie

– Je suis certaine du contraire, affirmai-je. 

Son sourire s’agrandit mais il ne répondit rien, se leva puis me tendit sa main pour m’aider à me mettre debout avant de me prendre dans ses bras. 

– Je te raconterai tout ce que tu voudras plus tard. Promis. J’ai encore un souci à régler mais je préfère être à la maison pour m’en occuper. 

Étant collée à lui, j’avais une vague idée de la nature de son « souci ». Je feignis l’ignorance. 

– Ah bon ? Lequel ? 

– Le genre de problème que toi seule peux résoudre, me confia-t-il tout bas. 

– Je ne suis pas très douée pour résoudre les problèmes, rétorquai-je très sérieusement

Niall   éclata   de   rire.   Que   c’était   bon   de   l’entendre   à   nouveau !   J’en frissonnai de plaisir. 

– Oh si ! s’exclama-t-il. J’espère seulement que… 

Je m’écartai un peu de lui pour le regarder dans les yeux. Une lueur canaille y étincelait. 

– Que quoi ? insistai-je. 

– Que tu seras aussi brûlante que tout à l’heure parce que c’était divin. 

Je me sentis rougir si violemment que je baissai la tête, espérant qu’il ne s’en   était   pas   aperçu.   Espoir   déçu   car   il   me   chuchota,   avant   de m’embrasser à nouveau :

– Le rouge te va à ravir, mon cœur. 

Il ne parlait absolument pas de la couleur de ma robe. 

Nous nous mîmes en route pour rejoindre Søren à la voiture mais, ayant oublié   de   récupérer   ce   qu’il   restait   de   mon   string,   je   dus   rebrousser chemin. Niall me le prit des mains et le mit dans la poche de son pantalon. 

Il me jeta un coup d’œil et eut un bref sourire satisfait, qui me fit penser que j’allais devoir me constituer un stock important de vêtements et de lingerie puisqu’il semblait particulièrement apprécier de les déchirer. 
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Søren qui nous attendait adossé au 4x4 se tourna vers nous en nous entendant arriver. Il paraissait un peu soucieux. 

– Tout va bien ? nous demanda-t-il. 

Ni   Niall,   ni   moi   ne   répondîmes.   Le   regard   de   Søren,   après   m’avoir dévisagée, descendit sur mes mains maintenant ma robe fermée. Il leva un sourcil avant de sourire et de répondre à sa propre question. 

– Oui, tout va bien. 
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Chapitre 8







Apparemment   tout   n’allait   pas   encore   parfaitement   bien,   car   Niall prétexta avoir envie de se promener seul avant de rentrer. Je pris sur moi de conserver mon bel optimisme tout neuf et ne pas me laisser envahir par les appréhensions qui m’assaillaient. Niall avait encore besoin de temps malgré   ce   que   nous   venions   de   vivre   ensemble,   ce   que   je   comprenais parfaitement. Il avait été malmené par beaucoup d’émotions intenses et devait sans doute avoir besoin de remettre ses idées en ordre, tout comme moi d’ailleurs. Je me sentais un peu lasse et perdue. 

–  Comme   tu   veux,   articula   Søren   après   l’avoir   regardé   un   instant, paupières à demi closes. 

Niall se tourna vers moi. 

–  Ne t’inquiète pas, j’ai juste besoin de faire un tour, tenta-t-il de me rassurer de sa voix douce. 

Je hochai la tête et lui souris. Il se pencha sur moi, m’embrassant juste au coin des lèvres. 

Je l’observai s’éloigner avant de rejoindre Søren déjà installé au volant du 4x4. Il avait l’air pensif désormais, voire sombre. 

 Quoi encore ? 

– Søren ? m’inquiétai-je. Ça ne va pas ? 

Il regardait droit devant lui et se tourna lentement vers moi. J’eus un coup au cœur. Une brève lueur, métallique, dure et froide, que j’avais déjà eu l’occasion de voir plus souvent qu’à mon tour passa dans ses beaux yeux. 

– Søren ? insistai-je, un soupçon d’angoisse filtrant dans ma voix. 
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Qu’avais-je encore bien pu faire pour mériter cela, si tant est que sa colère soit dirigée contre moi ? 

Il   ne   dit   mot,   son   regard   s’adoucit   légèrement,   puis   il   démarra   sans m’avoir répondu. 

Je mis à profit le court trajet du retour pour l’épier, guettant la moindre de ses réactions. Il n’en eut qu’une, un bref coup d’œil courroucé lorsque, concentrée sur lui, je tentais de comprendre ce qui le tourmentait par le biais de notre lien. 

J’avais   par   la   force   des   choses   une   longue   pratique   de   ses   sautes d’humeur,   aussi   ne   m’en   formalisai-je   pas   outre   mesure.   Ce   qui   ne m’empêcha   nullement   de   tenter   de   le   percer   à   jour.   Concentrée   sur   la caresse de mon sang dans mes veines, manifestation sensorielle de notre lien justement, je me  rendis rapidement compte qu’il essayait de m’en empêcher. Je ne sentais plus que par intermittence le doux effleurement, un peu comme une ampoule qui clignote avant de s’éteindre définitivement. 

Sauf que j’avais eu le temps de comprendre ce qui lui arrivait. Il se sentait frustré,   voire   lésé.   Je   ne   comprenais   pas   pourquoi   mais   c’était indéniablement ce qu’il ressentait. 

Plongée   dans   mes   pensées,   je   regardai   distraitement   Søren   ouvrir   la porte de la maison et y entrer avant de l’y suivre. Il se laissa tomber dans l’un   des   fauteuils,   sans   faire   attention   à   moi,   me   laissant   totalement perplexe au beau milieu de la pièce. J’avais envie d’une douche et besoin de me changer, mais cela pouvait attendre. Rassemblant tout mon courage, je m’approchai de lui. L’on aurait dit un roi sur son trône, impressionnant ; bras posés sur les accoudoirs, il était totalement immobile. Je pris une grande inspiration, m’assis sur ses genoux et me blottis contre lui. Je crus que jamais plus il ne bougerait tant il mit de temps à refermer ses bras autour   de   moi   pour   me   serrer   contre   lui.   J’en   éprouvai   un   indicible soulagement bien qu’il n’ait toujours pas décroché un mot et que je le sente   toujours   perturbé.   Laissant   mon   esprit   vagabonder,   je   retins   de justesse une exclamation outrée lorsque mes déductions y firent naître une idée,   totalement   saugrenue   quant   à   la   cause   de   son   désarroi.   Non ! 

Impossible que ce soit cela tout de même ? D’un naturel particulièrement jaloux, j’avais tout d’abord pensé que peut-être Søren l’avait été de Niall en nous voyant revenir, mais l’idée qui venait de germer dans mon esprit était bien pire. Il s’était persuadé que j’aimais Niall plus que lui. 
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–  C’est   totalement   inepte !   m’exclamai-je   en   me   redressant   pour   le regarder. Comment peux-tu penser une chose pareille ? Comment peux-tu ne serait-ce que songer à y penser ? 

J’étais tellement furieuse que mes crocs étaient de sortie. 

– Comment peux-tu, toi, savoir ce que je pense ? me demanda-t-il d’une voix très grave, presque menaçante, sans me regarder. 

M’arrachant à ses bras, je bondis du fauteuil pour me planter devant lui et le foudroyer du regard, poings sur mes hanches. Pour une fois que je pouvais le regarder de haut, je ne m’en privai pas. Je me sentais tellement offensée, insultée que j’en perdais mon sang froid. 

– Tu n’as pas été assez rapide à verrouiller notre lien, ce que d’ailleurs j’aimerais beaucoup que tu cesses de faire. J’ai senti ta frustration. Pour le reste, je commence à te connaître et il m’a suffi de réfléchir. Mais qu’est-ce qui te prend de penser des choses pareilles ? rajoutai-je en levant les bras au ciel. 

Il me jeta un coup d’œil confus qui me confirma que je ne m’étais pas trompée. 

Réalisant que ma robe grande ouverte ne cachait plus rien de ma nudité lorsque son regard descendit sur moi, j’en rabattis les pans contre moi pour lui cacher ce qu’il dévorait des yeux. 

– Tu ne t’en tireras pas comme ça ! m’exclamai-je. 

Il eut l’air tellement déçu et m’évoqua si fort un petit garçon puni que je dus me retenir d’éclater de rire. Ma colère était partie en fumée mais il n’allait pas échapper à une petite mise au point absolument nécessaire. 

– Alors ? persistai-je. Je t’écoute ! 

Søren eut une petite grimace en constatant que je ne lâchais pas l’affaire puis m’attrapa par la taille pour m’obliger à reprendre ma place sur ses genoux et m’enlacer à nouveau. Posant ma tête sur son épaule, mes lèvres toutes proches de son cou, j’attendis qu’il s’explique. 

– Tu rayonnes tellement quand il est près de toi, commença-t-il. 

– La belle affaire ! Je rayonne tout le temps. 

– Pas comme ça, contra-t-il d’un ton boudeur. 

– Arrête de chercher des prétextes pour être malheureux ! répondis-je en 85



sentant ma colère ressurgir. 

–  J’ai   l’impression   qu’il   y   a   quelque   chose   de   spécial   entre   vous, continua-t-il sans tenir compte de ce que je venais de lui dire. 

–  Bien sûr ! répondis-je excédée. Mais entre toi et moi aussi. Je t’ai choisi, toi, j’ai dû me battre pour te récupérer et je t’aime en dépit de tout ce que tu m’as fait. Dis-toi bien une chose, je t’ai aimé dès la première fois où je t’ai vu – enfin la deuxième, puisque je ne me souviens pas de la première – et tu es le premier homme que j’ai aimé vraiment. Alors si tu t’avises encore de penser…

– C’est vrai ? Le premier ? 

– Oui. 

– Et tu ne peux pas te passer de moi ? 

– Non. 

Søren me serra plus fort contre lui. Pourquoi avait-il autant besoin d’être rassuré ? À croire qu’aucune femme ne l’avait jamais aimé avant moi et qu’il ne croyait toujours pas que cela lui arrivait ? 

– Siana ? 

– Quoi ? 

– Tu sais que tu es magnifique quand tu es furieuse ? 

–  Je   me   demande   si   tu   ne   fais   pas   exprès   de   me   mettre   en   colère, conclus-je. 

– Je suis désolé. Je ne recommencerai plus. 

– Bien ! m’exclamai-je en souriant car je savais ce qui allait suivre. 

– Je mérite un châtiment ? 

– Sans aucun doute. Je suis justement en train d’y réfléchir, répondis-je en me retenant d’éclater de rire. 

– Tu sais quoi ? À la réflexion, je crois que tu es encore plus sublime quand je te…

–  J’ai   trouvé !   mentis-je   pour  l’empêcher   de   continuer,   parce   que   je sentais le rouge me monter aux joues. Tu restes là et tu ne bouges pas. 

Je   me   levai   (Søren   me   laissa   faire,   ce   qui   m’étonna   un   peu)   et   me dirigeai vers l’escalier. Presque parvenue à l’étage, je lui jetai un coup 86



d’œil.   Il   avait   quitté   son   fauteuil   et   me   suivait   des   yeux,   un   sourire carnassier aux lèvres. Dès que je fus hors de vue, je me mis à courir à toute vitesse  pour m’enfermer à clé dans notre chambre  et allai me  réfugier derrière la baignoire en prévision de son arrivée dans la pièce. J’ôtai ce qu’il   restait   de   ma   robe   lorsqu’il   ouvrit   la   porte   d’un   coup   de   pied, pulvérisant la serrure et une grande partie du bois autour de l’emplacement que celle-ci avait occupé. Ses yeux brillaient de malice, un léger sourire étirait ses lèvres. Faisant comme s’il n’était pas là, je réglai la température de   l’eau   en   chantonnant,   disposée   à   prendre   cette   douche   dont   j’avais besoin, tout en lui jetant de fréquents coups d’œil. À moitié allongé sur le lit, en appui sur un coude et jambes croisées, il suivait chacun de mes mouvements,   son   visage   ne   laissant   paraître   aucune   émotion.   Mais   je n’étais pas dupe, car son regard rivé sur moi était flamboyant. 

Søren me laissa me laver, ne se manifestant que lorsque, une fois séchée, je m’apprêtai à sortir une tenue de l’un de mes sacs. Il apparut alors juste à côté de moi, m’attrapa par un poignet et m’attira à lui. Son bras s’enroula autour de ma taille puis il me força à reculer jusqu’au lit. Je m’y assis lorsqu’il se mit à genoux devant moi. Son regard étincelait tellement que j’avais l’impression qu’il était animé d’une vie propre, des flammes bleues et vertes y dansaient. Ses crocs étaient sortis – je crois d’ailleurs que je ne les avais jamais vus aussi longs – et je sus ce qu’il souhaitait. La pensée qu’un   échange   de   sang   pouvait   avoir   des   répercussions   sur   le   bébé m’effleura un instant. Mais que pouvait-il arriver de mal à un enfant en partie vampire si ses parents échangeaient le sang dont finalement il était issu ? Et j’avais terriblement envie de posséder Søren ainsi et qu’il me possède pareillement. 

Søren se débarrassa rapidement de sa chemise et se rapprocha encore de moi. Je dégageai délicatement les mèches de cheveux qui m’empêchaient d’accéder à son cou tout en laissant glisser le bout de ma langue sur toute la longueur de ses crocs, lentement, lascivement. Je le sentis frissonner tout contre moi. Ma bouche dériva jusqu’à son cou. Mon cœur accéléra ses battements lorsque, sans cesser d’effleurer sa peau, je pris une profonde inspiration   et   me   laissai   envahir   par   son   parfum.   Søren   empoigna   ma chevelure, y enfouit son visage et me respira lui aussi. J’avais un peu l’impression qu’il s’agissait d’une sorte de rituel, ou peut-être même d’une parade amoureuse et animale propre à ce que nous étions. Ce que nous allions faire avait un but précis, était régi par des règles ancestrales et 87



aurait sans aucun doute des conséquences inattendues. Ce fut exactement le cas. 

J’attendis que Søren me morde en premier, ce qu’il fit beaucoup plus bas sur le cou que d’ordinaire, presque au niveau de l’épaule, ne me laissant d’autre choix que de poser mes lèvres sur lui exactement au même endroit. 

Ses   crocs   pénétrèrent   ma   chair   lentement,   sensuellement,   exactement comme lorsque lui se fondait en moi pour me faire l’amour. D’ailleurs, ce devait   effectivement   être   le   cas,   une   autre   sorte   d’union   charnelle spécifique aux vampires. Un long gémissement de plaisir s’échappa de ma gorge ; mon instinct m’ordonna de le mordre à mon tour alors que ses crocs étaient toujours en moi ; je le fis, aussi doucement et lascivement que lui. Cette morsure ne déclencha aucune vision dans mon esprit. J’entendis Søren gronder de plaisir. Mais ce fut lorsque nous nous mîmes à boire que tout se déchaîna. Une onde de plaisir se concentra tout au creux de mon être, explosa presque immédiatement avec une puissance telle que je dus littéralement m’accrocher à lui, plantant mes ongles dans ses biceps pour ne pas m’effondrer. Nous faisions beaucoup plus que simplement échanger nos sangs, nous étions en osmose complète. Søren faisait partie de moi comme je faisais totalement partie de lui, définitivement. Nos essences se mélangeaient dans nos veines, nous prenions et restituions sans cesse cette fusion totale. Nous nous pénétrions mutuellement. Une nouvelle vague de désir s’épanouit au creux de mon ventre, s’amplifiant plus lentement mais tout aussi intensément que la précédente. Søren s’agrippa à moi et se mit à gémir de plus en plus fort, augmentant non seulement ma faim de lui mais mon propre plaisir également. Lorsque je le sentis se contracter, me serrant les bras à m’en broyer les os, puis être secoué de spasmes et se détendre, je me laissai aller totalement. Une ultime déferlante de jouissance se rua dans mon corps tout entier, dans mes veines, dans chaque fibre de mon corps et de mon esprit, partout en même temps. 

Au bord de l’évanouissement, je tombai en arrière, m’effondrant sur le lit. Je mis quelques minutes avant de pouvoir ouvrir les yeux et jeter un coup   d’œil   à   Søren.   Il   se   tenait   toujours   à   genoux   devant   moi, complètement figé, un air béat sur le visage. Puis il parut revenir à la réalité et me fixa, comme incrédule. 

– Nom de dieu de bordel de… 

Il interrompit son juron. 
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– Faut que je prenne une douche, marmonna-t-il. 

Je n’en aurais pas juré, mais il me sembla apercevoir un peu d’embarras passer sur son visage. Je me retins de sourire. 

Ivre de bien-être, je me glissai entre les draps puis posai mes mains sur mon ventre. Fronçant les sourcils parce qu’il me semblait moins plat tout à coup, je soulevai le tissu pour vérifier. Un léger renflement qui n’y était pas il y avait peu encore l’arrondissait. Était-ce dû à ce que nous venions de vivre ? Le sang… Les sangs que j’avais intégrés avaient-ils en quelque sorte nourri le bébé, le faisant grandir plus vite ? J’espérais vivement ne pas avoir à subir une grossesse « express » ni être contrainte d’endurer quelque chose d’horrible pour la mener à terme. En fait, je crois que je savais   qu’il   n’en   serait   rien.   J’étais   parfaitement   sereine,   juste   un   peu étonnée. 

Troublée, je l’étais également de sentir mon désir remonter en flèche rien qu’en regardant Søren se sécher s’approcher du lit et se glisser auprès de moi. Cela n’avait peut-être strictement rien à voir avec ce qui venait de nous arriver, mais j’avais encore envie de lui. Cependant… que venait-il de se passer exactement? 

– Tu m’expliques ? demandai-je à Søren lorsqu’il me prit dans ses bras. 

– Expliquer quoi, ma douce ? 

– Ce que l’on vient de faire. 

– Ça s’appelle prendre un pied intégral, ma chérie, je…

– Non, le coupai-je. Enfin si, mais ce n’est pas de ça dont je parle. On aurait dit une sorte de cérémonie, un truc rituel, je ne sais pas…

– Rien de tout ça. Seuls les vampires peuvent le faire et j’avais envie de le faire. Avec toi. 

– Tu l’avais déjà fait avant ? 

– Jamais. Parce que jusqu’ici je n’avais jamais eu envie de le faire avec qui que ce soit. J’attendais de… Je t’attendais. 

– Mais ça a quand même une signification ? 

Me faisant basculer sur le dos, il me regarda dans les yeux un instant. 

J’espérais qu’il y verrait toute l’étendue de mes sentiments pour lui. Et ma faim aussi. Parce que moi, je voyais exactement la même chose dans ses 89



yeux merveilleux. 

– Seulement celle que tu voudras lui donner, me répondit-il d’une voix sourde, juste avant de m’embrasser. 

Je n’eus ni le temps ni l’occasion de réfléchir à sa dernière phrase, car il était décidé à me combler une nouvelle fois, de façon plus traditionnelle. Il y parvint de manière tout à fait délicieuse. 



Je me sentais glisser dans le sommeil, confortablement installée entre les bras de Søren lorsqu’il me demanda :

– Comment va mon fils ? 

– Ton fils ? m’étonnai-je. Comment peux-tu savoir que c’est un garçon ? 

– Aucune idée, mais je me vois bien avec un fils. D’autant que si c’est une fille et qu’elle tient de sa mère, je serais contraint de l’enfermer. 

–  Tiens   donc ?   Et   pour   quelle   raison,   je   vous   prie ?   fis-je   mine   de m’offusquer. 

–  Je ne voudrais pas qu’un homme pose ses sales pattes sur elle, ni même ose la regarder. 

J’éclatai de rire. 

–  Si tu l’enfermes, j’irais la libérer dès que tu auras le dos tourné, lui assurai-je. Surtout si elle tient de moi. 

– Ce sera un garçon. 

– Si tu le dis, répondis-je en réprimant un bâillement. 

Je m’endormis dans ma position favorite, dos contre son torse, ses bras autour de moi, son visage dans mes cheveux. Je sentis sa main se poser sur mon ventre, et l’y laisser tandis qu’il murmurait : 

– Ce sera un garçon, ma douce. 



Cette nuit-là, je fis un rêve. La vision, que je n’avais pas eue en mordant Søren, se manifesta pendant mon sommeil. Mais elle fut différente de ce que j’avais l’habitude de voir, car si j’étais bien moi-même pendant ce rêve, ce sont ses souvenirs et ses sentiments à lui qui m’assaillirent. Je vis le choc que lui procura notre première rencontre (celle dont je n’avais 90



aucun   souvenir)   et   je   sus   qu’il  avait   même   été   tenté   de   profiter   de   la situation, avait voulu se faire une place dans mon esprit pour être sûr que je viendrais à lui et à nul autre. Mais il s’était ravisé, se contentant de me soutirer les informations dont il avait besoin. Je ressentis également sa détresse et sa colère lorsqu’il avait cru m’avoir perdue à jamais, sa jalousie et   son   désespoir   lorsqu’il   m’avait   vue   me   rapprocher   de   Niall,   son écœurement   face   à   son   propre   comportement   vis-à-vis   de   moi,   son amertume et sa solitude infinie alors qu’il pensait que je ne l’aimais pas. Et enfin le bonheur qu’il avait ressenti lorsqu’il avait enfin compris qu’il se trompait et quand je lui avais annoncé mon improbable grossesse. Je fus plus qu’heureuse d’échapper à la vision de ce qu’il avait enduré avec et à cause de Marie, de ce qu’il avait pu faire avec Amandine et que me soit également épargnée la vision de ce que Nina m’avait fait. Nous avait fait. 

En me réveillant j’étais certaine d’une chose, il savait que je l’aimais et c’était le plus important. 



Pelotonnée contre Søren qui dormait encore, mon esprit se mit à tourner à plein régime, sans doute en réaction à ce rêve rempli de sentiments et d’émotions. Il m’avait été répété à maintes reprises, une fois même de façon   douloureuse   et   musclée,   que   les   vampires   n’étaient   pas   humains malgré leur apparence. Comment alors pouvaient-ils ressentir autant, si ce n’est plus de choses qu’un humain ? Søren m’avait dit également qu’un vampire ressentait la douleur et le plaisir beaucoup plus intensément qu’un être vivant. Mais les sentiments ? Nabu m’avait fait comprendre que les vampires n’étaient guidés que par une chose, la mort, la leur et celles des autres, qu’ils n’étaient pas civilisés, n’étaient pas des êtres romantiques torturés   par   leur   solitude   ou   la   recherche   de   leur   amour   perdu.   Il   me semblait que c’était pourtant bien le cas au contraire. Søren et Niall avaient tous deux perdus une personne ayant compté pour eux, avaient souffert de leur solitude et semblaient particulièrement à l’écoute de leurs pulsions charnelles. Ils n’avaient pas non plus l’air d’avoir particulièrement mal supporté leur mort et ne semblaient pas vouloir la semer non plus à tout bout   de   champ.   Cela   étant,   je   n’avais   jamais   pris   le   temps   de   leur demander comment ils concevaient leur état de vampire. 

Ils m’avaient montré, tous les deux mais de manière différente, qu’ils étaient indéniablement vampires, mais existaient en imitant les humains la 91



plupart du temps. Se comportaient-ils différemment avant mon arrivée au sein du clan ? Était-ce parce qu’ils côtoyaient les humains qu’ils avaient finis par reprendre leurs habitudes humaines ? Nabu ne s’était peut-être adressé qu’à ma moitié encore vivante ce jour là, pour la soumettre à ma facette vampire, en espérant que cette dernière serait la plus forte. J’avais le sentiment malgré tout qu’un vampire, quel qu’il soit, qu’il le veuille ou non, gardait une once de son humanité, que celle-ci avait été sublimée par la transformation, le faisant autre, mais restait inscrite en eux, quelque part,   leur   permettant   d’éprouver   des   sentiments   magnifiés.   Ce   qui expliquerait pourquoi tout était toujours si intense avec eux. 



– J’ai rêvé de toi, chuchota Søren dans mon dos avant de faire courir ses lèvres sur mon cou. 

– Ah ? Vous rêvez aussi ? m’étonnai-je. 

– Bien sûr. C’est un peu différent que pour un vivant dans la mesure où nous ne voyons que certains de nos souvenirs, mais oui, nous rêvons. 

Je   me   tournai   pour   lui   faire   face   et   comme   à   chaque   fois   que   je rencontrais son regard, j’en fus toute chamboulée. 

– Je peux te demander quelque chose ? 

– Tout ce que tu veux…

Je réfléchis un instant à la meilleure façon de formuler ma question, qui avait bien entendu un rapport avec mes réflexions. 

– Comment est-ce que tu ressens ton état de vampire ? 

Il eut l’air déçu de ma question ; nul doute qu’il avait espéré m’entendre lui soumettre une requête d’une toute autre nature. 

– Pourquoi ? 

– Par curiosité. Je sais ce que ma part vampire a modifié en moi, mais je ne suis qu’en partie vampire. Je… heu… m’étonne que vous ressentiez autant de choses en fait, des sentiments, des choses humaines quoi. 

– Ah, les enseignements de Maître Nabu ! s’exclama-t-il avec un rien d’irrévérence envers notre supérieur à tous. Je crois que chacun d’entre nous le vit de manière différente. Pour ma part j’ai l’impression que celui que   j’étais   a   fusionné   avec   le   vampire.   Je   peux   néanmoins  décider  de 92



donner le contrôle à l’un ou l’autre. Il est beaucoup plus facile pour moi de laisser le vampire prendre les rênes, mais la plupart du temps je lui tiens la bride haute même si ça me demande un effort constant. Je ne veux pas oublier celui que j’étais alors que je n’oublie jamais ce que je suis devenu. 

– Je ne suis pas sûre de comprendre…

– Je ne suis pas sûr de pouvoir te l’expliquer autrement…

Søren marqua une courte pause. 

– Lorsque je t’ai… bannie, reprit-il en baissant les yeux, je n’étais que vampire et il était très en colère contre toi. Ma part humaine souffrait trop alors  je   l’ai  rejetée,   tellement  fort  d’ailleurs,   que   j’ai  eu   du  mal   à  me reprendre. J’ai cru que ce serait plus facile ainsi. 

– Mais les sentiments alors ? 

– C’est un mot humain. Il n’existe pas de mot adapté à… à ce que nous pouvons ressentir parce que nous n’éprouvons pas qu’avec notre esprit ou notre cœur. C’est un peu comme si nous devenions le sentiment. 

– C’est pour cela que c’est toujours extrême ? Vous ne faites jamais dans la demi-mesure. 

– Quand c’est trop fort, ça nous est presque impossible. Il n’y a vraiment que les très anciens qui parviennent à maîtriser totalement ce phénomène. 

Søren rejeta le drap qui nous recouvrait tous les deux avant de reprendre, d’un ton beaucoup moins sérieux :

– On ne pourrait pas parler d’autre chose ou  faire autre chose. 

– Si bien sûr ! D’abord tu vas m’embrasser, ensuite me laisser m’habiller parce que je meurs de faim. 

– Avec plaisir. Pas question. Moi aussi, me répondit-il avec un sourire craquant. 

Il m’embrassa et me laissa me lever, à regret, avant de quitter le lit à son tour. Je dus faire un effort monumental pour ne pas me laisser distraire de ma toilette tandis qu’il se dirigeait vers la baignoire, puis pendant qu’il prenait sa   douche,  lorsqu’il  s’essuya  et s’habilla.  Apparemment,  je n’y parvins pas du tout, car il était déjà prêt et que j’étais toujours devant le lavabo, ma brosse à dents à la main. Il m’envoya un baiser en sortant de la pièce puis fronça les sourcils en voyant l’état de la porte comme s’il ne se 93



souvenait plus que c’était lui qui l’avait détruite la veille. Je l’entendis frapper à la porte de Niall, à grands coups de poing, dans l’espoir de le déranger bien évidemment, et imaginai sans peine le grand sourire qui devait étirer ses lèvres à ce moment-là. 

Je   n’avais   pas   entendu   Niall   rentrer   mais   apparemment   Søren,   si. 

J’espérais que nous ne l’avions pas dérangé et que son petit tour lui avait été profitable. Pour être honnête j’espérais surtout qu’il était rentré après que je me sois endormie. Cela ne l’empêcherait absolument pas d’avoir une idée précise de ce que j’avais fait de mon temps mais une sorte de pudeur,   qui   ne   concernait   peut-être   que   moi,   me   forçait   à   vouloir cloisonner la relation un peu particulière que j’avais avec eux deux. 

Je terminai de me préparer tranquillement et manquai de heurter Niall qui sortait de sa chambre au moment où je passai devant sa porte. Il avait toujours l’air soucieux, m’offrant néanmoins un sourire avant de me laisser passer devant lui. J’aurais préféré qu’il m’embrasse. 

Nous rejoignîmes Søren au rez-de-chaussée. Il était au téléphone, très concentré   et   marchait   de   long   en   large   dans   la   pièce.   Après   avoir raccroché, il me fixa un instant. 

– Je dois renter à Paris, annonça-t-il d’un air sombre. 
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Chapitre 9







– Pourquoi ? demanda Niall très calmement en le scrutant avec attention. 

Je regardai Søren d’un air totalement incrédule. S’il y avait un souci, pourquoi   ne   rentrerions-nous   pas   tous   ensembles ?   Non   pas   que   j’eus particulièrement envie de rentrer tant je me sentais bien ici, mais je ne voulais pas être séparée de lui. 

– Juste un souci… administratif, 

– Et Pierre n’est pas capable de s’en occuper tout seul ? demanda encore Niall. 

–  Il faut croire que non, rétorqua Søren d’un ton presque dédaigneux, comme souvent lorsque Pierre était évoqué dans une conversation. 

Je   les   regardai   tour   à   tour,   avec   attention,   ayant   l’impression   qu’ils étaient tendus, leur ton un rien agressif. 

Niall garda un calme olympien mais Søren commença à s’énerver. 

–  Vous restez ici. Si j’ai besoin de vous je vous appelle, ordonna-t-il. 

Sinon, je suis de retour d’ici un ou deux jours. 

Comme   Niall   allait   encore   répondre,   Søren   rajouta,   d’un   ton   qui   ne souffrait aucune objection, souligné par un regard sombre :

– Tu restes avec Siana ! De toute façon ça ne te fera pas de mal à toi non plus de prendre encore quelques jours de vacances. 

Niall se contenta de hocher la tête. Obéir à Søren ne lui plaisait pas plus que   ça   mais   en   l’occurrence   il   n’avait   pas   le   choix   et   ne   pouvait   pas désobéir à un ordre direct. 

Søren ne mit pas longtemps à se préparer et fut prêt à partir en moins d’un quart d’heure. Il avait largement le temps de rejoindre Paris mais je 95



me sentis soudain anxieuse pour lui et de me retrouver sans lui. Il m’avait tellement soutenue, aidée et aimée que je ne supportais pas l’idée qu’il s’éloigne de moi. 

Je l’accompagnai jusqu’au 4x4 après qu’il ait salué Niall d’un signe de tête. Søren jeta son sac sur le siège arrière puis me confia les clés de la maison pour le cas où nous aurions besoin de le rejoindre. Il m’enlaça ensuite, m’embrassa très tendrement avant de caresser mon ventre pour dire au revoir à son fils et me promettre de me téléphoner dès qu’il serait arrivé. Je parvins à retenir les larmes qui me montaient aux yeux mais attendis un moment avant de revenir vers la maison après que le 4x4 eut disparu de mon champ de vision. En remontant l’allée, je vis Niall appuyé contre l’encadrement de la porte qui m’observait de loin. Il rentra dans la maison   bien   avant   que   je   n’arrive   sur   lui.   Marquant   une   pause   avant d’entrer à mon tour, je me rendis compte que j’avais un peu peur de me retrouver seule avec lui. Comment cela était-il possible ? Était-ce dû au fait qu’il se soit montré à moi, la veille, sous sa facette la plus… vampire ou à son attitude distante qui me faisait l’effet d’une douche froide, surtout après le moment intense que nous avions vécu ? Peut-être me sentais-je surtout abandonnée à cause du départ précipité de Søren. 

Jetant un coup d’œil dans la pièce, je trouvai Niall installé dans l’un des fauteuils, une jambe reposant en travers de l’accoudoir. Il semblait plongé dans ses pensées. Je me stoppai dans l’escalier en l’entendant parler. Je ne savais pas s’il pensait tout haut ou s’il s’adressait directement à moi. 

– Il nous cache quelque chose. 

– Qu’est-ce qui te fait dire ça ? m’étonnai-je. 

J’attends encore sa réponse. 

Soupirant profondément et repris ma route. J’avais besoin de m’occuper puisqu’apparemment je me retrouvais seule. Fixant d’un air nostalgique le lit passablement dévasté, je me dirigeai vers le grand coffre d’où je sortis des draps propres. Après avoir refait le lit, j’entrepris de ranger un peu la chambre puis redescendis. J’avais faim et était décidée à trouver de quoi me sustenter. J’avais pris l’habitude de marcher pieds nus dans la maison, aussi m’assis-je sur le pas de la porte pour attacher mes chaussures avant de me mettre en route. 

– Où vas-tu ? demanda Niall dans mon dos. 
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– J’ai faim. 

– Tu veux que je vienne avec toi ? me demanda-t-il encore, mais sans aucun entrain. 

 Pas si c’est une contrainte pour toi, pensai-je. 

Je dus me  mordre  la langue avant que ma  pensée  ne m’échappe. Je n’avais aucune envie de me disputer avec lui mais sa guérison semblait devoir le faire passer par une phase  d’inconstance  qui me  désemparait totalement. 

–  Si tu veux, répondis-je en me relevant avant de me tourner vers lui pour voir ce qu’il allait faire. 

Il s’était redressé et me  fixait,  sourcils froncés,  son regard  me  parut sombre. 

– Aurais-je fait quelque chose qui me vaille ce manque d’enthousiasme ? 

me demanda-t-il de sa voix douce qu’il modulait à la perfection quand il s’agissait de montrer sa colère. 

 C’est plutôt ce que tu n’as pas fait. 

– Non, tu n’as rien fait du tout, répondis-je à la place. 

Libre à lui d’interpréter ces mots à sa guise. Comme il ne se levait pas et me regardait d’un air morose, je me détournai et sortis. Je traversai le jardin   et   fit   le   mur,   littéralement.   Restant   un   moment   debout   sur   ledit muret,   mon   regard   effectua   un   tour   d’horizon   pour   tenter   de   localiser d’éventuelles proies qui se seraient aventurées dans les environs. Percevant les voix d’un groupe de personnes faisant une balade nocturne, je décidai d’aller à leur rencontre. Avec un peu de chance se trouverait-il parmi eux une   victime   qui   ne   demanderait   qu’à   se   faire   mordre   par   mes   soins ? 

Marchant sur le bord de la route, je voyais déjà les faisceaux désordonnés de leurs lampes de poche sur le bitume et entendais des éclats de rire. À 

première   vue   il   s’agissait   d’un   groupe   de   jeunes   gens ;   il   me   sembla reconnaître parmi eux le couple dont Søren et moi nous étions nourris sur la   plage.   Par   prudence,   je   ne   tentai   pas   d’isoler   l’un   d’entre   eux,   me contentant de répondre au bonsoir joyeux qui me fut adressé puis continuai ma route tranquillement. 

J’avais marché  un petit  kilomètre  lorsqu’une  voiture  s’arrêta  près de moi. Le conducteur, un homme affichant la trentaine, abaissa sa vitre et me 97



demanda si j’avais besoin d’aide. Lui répondant avec un sourire poli que je me rendais sur la plage, il me proposa de m’y déposer. 

L’œil qu’il posa sur mon décolleté, pendant que je lui parlais penchée sur la vitre, m’indiqua que la prévenance n’était pas sa seule motivation. 

Il ne tenta rien jusqu’à ce que nous soyons arrivés à destination. Une fois qu’il eut arrêté sa voiture aux abords de la plage et coupé le contact, il se tourna vers moi. Il semblait hésiter entre se jeter sur moi et me proposer une   balade.   Comme   il  optait  pour   la   première   solution,   ce   que   j’avais pressenti   bien   avant   qu’il   ne   bouge,   je   lui   envoyai   mon   poing   dans l’estomac de toutes mes forces. Je n’avais vraiment aucune envie de jouer avec ma nourriture ce soir. Le coup le neutralisa. Plié en deux, il haleta et chercha   sa   respiration.   Attrapant   ses   cheveux   brutalement,   sans   tenir compte de sa douleur, je lui relevai la tête et l’hypnotisai de façon assez soutenue pour qu’il oublie non seulement notre rencontre mais aussi tout ce qui avait pu se passer au moins une demi-heure avant. Il m’écœurait tellement que je fis vite, ne prenant aucune précaution particulière pour le mordre.   Une   fois   repue,   je   l’installai   pour   faire   penser   qu’il   s’était endormi, abaissant son siège et l’abandonnai à son sort. 

Après   avoir   refermé   la   voiture   et   m’en   être   éloignée,   j’hésitai   à   me mettre en route, tiraillée entre mon envie de rejoindre Niall malgré tout et celle de me promener sur la plage. Søren me manquait bien qu’il soit parti depuis moins d’une heure. Grande était la tentation de m’allonger sur le sable, me laisser aller à revivre mes récents souvenirs avec lui, pour le voir,   l’avoir   avec   moi.   Je   dus   également   me   contraindre   à   ne   pas   lui téléphoner juste pour entendre sa belle voix grave. 

Je finis par choisir de rentrer mais pris tout mon temps pour ce faire. 

Toujours anxieuse à l’idée de rester seule avec Niall, je m’aperçus que je ralentissais à mesure que j’approchai de la maison. 



La pièce du rez-de-chaussée était plongée dans l’obscurité. Soit il était parti faire un tour de son côté soit remonté dans sa chambre. 

Refermant la porte  derrière moi,  je montai directement à l’étage.  La chambre   de   Niall   était   close.   Je   m’arrêtai   un   instant   pour   tenter   de percevoir sa présence derrière le panneau. Rien. Il m’avait laissée toute seule. Ce petit jeu de cache-cache commençait à me taper sur les nerfs. 
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Cependant, j’avais le sentiment qu’il attendait quelque chose de moi, mais en même temps faisait tout pour m’ôter l’envie de l’atteindre. Il semblait en outre me reprocher quelque chose. Je n’y comprenais rien. Avec un soupir, je rejoignis ma chambre. Le parfum de Niall flottait dans la pièce, ce qui me fit battre le cœur plus vite. Il ne s’y trouvait pas, mais y était entré. 

Je parcourus la pièce des yeux et me rendis compte que quelque chose avait   été   déposé   sur   le   lit.   Je   m’en   approchai   prudemment,   comme   si j’avais craint qu’il ne s’agisse d’une bombe prête à m’exploser à la figure. 

C’était   presque   cela.   Niall   avait   déposé,   sur   l’un   des   oreillers,   l’écrin contenant le   pendentif  en  rubis  qu’il  m’avait offert et  que  je  lui avais rendu, ainsi que le Claddagh dont il m’avait également fait cadeau et que je lui avais pareillement restitué. 

Je n’osai pas y toucher de peur que ces bijoux ne me brûlent. Et j’aurais apprécié qu’il me les rende autrement. Il aurait pu passer la bague à mon doigt,   raccrocher   le   pendentif   à   mon   cou,   me   permettant   de   sentir   ses doigts effleurer ma peau, sa présence dans mon dos pendant qu’il fixait la chaîne au lieu de me les rendre ainsi, froidement, comme s’il avait voulu me dire « c’est à toi, fais-en ce que bon te semble » ou comme si les souvenirs qui s’y attachaient lui étaient devenus si insupportables qu’il voulait s’en débarrasser. Ceci dit, je me sentais bêtement rassurée que, malgré   sa   fuite,   il   ait   souhaité   les   avoir   avec   lui.   À   moins   que   cette restitution soit ce qu’il considérait comme un gage de bonne volonté, un geste vers moi ? Je ne savais plus que faire et continuai de fixer les bijoux, incapable d’exécuter le moindre mouvement. 

Peut-être   ne   devais-je   en   porter   qu’un   seul   pour   lui   montrer   que j’acceptai   ce   premier   pas   tout   en   lui   faisant   comprendre   que   j’aurais préféré que ça se passe autrement ? Plus je pesai le pour et le contre, plus je me rendais compte que la balance s’acharnait à demeurer équilibrée et… 

que   mon   comportement   était   parfaitement   puéril.   Je   repensai   avec mélancolie   à   tous   ces  moments  de   bonheur   et  de   complicité   que   nous avions   vécus   tous   les   deux,   notamment   ceux   à   l’occasion   desquels   il m’avait   fait  ces  présents.   Était-ce   là   le   message   qu’il  voulait  me   faire passer ? 

J’aurais mille fois préféré sa présence à lui. Le seul bijou dont j’aurais voulu me parer était son cœur, libéré de toute blessure. 
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Comment réagirait-il si je décidai de ne pas les mettre ? Mal, sans aucun doute…

Je me figeai en entendant la voix de Niall résonner dans mon dos. 

– Jamais je n’aurais pensé que te rendre tes bijoux te perturberait autant. 

Il me sembla déceler de l’amertume et de la déception dans sa voix. 

–  Ce qui me perturbe le plus c’est de ne pas comprendre, répondis-je sans me tourner vers lui. 

– Qu’est-ce que tu ne comprends pas ? 

– Ce que tu attends de moi. 

– Je te l’ai dit hier. 

– C’est vrai, mais tu m’en empêches. 

–  Faux ! s’exclama-t-il. Je crois seulement que tu n’as pas réellement envie de m’aider, rajouta-t-il sournoisement. 

Je dus serrer les poings pour lui répondre sans sortir de mes gonds. 

–  Tu n’as pas l’air d’avoir envie de mon aide. 

Je   l’entendis   s’approcher   dans   mon   dos   et   s’arrêter   à   quelques centimètres de moi. Je frémis, d’appréhension autant qu’en raison de sa proximité. 

– Encore faux, murmura-t-il juste à côté de mon oreille, aguicheur cette fois-ci. 

Je n’avais pas besoin de me retourner pour savoir quel Niall se trouvait derrière moi. Il s’agissait du vampire, celui qui m’avait attrapée la veille, celui que je connaissais le moins et redoutais le plus. C’est alors que la lumière se fit dans mon esprit, que je compris ce qu’il s’était passé et ce que je devais faire. En parlant d’enfant, puis en tombant enceinte et enfin en le lui apprenant involontairement, j’avais réveillé chez Niall, sans le vouloir, une douleur intolérable. Peut-être même que tout avait commencé lorsque je l’avais quitté, d’une façon différente mais tout aussi brutale que la femme qu’il avait aimée. Il avait lutté, de toutes ses forces, tant qu’il avait pu, pour échapper à cette souffrance. Son humanité et sa bestialité elles aussi étaient entrées en conflit. La métamorphose avait dû être lente, le combat sans pitié et je ne m’étais aperçue de rien, jusqu’à maintenant. 

La veille, lorsque je m’étais trouvée seule avec Niall sur la plage, j’avais 100



laissé la bête m’attraper. Satisfaite, elle avait laissé l’autre Niall me faire l’amour. Mais pas ce soir. Le vampire avait pris le dessus et c’est avec lui que je me retrouvais dans cette chambre, seule. J’étais peut-être parvenue à guérir la part humaine et sensible de Niall mais le vampire lui n’avait pas encore obtenu l’apaisement que je m’étais engagée à lui procurer. Pour ce faire, j’allais devoir l’affronter,  le dompter et le délivrer pour qu’enfin l’humanité de Niall puisse réintégrer la place qu’il lui avait dévolue. Il y avait fort à parier que le vampire ne se laisserait pas faire, mais je l’aimais et il avait besoin de moi. 

– Je te fais peur ? me demanda Niall d’une voix caressante qui trahissait son espoir de me voir lui répondre oui. 

Je pouvais presque sentir le sourire perfide qui étirait ses lèvres. 

Toujours sans me retourner, car cela faisait partie du jeu, je me permis un léger sourire avant de lui répondre. 

– Non, plus maintenant. 

– Je vois que tu as compris, déclara-t-il d’une voix quasi diabolique tant elle était à la fois douce et terrifiante. 

Consciente que ce qui allait suivre serait brut, il me faudrait néanmoins le pousser à bout. Plus Niall serait vampire, plus il lâcherait l’animal qu’il abritait, plus l’antidote que j’allais devenir serait puissant et sa guérison, rapide et efficace. J’allais ni plus ni moins devoir me livrer à un exorcisme. 

J’étais   relativement   confiante   mais   restais   vigilante,   car   je   ne   devais commettre aucune erreur. C’était là sans aucun doute notre ultime chance de nous en sortir. Si je faisais le moindre faux pas, je le perdrais à jamais. 

L’affrontement commença à l’instant où Niall posa ses mains sur mes épaules,   entamant   les   hostilités   par   la   séduction,   utilisant   l’un   de   mes points les plus faibles pour me mettre à sa merci. Ma confiance en moi vacilla à l’idée que je n’allais pas pouvoir me montrer suffisamment forte et   lui   résister.   Je   devais   jouer   le   jeu   sans   pour   autant   répondre physiquement à ses avances. 

– Je t’ai attendue après que je sois rentré cette nuit, me susurra-t-il avec un léger accent de reproche. 

Mon cœur battait à tout rompre. 

– J’étais occupée…
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– Je sais, je t’ai entendue, marmonna-t-il en laissant glisser ses lèvres le long de mon cou. 

En temps normal j’aurais rougi mais ma réaction fut toute autre. Mes crocs sortirent et une chaleur intense irradia au creux de mon ventre. 

– Et ça t’a plu ? lui demandai-je pour le provoquer. 

Ses mains avaient empoigné mes cheveux. Il y enfouit son visage, les respira, les frotta contre lui. 

– Non, gronda-t-il pour rectifier sa réponse immédiatement après, d’une voix chaude : Si. 

Je fermai les yeux pour parvenir à me dominer. Niall abandonna mes cheveux, je sentis sa présence à côté de moi, sur ma gauche, suffisamment près pour que je sache où il se trouvait mais assez loin pour éviter tout frôlement. Le seul bruit que j’entendis fut le crissement du cuir de son pantalon. Il avait vraiment tout prévu et me prenait en traître. Il s’était changé   et   habillé   de   la   façon   qui   me   troublait   le   plus,   et   il   le   savait pertinemment. À vrai dire, lorsqu’il était ainsi vêtu, il me rendait même complètement   folle.   J’aurais   pu   parier   n’importe   quoi   qu’il   portait également une chemise déboutonnée. 

– Tu aurais pu…

– Vous rejoindre ? me coupa-t-il, visiblement séduit par cette idée. 

Il se tenait juste devant moi. Il rôdait, me tournait autour comme un fauve faisant durer le plaisir, se délectant à l’avance de l’attaque qu’il allait lancer. 

– Oui, murmurai-je. 

– Pour te regarder ? demanda-t-il encore. 

Il se tenait toujours en face de moi et je sentis son regard affamé monter et descendre sur mon corps. 

– Ou…

–  Te   toucher ?   suggéra-t-il   en   effleurant   mon   épaule,   ce   qui   me   fit frissonner. 

Il se trouvait désormais sur ma droite. 

– Oui, haletai-je. 
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 Bon Dieu, qu’il arrête, sinon je ne tiendrais jamais le coup, pensai-je en tentant de chasser les images qui défilaient dans mon esprit. 

Mon cœur battait littéralement entre mes cuisses, j’avais les genoux en coton et dus faire appel à toute ma détermination pour parvenir à ne pas chanceler. 

À nouveau il se posta dans mon dos ; ses mains se saisirent de mon débardeur qu’il déchira lentement, je dirais presque sadiquement, comme s’il pensait que j’y attachais une quelconque importance. 

Il reprit, d’une voix toujours aussi caressante, licencieuse :

– Te mordre aussi ? 

– Oui, répondis-je un ton en dessous de mon registre habituel. 

– Quoi d’autre ? 

– Tout ce que tu aurais pu souhaiter. 

– Vraiment ? sembla-t-il se réjouir. 

– Vraiment, lui assurai-je d’une voix encore plus rauque. 

Niall fit glisser un doigt le long de ma colonne vertébrale, avec une lenteur   exaspérante,   jusqu’à   la   cambrure   de   mes   reins.   Je   me   mis   à trembler. 

– Aurais-tu peur maintenant ? 

La note d’espoir qui perçait dans sa question me parut plus marquée que tout à l’heure. 

– Non, parvins-je à répondre d’une voix relativement ferme. 

– Froid alors ? s’enquit-il, cette fois un peu déçu. 

– Non, je suis brûlante…

–  Comme   hier ?   murmura-t-il  après  avoir  goûté  mon   épaule   avec   sa langue. 

– Plus encore. 

Il laissa échapper un grognement, profond, âpre. Puis, il me débarrassa presque délicatement des lambeaux de mon t-shirt et s’attaqua à ma jupe qu’il, ô miracle, se contenta de faire glisser le long de mes jambes. 

Ses mains agrippèrent ma taille, il se colla dans mon dos. Je dus me faire 103



violence pour ne pas me cambrer contre lui, et à nouveau faire appel à toute  ma   volonté  pour  refouler les images qui  me   venaient en  tête.  Je devais   impérativement   rester   lucide.   La   phase   de   séduction   venait   de prendre fin pour laisser la place à la docilité. 

Bien que je ne le vis pas, je sus qu’il allait me mordre. D’une main que j’aurais souhaitée plus ferme, je rassemblai toute ma chevelure sur mon épaule gauche et inclinai légèrement la tête en avant. Je n’avais jamais accepté la soumission mais devais en passer par là, pour lui, et parce que nous étions vampires. 

Il émit un petit bruit de satisfaction et plongea soudain ses crocs en moi tout en resserrant sa prise sur ma taille. Je tressaillis, autant de douleur que de plaisir. Il se décrocha presque aussitôt, tout aussi brusquement, sans avoir   bu   mais   fit   glisser   sa   langue   sur   les   blessures   qu’il   venait   de m’infliger.   Il   me   goûtait,   c’était   très   clairement   une   morsure d’investigation   qui   n’avait   strictement   rien   à   voir   avec   une   morsure charnelle. 

Le moment crucial approchait. Maintenant il allait certainement vouloir prendre ce dont il avait envie et besoin mais je devais, alors qu’il était on ne peut plus vampire, l’en empêcher et le délivrer. Et surtout ne pas laisser passer le bon moment. 

Niall me fit pivoter sur moi-même. 

Ma   tête   toujours   baissée,   il   me   dominait   totalement.   Je   sentais   son regard sur moi. Du bout des doigts, presque gentiment, il m’obligea à la relever pour le regarder. 

Je n’avais aucune idée de ce à quoi m’attendre. Mon cœur tressauta à l’idée   qu’il   était   peut-être   trop   tard.   Je   parvins   à   ne   pas   me   laisser déstabiliser par ses yeux, car si son visage était toujours le même ses iris étaient devenus si pâles, si transparents que son regard n’avait plus rien d’humain.   Il   fronça   imperceptiblement   les   sourcils   lorsque   mon   regard plongea   dans   le   sien.   Il   devait   ne   pas   m’en   croire   capable.   Ou   était contrarié de voir que je tenais le coup. 

Niall m’attira alors brusquement à lui, plaqua sa main sur ma nuque, pour   écraser   ses   lèvres   sur   les   miennes   en   un   geste   de   possession souveraine, avant de me repousser tout aussi vivement. 

Il ôta rapidement sa chemise avec un sourire malveillant puis planta à 104



nouveau ses yeux dans les miens en me toisant. Une fois de plus, il fut irrité de constater que je parvenais à soutenir son regard. J’avais l’intime conviction que tout ce qui venait de se passer n’avait été qu’une partie de plaisir, que   ce   qui   allait   suivre   serait   beaucoup   plus   douloureux. 

L’atmosphère de la pièce changea. Imperceptiblement, subtilement, mais je la   ressentis.   La   présence   de   Niall   emplissait   la   chambre,   me   donnant l’impression de remplacer l’air dont j’avais besoin, à tel point que j’avais désormais du mal à respirer. 

Tout d’abord, il essaya de me faire plier, me forcer à baisser les yeux en se rapprochant de moi au plus près. Je dus lever la tête pour ne pas rompre le lien. Je tins bon malgré ce regard terrible, inhumain et froid. Pourtant, tout au fond de ses prunelles brillait une flamme minuscule. C’est à elle que je me raccrochais. 

Soudain, pour tenter à nouveau de me troubler, il effleura ma joue du dos de sa main, comme il l’avait souvent fait dans notre intimité. Les yeux toujours plantés dans les siens, je ne bronchai pas. Il grogna, de déception. 

Peut-être tentait-il une nouvelle manœuvre pour me faire fléchir, car il me sembla qu’il cherchait quelque chose dans mon regard. De la peur ? 

Non. De la soumission ? Non plus. Une certitude peut-être ? Celle que je lui appartenais, que j’étais bien celle qu’il voulait ? Que je le voulais et l’acceptais tel qu’il était ? 

J’eus un haut-le-cœur en réalisant qu’il y recherchait plus probablement un   autre   point   faible,   capable   de   me   terrasser   celui-là,   me   mettre entièrement   à   sa   merci,   puisque   j’avais   jusque-là   réussi   à   parer   ses attaques. Il adaptait simplement sa stratégie. 

Son   regard   me   transperçait   aussi   sûrement   qu’une   lame ;   je   compris qu’il était alors dans ce même état dans lequel il s’était retrouvé juste après la perte de sa compagne et de son enfant. Sauf qu’il m’en tenait pour responsable ; même  s’il souhaitait de toutes ses forces se libérer de sa souffrance, il considérait que je le forçais, par ma seule existence, à les abandonner  une   nouvelle   fois.   Je   n’étais  responsable   de  rien,   sinon   de l’aimer. 

Je fis mon possible pour ne pas ciller. Mon cœur battait à un rythme effréné. 

Niall paraissait temporiser ; la lueur d’impatience passant dans ses yeux 105



m’indiqua   qu’il   attendait   tout   simplement   un   faux   pas   de   ma   part.   Le signal pour lancer l’attaque finale. Pourtant je savais qu’une partie de lui m’aimait ; je me raccrochai à cette certitude. Mais Niall, dans l’état où il se trouvait n’avait que faire de mes sentiments, celui qui m’aimait n’était pas là. Je commis donc une erreur, parce qu’une fois de plus je me laissai dominer par mes sentiments. 

– Je t’aime, murmurai-je. 

– Non, gronda-t-il immédiatement en m’attrapant à la gorge, d’une seule main. 

Il refusait d’entendre cela. Me rejetait. Il n’était que désespoir et rage mêlés. 

– C’est Iara que j’aime. 

Mon cœur se brisa mais je tins le coup, je ne sais trop comment. J’étais en train de le perdre. 


J’eus la chance qu’il ait encore envie de jouer avant la mise à mort. Ses doigts autour de mon coup me tenaient fort sans toutefois m’empêcher de respirer. 

– Elle est morte ! parvins-je à articuler. 

– Et tu veux la tuer encore, mon enfant aussi, m’arracher à eux, rugit-il hors de lui. 

Ses mots finirent de lacérer mon cœur. Des larmes me montèrent aux yeux. 

– C’est faux, dis-je pour me justifier. Ils sont déjà partis pour toujours, tu ne les reverras plus. 

– Tu mens ! hurla-t-il en rapprochant son visage du mien. 

Je ne voyais plus que ses yeux, terribles. Niall ne voulait rien entendre, était totalement incapable d’accepter. Il resserra sa prise sur mon cou ce qui me fit voir rouge, dans les deux sens du terme. Je n’allais tout de même pas le laisser faire. Il fallait que je rattrape mon erreur pendant qu’il était encore temps, que je l’oblige à accepter au risque de me battre avec lui, physiquement, même si je n’avais aucune chance d’avoir le dessus. Je dus faire appel à tout ce que ma nature comportait de vampire et, comme lui,   la   laisser   prendre   le   contrôle   de   la   situation.   C’était   mon   ultime recours. Je devais être vampire face à lui. Pas la femme que j’étais depuis 106



ma naissance. Si cela ne fonctionnait pas, tout serait définitivement perdu. 

– Lâche-moi ! grondai-je en agrippant son poignet. 

Mes ongles s’incrustèrent dans sa peau. 

Niall   fit   mine   d’obéir,   desserrant   sa   prise   pour   la   resserrer immédiatement après. Il jouait et bien que je ne puisse voir le reste de son visage, je savais qu’il souriait, ce qui ne fit que décupler ma colère et ma détermination. 

– Enlève ta main immédiatement, sifflai-je encore entre mes dents. 

– Sinon quoi ? me provoqua-t-il. 

 Oui, sinon quoi ? 

Que pouvais-je faire ? Je ne pouvais pas compter sur ma force contre lui. 

En revanche je pouvais lui faire mal en me montrant cruelle. C’était d’un électrochoc dont il avait besoin. 

Lui demandant mentalement de me pardonner, je rispotai :

–  Elle a choisi son destin, articulai-je. En refusant ta protection, Iara s’est condamnée et votre enfant avec. 

– Je t’interdis de parler d’elle et de prononcer son nom, cracha-t-il d’un ton venimeux. 

Je continuai, décidant de faire comme si je n’avais rien entendu, comme si son regard fou ne me choquait pas. 

– Mais tu n’as rien à te reprocher, tu n’es pas responsable. 

– Tais-toi ! hurla Niall toujours ivre de rage. 

Il me lâcha cependant. 

Je poursuivis en haussant le ton et me rapprochant de lui ; il recula d’un pas. 

– Il faut que tu acceptes, elle est morte et personne n’y peut plus rien. 

Pas même toi. Tu ne peux pas la faire revenir. 

– La ferme ! gronda-t-il. 

Je m’étonnai qu’il n’ait pas encore tenté de me frapper tant il paraissait à bout. Ses yeux étaient plongés dans les miens comme s’il ne pouvait s’en détacher, il était fasciné. 
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– Elle est morte ! répétai-je encore plus fort tout en le poussant de mon index sur son épaule pour le provoquer. Dis-le ! lui ordonnai-je alors en hurlant. 

– Elle est…

– … MORTE. Répète-le ! 

Je le poussai à nouveau, des deux mains cette fois-ci. 

– Elle est morte, hurla-t-il à son tour, pour avoir la paix sans doute. 

– Dis-le encore ! 

– Non, tu me fais chier. 

Je le giflai violemment. Il encaissa sans broncher. 

– Encore ! l’interrompis-je d’un ton sans réplique. 

– Elle est morte. 

– Tu l’aimes et rien d’autre ne compte pour toi ! Dis-le, commandai-je encore. Je veux t’entendre me le dire en face. 

– Je l’aime et…

–  Vas-y ! Dis-le-moi ! explosai-je en lui balançant mon poing dans la figure, de toutes mes forces. 

Son menton absorba le coup. Son regard ne se détourna pas plus d’une seconde du mien. Mais lorsqu’il s’y planta à nouveau, il était encore plus terrifiant. Des éclairs de la fureur absolue qu’il ressentait en jaillissaient. À 

bout de patience, Niall me saisit par les épaules pour me projeter sur le lit et se jeta sur moi. Ses genoux faisant pression sur mes cuisses, ses mains neutralisant mes bras, il jugea également utile de me clouer au lit de son regard toujours inhumain pour m’asséner le coup de grâce. 

– Très bien, je vais te le dire puisque tu y tiens tant, gronda-t-il d’un air mauvais. 

–  Qu’est-ce que tu attends ? lui lançai-je comme ultime provocation. 

Vas-y, qu’on en finisse ! 

Les   yeux   rivés   aux   siens,   il   me   sembla   discerner   une   ombre   passer derrière ses iris. Il n’est pas facile d’expliquer ce que je vis exactement à cet instant, mais c’est bien à cela que ça ressemblait. L’éternité se passa avant qu’il ne consente enfin à parler. 
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–  Je t’aime Siana et rien d’autre ne compte pour moi ! hurla-t-il juste avant que ses yeux ne reprennent brusquement leur couleur normale. 
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Chapitre 10







Niall, toujours au-dessus de moi, complètement figé, semblait ne pas comprendre ce qui venait de se produire. Son regard me renvoyait la plus totale incompréhension. Comme s’il se demandait ce qu’il fichait là et qui il était. Ou qui j’étais. 

Je ne bougeai pas, m’interdisant de baisser la garde, juste au cas où. Le temps paraissait suspendu. Je retenais ma respiration depuis si longtemps que mes poumons me brûlaient. Dans les yeux de Niall l’incrédulité fit place à la résignation. Alors, il se redressa lentement et s’assit sur mes jambes.   Puis,   il   ferma   les   yeux.   Une   grimace   douloureuse   altéra   son visage. Sa tête bascula en arrière, il la saisit entre ses mains. Un hurlement puissant où se fondaient rage, douleur et soulagement déchira le silence. 

Puis plus rien. Pendant ce qui me sembla une autre éternité. 

Guettant   la   moindre   de   ses   réactions,   je   n’osai   toujours   pas   bouger, totalement désemparée et incapable de savoir si je devais faire quelque chose ou non. 

Je n’eus pas l’occasion d’y réfléchir plus avant. Niall se laissa tomber près de moi. Son bras s’enroula autour de ma taille pour m’attirer à lui après m’avoir fait rouler sur le côté. Son corps se lova contre le mien, son visage niché dans mon cou. Puis il ne bougea plus. Je refermai mes bras autour de lui. Je n’eus pas non plus le temps de me réjouir de ma victoire. 

Après avoir laissé échapper un profond soupir, j’éclatai en sanglots. Mes pleurs   s’arrêtèrent   d’eux-mêmes,   laissant   mon   corps   épuisé   mais   mon esprit purifié de tout ce qui le minait. Niall s’était endormi dans mes bras. 

Lui caressant tendrement les cheveux, je finis par m’assoupir à mon tour. 
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pour ne pas réveiller Niall, je décrochai pour faire taire la sonnerie. 

–  Attends   deux   secondes,   sollicitai-je   de   Søren   qui   me   téléphonait comme promis. 

Je descendis du lit, sortis dans le couloir et m’adossai au mur. 

– Tout va bien ? me demanda-t-il d’un ton où l’inquiétude filtrait malgré ses efforts pour me la dissimuler. 

Il avait dû ressentir ce par quoi je venais de passer grâce au lien qui nous unissait, 

–  Je crois que oui, le rassurai-je d’une voix un peu enrouée après une brève hésitation. Tu viens d’arriver ? 

– À l’instant. 

– Tu me manques, lui avouai-je. 

– Toi aussi. 

Søren ne raccrocha qu’après m’avoir fait promettre de prendre soin de moi et de son fils. Je poussai un gros soupir de soulagement, entendre sa belle voix grave m’avait fait un bien fou. 

Revenant dans la chambre, je retournai m’asseoir au bord du lit après m’être   passé   de   l’eau   froide   sur   le   visage.   Niall   avait   l’air   si   paisible maintenant. Allongé presque à plat ventre, ses cheveux s’étalaient sur les draps blancs, l’on aurait dit qu’il posait pour une photographie. Mes yeux se   posèrent   sur   sa   peau.   Ma   main,   mue   d’une   volonté   propre,   s’en approcha. Je la retins juste au dernier moment. Aussi forte que soit mon envie de le toucher, je le laissai tranquille, me contentant de m’allonger près de lui, sur le côté pour pouvoir continuer de le contempler. 

J’étais tellement perdue dans ma contemplation que je cillai lorsque mes yeux croisèrent les siens. Il était réveillé et me regardait. Si son visage, désormais paisible, me parut encore plus beau, ce sont ses yeux qui me troublèrent le plus. Le bleu de ses iris était si pur, si intense que j’étais littéralement subjuguée et ne pus retenir un sourire, qu’il me rendit avant de prendre ma main pour m’attirer à lui. Une fois dans ses bras, je me sentis toute légère, libérée moi aussi.  Enfin ! Je me  sentis encore bien mieux lorsque Niall s’écarta un peu pour cueillir mes lèvres en un baiser à la   fois   tendre   et   passionné.   Après   cette   étreinte   qui   me   laissa   toute chavirée, il riva à nouveau son regard au mien. Les larmes de sang qu’il 111



versa   alors   teintèrent   ses   iris   d’une   surprenante   et   émouvante   couleur violette. Éclatante et bouleversante preuve du compromis de ce qu’il était : un   vampire   qui   éprouvait   des   sentiments   humains.   Un   vampire   qui m’aimait. 

Je me pelotonnai contre lui, sa main ne tarda pas à me caresser le dos. Je frissonnai. 

– Aurais-tu peur ? me demanda-t-il d’un ton taquin. 

– Oui, répondis-je dans un souffle. Peur que tu t’arrêtes. 

– Alors je ne m’arrêterai jamais, décréta-t-il. 

Il   marqua   une   courte   pause   avant   de   reprendre,   d’un   ton   presque révolté :

– Je suis désolé de t’avoir imposé ça. 

– Tout est de ma faute, si je n’avais…

– Non, me coupa-t-il. J’aurais dû pouvoir…

Je   l’interrompis   à   mon   tour   en   posant   un   doigt   sur   ses   lèvres.   Il s’empressa de l’embrasser et poursuivit :

– D’accord, je me tais. Mais uniquement parce que j’ai peur de recevoir encore des coups, rajouta-t-il d’un ton malicieux. 

Décrochant   mes   yeux   de   ses   lèvres   fascinantes,   je   lui   souris   puis l’embrassai là où je l’avais frappé. Mon cœur se serra en repensant aux coups que je lui avais donnés. 

– Si tu savais à quel point tu es éblouissante lorsque tu te bas. Tu m’as fait penser à une guerrière… mieux à une déesse. 

N’ayant jamais été très à l’aise face aux compliments, je sentis le rouge me monter aux joues. 

– Arrête, le coupai-je. Je ne suis rien de tout ça. Je suis juste une femme. 

– C’est bien ce que je dis, une femme. Et celle que j’aime, compléta-t-il avant de m’embrasser à nouveau. 

Je   me   sentais   tellement   bien,   délivrée   et   apaisée,   que   je   ne   pus m’empêcher de m’étirer comme un chat ce qui eut l’air de troubler Niall au plus haut point. Me rendant rapidement compte que ses yeux venaient de se fixer sur mon ventre je retins mon souffle. 
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Je vis ses yeux s’écarquiller à mesure qu’il réalisait pleinement qu’un enfant grandissait en moi et que celui-ci pouvait être le sien. Son trouble se mua en vive émotion. Il me jeta un coup d’œil comme pour quêter une autorisation dont il n’avait aucun besoin, avant de se mettre à genoux et de poser une main presque timide sur ma peau. 

Il sursauta légèrement lorsque le bébé réagit à son contact. 

– Il ne devrait pas déjà bouger, s’étonna-t-il. 

–  Je   sais,   mais   il   le   fait   quand   même,   répondis-je   avec   un   petit haussement d’épaules. 

Je vis un sourire clairement ironique s’afficher sur son visage. 

– Quoi ? 

Il ne voulut pas répondre. 

– Qu’est-ce qui te fait sourire ? insistai-je. 

– Il tient déjà de toi, il n’en fait qu’à sa tête. 

Je lui adressai un grand sourire satisfait. 

Niall,   le   visage   soudain   plus   sérieux,   s’étendit   à   plat   ventre, perpendiculairement à moi afin de pouvoir poser ses lèvres contre mon ventre. Je crus qu’il souhaitait simplement l’embrasser mais il se mit à chuchoter. Je fus troublée de ne rien comprendre à ce qu’il disait. Jusqu’à ce   que   je   réalise   qui   parlait   à   l’enfant   dans   sa   langue   maternelle,   en gaélique ancien. Pour rien au monde je n’aurais rompu le charme de cet instant.  Aussi   attendis-je,   émue,   qu’il   ait   terminé   son   monologue,   me laissant bercer par sa voix douce et les accents de cette langue qui m’était totalement inconnue. Je me sentis presque frustrée lorsqu’il s’arrêta pour me prendre à nouveau dans ses bras. 

– J’aimerais que ce soit une fille, me confia-t-il. 

Ce qui me fit lui sourire, mais pas lui répondre. En revanche, je lui posai une   question.   Étant   moi-même   la   fille   de   Niall   au   sein   de   notre communauté, la dimension quasi incestueuse de la situation venait de me sauter au visage. Mieux vaut tard que jamais…

–  Niall, commençai-je, le fait que je sois ta fille et que cet enfant soit peut-être le tien, c’est un peu limite, non ? 
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un enfant – naturel ou adoptif – chez les humains, m’informa-t-il. C’est plus une question de place dans notre communauté et au sein d’un clan qu’une idée de filiation. Cela signifie également que celui qui s’attaque à un enfant s’attaque également à son parent. 

Sa réponse me rassura, amenant néanmoins une question supplémentaire que je lui posai immédiatement :

– As-tu d’autres enfants que Lucas et moi ? 

– Non. 

– Tu n’as jamais engendré d’autre vampire ? m’étonnai-je. 

– Non, parce que je suis devenu vampire de mon plein gré et que je me suis juré de ne jamais en créer un autre contre sa volonté. 

– Ah bon ? Vraiment ? m’exclamai-je, totalement éberluée cette fois-ci. 

Je m’écartai de lui pour le regarder dans les yeux. 

– Et ce vœu ne t’a jamais pesé ? Tu n’as jamais eu envie de…

Je m’étais interrompue de moi-même, terrifiée par ce que j’avais failli dire ; Niall avait voulu créer un autre vampire au moins une fois. Avec Iara. 

– Tout va bien, Siana, ne t’inquiète pas, s’empressa-t-il de me rassurer. 

Pour répondre à ta question, ça ne m’a jamais réellement pesé, même dans ce cas précis. Je voulais le faire pour elle mais ne le lui ai jamais demandé. 

Il se pouvait très bien d’ailleurs qu’elle refuse. 

Détournant à dessein la conversation de ce sujet sensible, je lui posai une nouvelle question, une de celles qui me brûlaient les lèvres, mais dont il me tardait d’entendre la réponse, car la « cérémonie » de mon intégration au clan ainsi que ce qui avait suivi (surtout à cause de cela d’ailleurs) me revenait en mémoire. 

– Est-ce que tout s’est passé avec Lucas exactement de la même façon qu’avec moi ? 

Il eut un petit sourire malicieux et me jeta un coup d’œil avant de me répondre :

– Oui, à un détail près. 
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Niall qui aimait clairement les femmes avec un partenaire masculin, et surtout   parce   que   ça   ne   me   regardait   pas.   Bon   pour   être   parfaitement honnête, ça ne me laissait pas totalement indifférente non plus. 

– Et ça ne vous a gêné ni l’un ni l’autre ? demandai-je pudiquement. 

– Il faut croire que non. 

Comme je ne répondais pas, il rajouta :

–  Devenir   vampire   débloque   parfois   certaines   choses.   Pas systématiquement   et   d’ailleurs   pas   forcément   de   la   même   façon   pour chacun. 

– Tu parles pour toi ou pour lui ? 

– Pour nous deux. J’ai fait que ce que j’avais à faire en tant que chef de clan. 

–  Je comprends, répondis-je. Comme avec moi en somme ? rajoutai-je en souriant. 

Niall répondit à ma petite pique par un coup d’œil faussement furieux. 

–  Tu   es   devenu   vampire   de   ton   plein   gré ?   m’écriai-je   alors   en m’asseyant comme si les mots que Niall avait prononcés un peu plus tôt venaient seulement de faire leur chemin dans mon esprit. 

Il hocha la tête lentement en me regardant intensément. Mon cerveau se mit   à   fonctionner   à   toute   allure,   une   foule   de   questions   surgirent,   se bousculant arrivées à mes lèvres. 

– Mais pourquoi voulais-tu… Comment … Et…

– Siana, me dit-il en haussant le ton autant pour attirer mon attention que pour couper court à toutes les explications des plus plausibles aux plus farfelues qui envahissaient ma tête selon lui. 

– Quoi ? répondis-je plus vivement que je ne l’aurais souhaité, car j’étais passablement perturbée par ce que je venais d’apprendre

– Pas maintenant, Siana. 

– Pourquoi ? demandai-je d’un ton impatient et capricieux. 

–  J’ai   quelque   chose   à   te   demander   avant,   m’annonça-t-il   très sérieusement en s’asseyant à son tour. 

– Bien sûr, je t’écoute. 
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Mais il ne dit rien et baissa gravement la tête, ce qui m’inquiéta. 

–Niall ? 

La relevant brusquement, il me fixa d’un regard débordant de ruse en me demandant :

– Tu me laisserais vraiment te faire tout ce que je veux ? 

Je rougis violemment puis lui sautai dessus pour lui faire payer le fard que je venais de piquer et pour m’avoir fait peur. L’emprisonnant entre mes cuisses et mes bras, je le fusillai du regard sans pouvoir m’empêcher de sourire immédiatement après. 

– J’adore te faire rougir, s’esclaffa-t-il. 

–  Je m’en rends compte, mais j’aimerais que ça ne devienne pas une habitude. 

– Tu n’as pas répondu. 

– Tu connais déjà la réponse. Tu penses à quelque chose en particulier peut-être ? lui demandai-je pour le provoquer. 

– Possible, me dit-il d’un ton rêveur

Sa voix soudain plus sourde acheva de me troubler, ce que son regard où dansait une lueur polissonne avait déjà largement contribué à faire. Des dizaines de scénarii, tous plus délectables les uns que les autres, défilèrent dans mon esprit, c'est-à-dire au bas mot des centaines de fois moins que ceux auxquels il devait penser lui eu égard à son expérience en la matière. 

Au   premier   rang   d’entre   eux   devait   figurer   l’idée   de   me   torturer   par frustration. 

Niall se redressa, fit remonter ses mains de mes cuisses à mes épaules en passant par mes hanches, ma taille, sans compter un petit détour par mes seins, le tout souligné d’un regard brûlant, puis déposa un très léger baiser sur mes lèvres. 

– Tu veux que je te raconte ou pas ? me demanda-t-il. 

–  Oui, mais tu ne paies rien pour attendre, grommelai-je en guise de réponse. 

Il éclata de rire. 

S’adossant à la tête de lit, il m’invita à m’installer entre ses cuisses, sur le   côté,   comme   une   enfant   ayant   besoin   d’être   réconfortée.   Ses   bras 116



m’enveloppèrent. Posant ma tête sur sa poitrine silencieuse, je nouai les miens   autour   de   sa   taille,   attendant   l’histoire   qu’il   m’avait   promise.   Il garda le silence un moment avant de commencer. 

– Tu te souviens que je t’ai dit que je devais devenir druide. 

– Oui. Tu m’as dit être né en Irlande. 

– Oui, en 421. J’ai été mordu en 440. 

– Tu n’avais que dix-neuf ans ? m’exclamai-je. Je me fais l’effet d’être une ancêtre, bougonnai-je. 

–  Peu importe l’âge que j’avais alors. Ce qui compte c’est ce que j’ai vécu, et sans doute comment je l’ai vécu… Mon père commandait un petit village fortifié, un  rath et mon frère devait lui succéder. 

– Comment s’appelaient-ils ? 

–  Mes parents, Angus et Cáit, mon frère, Bran. Mais je les ai très peu connus. 

– Pourquoi ? 

–  J’y   viens.  Toute   ma   vie   et   les   choix   que   j’ai   faits   plus   tard   sont directement liés au jour de ma naissance. Je suis né au beau milieu de la fête de Beltaine qui, comme tu le sais sans doute était l’une des quatre fêtes les plus importantes chez les Celtes. 

Je hochai simplement la tête et le laissai continuer. 

–  C’est   pour   cela   que   lorsque   tu   m’as   dit   être   née   un   trente   et   un octobre…

– Qui est le jour d’une autre fête tout aussi importante, Samain, cela t’a immédiatement fait penser que le destin pouvait se montrer ironique. 

– Exactement. 

Je voyais tout à fait ce qui pouvait l’avoir interpellé. La fête de Beltaine, célébrée le premier mai est une fête de lumière, une fête qui célèbre la vie, le moment où l’on passe de la saison sombre à la saison lumineuse et se trouve   être   l’antithèse   absolue   de   celle   de   Samain,   correspondant   au premier   jour   de   la   saison   sombre.   J’étais   née   à   Samain,   et   bien   que vampire, j’étais vivante et pouvais supporter le soleil, alors que Niall, né à Beltaine, était mort et le soleil lui était fatal. 

Il reprit :
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– Le fait d’être né ce jour précis a scellé mon destin car, comme tu dois t’en douter, un druide était présent et y a vu un signe. Il a donc demandé, exigé en fait, que mes parents me confient à lui dès que je serais en âge de les quitter. 

– À quel âge es-tu parti avec lui ? 

– J’avais cinq ans. Il est devenu ce qui ressemblait le plus à un père pour moi, un maître aussi. Il m’a appris énormément. Pas seulement en ce qui concerne l’aspect sacré ou médical de la fonction de druide mais il a aussi fait de moi ce que je suis. Il m’a appris la patience, le respect de la vie, de la nature, etc. Même le fait d’être devenu vampire, je le lui dois. 

– Pardon ? m’étonnai-je. Je ne comprends pas. 

– C’est simple, c’est lui qui m’a présenté le vampire qui m’a engendré. 

Et c’est grâce à son enseignement que j’ai pu prendre ma décision. 

–  Je ne comprends toujours pas. Les druides avaient connaissance de l’existence des vampires ? 

– Oui, la plupart. L’histoire raconte que si personne ne pouvait prendre la parole avant le roi, le roi ne parlait jamais avant d’avoir écouté son druide.   C’est  te   dire   l’importance   qu’ils   avaient,   notamment  au   niveau politique   et   stratégique.   Il   semblerait   qu’ils   aient   passé   une   sorte d’arrangement avec les vampires et se servaient d’eux dans cette optique. 

Certains   druides   les   côtoyaient   même   régulièrement,   notamment   pour bénéficier de leurs connaissances, mais également en raison de leur force et de leur capacité à être les meilleurs espions. En échange, les druides protégeaient les vampires en leur fournissant, lorsqu’ils le pouvaient, des victimes (à condition de ne tuer personne, sauf s’il s’agissait d’un être méritant d’être puni), et gardaient le secret de leur existence. Il se trouve que   Liaig   (c’était   le   nom   de   mon   maître)   faisait   partie   de   ceux   qui connaissaient leur existence, même s’il n’était pas considéré comme un druide important. Tout se passait parfaitement bien jusqu’à ce que Maewyn Succat ne se mêle de christianiser l’Irlande. 

– Qui ? 

– Saint Patrick, me précisa-t-il avec une note de dégoût dans la voix. En chassant   les   démons,   c’est-à-dire   en   convertissant   les   païens   et   en diabolisant nos croyances, il a aussi chassé les vampires, même si lui ne savait rien de leur présence. 
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– Les gens du peuple ne se sont jamais aperçus de rien ? 

–  Je ne sais pas mais s’il leur arrivait d’en rencontrer un, m’est avis qu’ils s’imaginaient avoir rencontré un dieu ou un esprit de la nature, ce dont ils pouvaient s’enorgueillir après. 

–  Et donc c’est Liaig qui t’a présenté ton… ta… c’était un homme ou une femme ? 

– Une femme. 

–Et c’est pour elle que tu as souhaité devenir vampire ? demandai-je avec une pointe de jalousie que j’espérais pouvoir lui dissimuler. 

– Non, à cause d’une autre femme. 

Je ne répondis rien et pris soin de ne pas lui jeter un coup d’œil, mais j’aurais juré qu’il souriait. 

– Dans le cadre de mon initiation, Liaig m’a donc présenté ce vampire, poursuivit-il. Je devais passer la nuit avec elle…

Il avait fait exprès de laisser sa phrase en suspens, pour me provoquer, aussi ne fis-je aucun commentaire. 

– … pour discuter et qu’elle m’apprenne ce qu’elle jugerait utile de me dévoiler. Mais lorsque j’ai compris ce qu’elle était réellement, je n’avais plus qu’une idée en tête, qu’elle me transforme à mon tour. 

–  Mais   pourquoi ?   Qu’est-ce   qui   a   bien   pu   se   passer   pour   que   tu souhaites mourir ? 

– Qui te dit que je voulais mourir ? Je voulais l’éternité. 

– Toi ? Tu voulais l’éternité ? Ça n’allait pas à l’encontre de ce que ton maître t’avait appris, l’ordre des choses, les cycles de la nature, et…

– J’avais une très bonne raison pour cela. J’y reviendrai tout à l’heure. 

Niall resserra ses bras autour de moi avant de poursuivre. 

–  Elle   a   cédé   facilement   mais   s’est   quand   même   livrée   à   un   petit chantage.   Enfin,   nous  avons  fait   une   sorte   de   pacte   tous  les  deux.   En échange de sa morsure, elle voulait me… m’initier. 

– Si tu me dis qu’il s’agissait de Leanan, je hurle ! le prévins-je. 

Il éclata de rire. 

– Non, ce n’était pas Leanan. Tu veux savoir à quoi elle ressemblait ? 
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me demanda-t-il insidieusement. 

– Je t’écoute, répondis-je en me retenant de grogner. 

– Elle était très blonde, assez grande pour une femme, très fine, avec de très beaux yeux améthyste. 

– Mmm, une vraie déesse en somme, répondis-je sans pouvoir réprimer une moue amère tant ce physique était éloigné du mien. 

– Pas selon mes propres critères, mais j’aurais pu tomber plus mal. 

– Là, tu es d’une parfaite mauvaise foi, l’accusai-je. 

–  Qu’en sais-tu ? me demanda-t-il en m’obligeant à relever le visage pour le regarder dans les yeux. 

Lorsqu’il   me   regardait   ainsi,   avec   cette   étincelle   farouche   et   tendre illuminant ses iris, j’avais l’impression d’être la plus belle des femmes. Je me  sentis fondre  complètement.  Il  m’embrassa  avant de  poursuivre.  Je repris ma place, la tête posée contre son torse. 

– Elle m’a transformé et lorsque mon maître est venu me chercher avant l’aube, il a immédiatement compris ce que j’avais fait. Nous nous sommes regardés un moment puis il m’a salué d’un signe de tête et s’est éloigné. 

– Il n’était pas furieux ? 

–  Non, triste, mais il avait compris que c’était   ma  décision. Il ne m’a demandé aucune explication. 

– Et tu l’as revu ? 

–  Jamais.   Je   suis   resté   six   mois   avec   Medb…   bien   qu’aujourd’hui encore, je doute que Medb ait été son vrai prénom, c’était surtout le nom d’une déesse très puissante et…

–  Réputée   pour   sa   puissance   féminine dirons-nous,   le   coupai-je.   Je connais. 

– Ah oui ? Es-tu certaine de n’être pas un avatar de la déesse venue sur terre pour m’ensorceler ? 

– Certaine, répondis-je en rosissant sous le compliment. Mais je suis tout de même ravie d’apprendre que malgré cette carence j’ai pu…

– Mon cas est totalement désespéré, mon cœur, me coupa-t-il à son tour. 

Tu m’as capturé il y a bien longtemps. 
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– Dix mois, ça ne fait pas si longtemps que ça, répliquai-je. 

À nouveau il releva mon visage vers le sien et plongea son regard dans le mien. 

– Quand je dis longtemps, je parle de beaucoup plus que dix mois. 
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Chapitre 11







Je fronçai les sourcils, m’apprêtant à lui demander ce qu’il entendait par là, mais je n’eus même pas l’opportunité d’ouvrir la bouche. 

–  Je t’ai attendue presque toute ma vie, rajouta-t-il comme s’il pensait que j’allais comprendre ce que cela signifiait. 

Totalement interloquée et toujours incapable de prononcer le moindre mot, je tentai de trouver une réponse dans ses yeux, sans y parvenir, et j’avoue que je commençai à avoir un peu peur de ce qu’il allait me dire. Il était tout à fait inimaginable, impossible même, qu’il ait eu connaissance à l’avance (si longtemps à l’avance) de mon existence. Si, en réalité, il y avait un moyen pour ce faire, le même que celui que j’utilisais parfois pour connaître l’avenir. Mais jamais Niall ne m’avait fait part d’un quelconque don. Non, c’était sans doute pour lui une façon de parler. 

–  Même   si   je   sais   depuis   moins   longtemps   qu’il   s’agissait   de   toi, compléta-t-il, ajoutant à ma perplexité. 

S’il n’avait pas eu l’air aussi sérieux, si son regard n’avait pas été si perçant, je crois que j’aurais pensé être la victime d’une mauvaise blague. 

– Laisse-moi t’expliquer, ajouta-t-il en déposant un baiser sur mon front avant de m’obliger d’une main à reposer ma tête contre lui et de me serrer plus fort. 

Mon cœur battait furieusement dans ma  poitrine. Prenant de grandes inspirations pour tenter de le calmer, je fermai les yeux. 

–  Tu te souviens peut-être que lorsque nous avons discuté après notre toute première fois, je t’ai dit que je devais devenir Vate. 

Bien sûr que je m’en souvenais, comment aurais-je pu oublier ? Blottie contre lui après ce qui avait été ma première fois avec un vampire (et 122



quelle   première   fois !)   il   m’avait   parlé   de   lui,   juste   quelques   petites confidences dont j’avais dû me contenter. 

J’acquiesçai donc, silencieusement. 

– Un Vate… En fait « vate » est un mot gaulois. En Irlande le mot pour nous désigner était  fáith. 

– Et quelle est la différence avec un druide alors ? demandai-je. 

–  Le mot druide désigne toute la classe sacerdotale dont la fonction n’était pas uniquement celle de la religion. Ils s’occupaient du sacrifice (entends par là « rendre sacré »), de la justice, de l’enseignement, de la poésie et de la divination. D’ailleurs le mot druide signifie simplement 

« très   savant ».   Si   les   Bardes   étaient   des   druides   s’occupant essentiellement de la poésie, le Vate, lui, se chargeait plus spécifiquement de la médecine, de la voyance et de la divination. C’était un oracle en quelque sorte, un devin. 

Il marqua une courte pause avant de reprendre. 

–  En   dehors   de   l’aspect   religieux   de   la   cérémonie   de   Beltaine,   tu connais, je pense, les réjouissances liées à cette fête. 

Je hochai à nouveau la tête. Je les connaissais. À l’occasion de cette célébration, glorifiant la vie et la fertilité, tous les jeunes gens se livraient à des rites champêtres et passaient la nuit, en pleine nature, à se livrer à des jeux amoureux. 

–  Le   jour   de   mon   dix-septième   anniversaire,   à   Beltaine   donc,   Liaig m’avait   ordonné   de   me   mettre   à   l’écart   (ma   situation   de   futur   druide m’interdisant de me joindre aux jeunes de mon âge) et confié une potion, sans toutefois me préciser à quoi elle servait. Il me l’a dit par la suite, les plantes qu’elle contenait devaient provoquer des visions. C’est exactement ce qu’il s’est passé. Je dois avouer que j’aurais nettement préféré faire autre chose, mais je lui ai obéi malgré tout. Je me suis donc éloigné des festivités en direction de la lande avec ma potion. Je l’ai bue et me suis rapidement retrouvé dans une sorte de transe. Je n’étais pas inconscient. 

J’avais l’impression de rêver tout éveillé ou que ma conscience avait été transportée ailleurs. Je me tenais debout, encerclé par une sorte de brume dense et glacée. Le brouillard était tellement épais qu’il semblait solide. 

Puis il a commencé à se dissiper, comme mu par une volonté propre pour former une sorte de muraille circulaire et impalpable autour de moi, cercle 123



qui s’est élargi de plus en plus. Je me trouvai à la lisière de cette enceinte impalpable. Je savais que je devais rester là et attendre. Alors, j’ai attendu jusqu’à ce que j’aperçoive une silhouette se tenant à l’autre extrémité du cercle.   Il   s’agissait   d'une   femme.   Elle   me   tournait   le   dos   et   se   tenait totalement immobile. Elle était vêtue d’une robe blanche toute simple, ses cheveux lui descendaient jusqu’aux genoux. Le plus étrange c’est qu’ils n’arrêtaient pas de changer de couleur, comme si elle avait été incapable de   choisir   ce   qu’elle   souhaitait.   J’étais   persuadé   d'avoir   affaire   à   une déesse. Lorsque j’ai voulu faire un pas vers elle, elle a avancé d’un pas aussi, commençant à se fondre dans la brume. Je me suis arrêté, ai reculé et elle a repris sa place. Puis, lorsqu’elle s’est retournée pour me faire face, une brusque rafale de vent m’a apporté son parfum. C’était tellement divin que j’ai cru que j’allais tomber à genoux, terrassé par le ravissement. Je n’avais   plus   qu’une   envie,   celle   de   la   prendre   dans   mes   bras.   C’était tellement puissant, vital pour moi, que j’ai commencé à avancer, chaque pas était une véritable torture. J’y suis parvenu malgré tout, sans la faire fuir. Elle n’a pas bougé m’a laissé venir jusqu’à elle. Dès que je suis arrivé à son niveau, j’ai constaté que je ne voyais pas son visage. L’on aurait dit qu’il  était  flou.  Lorsque  j’ai voulu  la  prendre  dans  mes  bras  elle  s’est évaporée. J’ai hurlé de frustration et de rage. J’avais l’impression que l’on venait   de   m’arracher   le   cœur.   J’ai   attendu,   longtemps,   très   longtemps, qu’elle revienne. Je ne sais pas pourquoi mais je savais que c’était ce que je devais faire. Quand elle est réapparue, elle était dans mes bras. Enfin, plus exactement elle m’embrassait. Je voulais ouvrir les yeux mais avais peur   qu’elle   ne   s’arrête   si   je   le   faisais,   jusqu’à   ce   qu’elle   me   parle, directement dans ma tête. 

Les yeux clos, bercée par la voix de Niall, je murmurai :

– Que t’a-t-elle dit ? 

– De l’attendre. J’ai ouvert les yeux et vu les siens. C’est la seule chose que j’ai pu voir de son visage. Comme ses cheveux un peu avant, ses iris changeaient de couleur. J’étais fasciné, pas seulement à cause de cela, mais parce que ses yeux étaient les plus beaux que je n’avais jamais vus. Son regard semblait illuminé de l’intérieur et rempli d’amour. 

J’avais  la  sensation   de  vivre  son   expérience,  sans  doute  grâce  (ou   à cause) du lien qui nous unissait. Ses souvenirs, et les sentiments qu’il avait éprouvés alors étaient si intenses que je les sentais couler dans mes veines 124



et envahir ma mémoire au fur et à mesure qu’il les évoquait. 

– Et qu’en as-tu conclu ? 

– Sur le moment, absolument rien. Mais j’ai eu beaucoup de mal à me remettre de cette rencontre. Sans elle, je me sentais mal, vide, en manque. 

– Tu en as parlé à Liaig alors ? 

– Oui. Il m’a demandé d’y réfléchir. Puis nous avons eu une discussion à ce sujet quelques jours plus tard. 

– Donc c’est à cause d’elle que tu as voulu devenir un vampire. 

– En quelque sorte. Je savais désormais qu’une femme m’attendait, sans savoir ni ou ni quand, mais…

– Et Liaig en pensait quoi ? 

– Selon lui, il ne s’agissait pas d’un aperçu du futur mais de l’expression de mes désirs, prétextant que la potion n’avait pas eu l’effet escompté. Il a insisté sur le fait que cette femme n’existait que dans mes fantasmes et n’était qu’une représentation symbolique de l’amour auquel j’aspirais. Il m’a cependant ordonné de ne jamais partir à sa recherche, précisant que si je devais effectivement la rencontrer un jour, c’était elle qui viendrait à moi. C’est le seul point sur lequel je lui ai obéi. Mais cette expérience a définitivement changé le cours de ma vie parce que dès que j’ai compris que Medb pouvait m’offrir l’éternité, j’ai su que c’était ce que je voulais faire pour avoir une chance de la rencontrer un jour. 

–  Et   tu   ne   t’es   jamais   dit   que   devenir   vampire   pouvait   justement t’interdire de la rencontrer ou même l’empêcher de vouloir de toi ? 

–  Si, après, mais il était trop tard et je me suis dit que j’aviserai le moment venu. J’avais confiance en moi, en ce qui m’avait été montré. Et surtout en ce qu’elle m’avait dit. J’étais tellement obsédé par ce que j’avais vécu que si je n’avais rien fait, je crois que je serais devenu fou. 

–  Et   si   tu   n’étais   pas   devenu   vampire   et   que   tu   ne   l’aies   jamais rencontrée ? 

–  Peut-être que dans ce cas-là, il se serait agi de quelqu’un d’autre ou que  cette  vision  était destinée  à  me  faire  faire  un  choix  à un  moment donné. 

Je   ne   comprenais   pas   pourquoi   je   continuais   à   parler   de   moi   à   la 125



troisième personne, puisqu’il semblait persuadé que j’étais cette femme. 

Sans doute parce que l’information était difficile à assimiler. Son histoire ressemblait à un joli conte, mais j’avais du mal à croire qu’il ait pu avoir connaissance de mon existence future, bien des siècles auparavant. Et ce n’est pas moi qu’il avait vue, mais une femme potentielle. 

–  Quand as-tu supposé que c’était peut-être moi alors ? Parce que rien dans ta vision ne pouvait te laisser croire que ce n’était pas Iara, ou une autre femme. 

– Je n’ai rien supposé du tout ! Je t’ai reconnue à la minute où j’ai posé les yeux sur toi. 

J’en avais le souffle coupé. Il était vraiment persuadé de ce qu’il disait. 

Je voulais le croire, de toutes mes forces. C’était tellement romantique, mais cela m’effrayait en même temps. Comme s’il allait exiger quelque chose de moi, comme si le fait de m’aimer n’avait rien à voir avec ce que j’étais, mais simplement parce que lui et le destin en avaient décidé ainsi. 

Je crois aussi que je craignais de le décevoir. Il se dépêcha de me rassurer, comprenant exactement ce qui me tourmentait. 

– Je ne te demande rien mon cœur, et ce n’est pas pour ça que je t’aime, mais parce que tu es toi. Après t’avoir rencontrée, et une fois remis du choc, j’ai décidé d’attendre que tu viennes à moi. Je ne voulais pas me laisser  influencer par ce  que  je  savais,   ni te   mettre  la   pression   et tout gâcher. Même si j’ai manqué de le faire plusieurs fois et pas plus tard que tout à l’heure d’ailleurs. J’ai réagi de la pire des manières lorsqu’ils sont morts. Je me suis protégé par le déni parce que c’était trop dur d’avoir tout perdu, surtout de cette façon. Je m’en voulais de n’avoir rien pu faire et d’être la cause de ce qui est advenu. Je savais parfaitement qu’elle n’était pas celle que j’attendais, mais lorsque je l’ai rencontrée, j’avais un peu abandonné l’espoir de la… de te trouver. 

Niall reprit après une courte interruption. 

–  Même lorsque tu as intégré le clan, j’avais peur de m’être trompé. 

Malgré ma certitude que tu étais bien celle que j’attendais, je craignais que tu ne m’aimes jamais. J’étais tellement persuadé que le sentiment serait réciproque,   et  surtout  immédiat,   que   je  n’ai  pas  pensé   un   instant  qu’il pourrait en aller autrement. 

Un nouveau pincement malmena mon cœur. Je me serrai plus fort contre 126



lui. Effectivement, mes sentiments pour lui n’avaient pas été instantanés, même si je m’étais rapidement sentie proche de lui. Il avait attendu, en silence, se mettant en retrait pour ne pas fausser la donne. Puis nous nous étions fait mutuellement du mal. Lui parce qu’il pensait que je ne l’aimais pas puisque je l’avais rejeté, alors que je l’avais justement fait parce que je l’aimais. Étrangement, ce que nous avions enduré me rassura, car avec le recul cela me confirmait qu’il ne s’était pas laissé aveuglé par ce qu’il savait et qu’il m’aimait parce que j’étais moi. Pourtant, je ne parvenais toujours pas à comprendre comment il pouvait être aussi sûr de lui. 

–  Comment  sais-tu  que c’est  bien  moi ? Tu  ne  me  l’as  toujours  pas expliqué. Et lorsque tu dis que tu m’aimes depuis si longtemps, c’est une manière de parler, n’est-ce pas ? 

–  Oui   et   non.   La   femme   de   ma   vision   n’était   sans   doute   qu’une messagère, pourtant…

Il sembla chercher ses mots un instant avant de poursuivre. 

– Le jour où Søren t’a hypnotisée j’étais avec lui. 

– Je sais, il me l’a dit. Il a même précisé que tu avais refusé de le faire toi-même et que tu faisais la gueule. 

– Il a vraiment dit ça ? s’exclama-t-il d’un ton qui laissait à penser qu’il verrait   ça   directement   avec   l’intéressé.   Peu   importe.   Je   n’étais   pas   en colère mais bouleversé. J’ai reçu un choc lorsque tu m’as regardé parce que tes yeux étaient ceux que j’avais vus dans ma transe et que, pendant une seconde, tu as eu le même regard. Je n’osai pas y croire, j’ai même tenté de me raisonner après, mais lorsque je t’ai goûtée, j’ai cru devenir dingue. Je t’ai reconnue, ton parfum, ton essence. Je…

Je   l’empêchai   de   continuer   en   posant   mes   lèvres   sur   les   siennes. 

Enfouissant sa main dans mes cheveux, il s’ingénia à transformer ce baiser en un duel passionné qui alluma un incendie dans mes veines. 

–  C’est pour cela que tu faisais une drôle de tête après, ce n’était pas juste à cause de mon sang ? soufflai-je tandis qu’un sourire naissait sur mes lèvres. 

–  Non.   Si   je   n’ai   pas   dormi   la   journée   qui   a   suivi,   ce   n’est   pas uniquement à cause de ton sang, ajouta-t-il d’un ton plein de sous-entendus tout en faisant remonter sa main le long de ma jambe. 
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–  Ah   non ?   Et   à   quoi   alors ?   demandai-je   candidement   en   le   fixant attentivement. 

– À la frustration d’avoir été contraint de te laisser après, commença-t-il, le   regard   concentré   sur   ma   peau.   À   ton   odeur,   ton   goût,   qui   ne   me quittaient plus. À ta douceur, la saveur de tes baisers…

Je respirai de plus en plus vite. Sa voix douce, légèrement voilée par le désir dont elle était chargée, métamorphosait l’incendie qu’il avait allumé en véritable brasier. Il passa sa langue sur ses lèvres en fixant ma poitrine. 

Ses crocs s’étiraient de plus en plus. 

– … à ta manière de vibrer sous mes caresses, à tes soupirs de plaisir…

Les yeux rivés sur ses doigts qui courraient maintenant sur mon épaule et le long de mon cou, il continua, imperturbable. 

– … à ta chaleur, à ton regard lorsque je suis entré en toi…

Sa main se posa sur ma joue ; il riva son regard au mien. Les paillettes qui parsemaient ses iris scintillaient de la passion qui l’habitait. 

– … à l’éclat qui l’a illuminé lorsque tu as…

Je ne pus m’empêcher de gémir tant au souvenir de ce moment que d’impatience lorsqu’il pencha son visage vers le mien. 

– Je te veux, Siana, maintenant, toujours, murmura-t-il tout contre mes lèvres avant de m’enlacer pour m’embrasser. 

Niall   nous   fit   doucement   nous   étendre   sur   le   lit,   sans   séparer   nos bouches avides l’une de l’autre. Tandis que son étreinte se resserrait autour de   moi,   mes   mains   exploraient   sa   peau   avec   délice.   Lorsqu’elles atteignirent   le   creux   de   ses   reins,   il   se   souleva   légèrement   pour   me permettre de déboutonner son pantalon et le lui ôter. Une fois libre, il nous fit basculer sur le côté, pressa son bassin contre le mien puis émit un léger grognement en constatant qu’il avait négligé de m’arracher mon string. Ce à quoi il remédia immédiatement d’un geste impatient. 

Je me relevai doucement, prenant appui sur mon coude, enroulai ma jambe autour de sa taille et le serrai contre moi tout en rivant mon regard au sien. Émue par l’amour qui y étincelait, je me penchai sur Niall et l’embrassai, savourant la douceur de ses lèvres. Lorsque nos langues se rencontrèrent pour se livrer un doux combat, je fermai les yeux. 

Nous séparant un court instant pour le contempler encore, je ne pus 128



m’empêcher de caresser sa bouche, sa joue, ses cheveux que je repoussai délicatement pour permettre à mes doigts d’effleurer la peau si douce de son cou. Il ferma les yeux et tourna légèrement la tête pour s’offrir à moi. 

Me penchant à nouveau sur lui, j’entrouvris les lèvres, laissant le bout de ma langue goûter sa peau avant de le mordre. Je voulais que mes crocs le pénètrent au moment même où lui entrerait en moi, au même rythme, avec la même passion, le même désir. Je le sentais vibrer contre moi. Sa main agrippa  ma  hanche lorsque mes crocs griffèrent sa  peau ; j’entendis sa plainte étouffée lorsque ceux-ci s’immiscèrent en lui, aussi lentement que lui en moi. 

Sa chair caressa mes incisives effilées, les accueillant toutes entières en elle.  Troublée  par cet  attouchement indescriptible,   je  ne  pus  retenir  un puissant frisson de plaisir lorsque mes lèvres entrèrent enfin en contact avec sa peau, emprisonnant cette fascinante blessure donnée par amour et reçue   avec   extase.   J’avais   toujours   été   pleinement   consciente   de   la sensualité tout à fait particulière de cet acte, mais la morsure à laquelle je le soumettais à cet instant le faisait totalement mien. L’ambiguïté de cette pénétration décupla mon envie de lui. Nous restâmes ainsi, sans bouger, savourant ce moment jusqu’à ce que n’y tenant plus, je me mis à boire. 

Son   sang,   doux   et   riche   déferla   dans   ma   gorge   au   rythme   de   mes aspirations,   son   odeur   emplissait   mes   narines,   exacerbant   sa   saveur, exaltant mon avidité. La douce ondulation de son bassin, ses va-et-vient mariés   au   jaillissement   de   son   sang   en   moi   me   chaviraient.   J’avais l’impression   qu’il   se   fondait   dans   mon   propre   corps,   que   son   essence s’insinuait   dans   ma   chair   et   mon   âme.   Je   pouvais   ressentir   ce   qu’il éprouvait. 

Lui ayant déjà pris beaucoup de sang, je cessai de boire sans pour autant libérer Niall de mes crocs. Sa main, agrippée à ma hanche, se glissa le long de mon dos pour se plaquer sur ma nuque. Accélérant ses mouvements, il accentua lentement la pression de sa main sur mon cou, m’obligeant à enfoncer mes crocs encore plus profondément en lui. Nous gémissions ensemble, parfait unisson. Emportés par le plaisir que nous nous offrions mutuellement,   nos   jouissances   se   mêlèrent   également,   célébrant   cette étreinte qui nous liait irrémédiablement. 

L’aurore nous trouva toujours affamés l’un de l’autre, le soleil au zénith aurait pu être témoin de notre ultime étreinte. Comblés et rassasiés, nous nous laissâmes enfin séduire par les bras accueillants de l’antique dieu au 129



milieu d’un lit totalement dévasté. 



La première chose que je vis en me réveillant fut le regard de Niall. Il me caressait les cheveux en me contemplant. Son visage penché sur le mien traduisait un bien-être parfait mais s’éclaira davantage encore lorsque je lui souris en guise de bonjour. Rien n’aurait pu altérer le bonheur qui m’habitait.   J’étais,   pour   la   première   fois   depuis   ce   qui   me   parut   une éternité,   vraiment   heureuse   et   sereine.   Les   deux   hommes   que   j’aimais m’aimaient en retour, étaient parvenus à régler leurs comptes avec leur passé respectif et j’étais enceinte. Spontanément, ma main se posa sur mon ventre.   Celui-ci me   sembla   encore  plus  proéminent que  la   veille.   Mon geste et ma réaction n’avaient pas échappé à Niall qui me demanda ce qu’il se passait. 

– Rien, déclarai-je d’un ton peu convaincu. 

– Tu as mal ? s’inquiéta-t-il. 

– Non, non, c’est juste que… j’ai l’impression que mon ventre est plus saillant qu’hier. 

Niall fronça les sourcils et ôta ma main pour vérifier par lui-même. 

– Tu n’es enceinte que depuis peu, ça ne devrait pas déjà se voir. 

Déjà   pratiquement   ignorante   de   ce   que   pouvait   être   une   grossesse normale, j’étais totalement impuissante à imaginer la mienne. 

– Tu crois que ça signifie que ça va mal se passer ? m’inquiétai-je. 

– Non, je ne pense pas. Comme tu l’as dit toi-même, tu n’attends pas un enfant humain. J’imagine que ta grossesse sera différente. J’ai… je crois qu’elle sera seulement plus rapide. 

Une foule d’images terribles se matérialisa dans mon esprit. Je maudis le temps où j’affectionnais les mauvais films gores, avec des scénarii plus déjantés les uns que les autres… 

Mais mon bon sens reprit le dessus. Je vivais dans la réalité, pas dans un monde   peuplé   de   créatures   ignobles   qui   engrossaient   des   humaines, lesquelles   souffraient   mille   morts   pour   enfanter   de   leurs   hybrides improbables. Enfin, je vivais dans notre réalité, pas celle des humains qui eux ignoraient notre existence…
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–  Peut-être   est-ce   dû   à   quelque   chose   d’autre,   quelque   chose   de spécifique,   déclarai-je   en   repensant   à   la   première   fois   que   je   m’étais aperçue que mon ventre s’était notablement arrondi. 

–  Tu   penses   à   quelque   chose   de   particulier ?   me   demanda-t-il visiblement interpellé par ma remarque. 

Je lui confiai donc qu’après avoir bu le sang de Søren j’avais remarqué le même phénomène. Il réfléchit un moment. 

– Peut-être. Mais lorsque nous t’avons soignée, il ne s’est rien passé. 

–  Oui, parce qu’alors il s’agissait surtout de me sauver. À moins que mon corps n’assimile différemment votre sang, ou encore faut-il que le sang que j’absorbe soit celui des pères et qu’il me soit donné dans des circonstances bien particulières, insinuai-je. 

Mes derniers mots firent apparaître un sourire sur le visage de Niall. 

– Pourquoi dis-tu « des pères » ? 

J’avais  pris  plusieurs  fois  le   temps  de  réfléchir  à   la   question   et  une théorie des plus séduisantes quant à une paternité double de l’enfant que je portai   avait   germé   dans   mon   esprit.   À   moins   qu’il   ne   s’agisse   d’un pressentiment. Ou d’un désir profond. 

– Je ne sais pas, j’ai l’intuition que toi et Søren êtes tous les deux pères de   cet   enfant…   pas   l’un   ou   l’autre.   Il   est   déjà   très   étonnant,   voire magique que je sois tombée enceinte alors pourquoi cet enfant ne le serait-il pas un peu lui aussi ? Mais je ne le ressens pas vraiment lorsque je suis seule, uniquement lorsque vous êtes avec moi, comme si vous étiez liés avec lui, grâce au sang que vous me donnez. 

– Pourquoi pas en effet, concéda-t-il. Et je veux bien te donner tout le sang   que   tu  voudras  mon   cœur,  s’exclama-t-il  d’un   ton   plein   de  sous-entendu   en   repensant,   comme   moi   probablement,   à   la   manière   dont  je m’en étais emparé précédemment. 

Je souris autant de sa réplique que parce que sa main venait de se poser sur mon ventre et parce qu’il me regardait avec tendresse. 

– Que veux-tu faire ? me demanda-t-il tout bas. 

– Prendre une douche, refaire le lit, me recoucher et rester dans tes bras, annonçai-je avec un grand sourire. 
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Il éclata de rire. 

–  Je vais refaire le lit pendant que tu prends ta douche, me dit-il en s’emparant de ma main pour m’aider à me relever. 

Mais au lieu de me relâcher, il m’attira à lui et me prit dans ses bras, tant et si bien que notre programme en fut quelque peu retardé. 



Niall,   assis   sur   le   lit   fraîchement   refait,   m’observait,   un   sourire   aux lèvres tandis que je me séchais au sortir de ma douche bienfaisante. Me tendant la main pour m’inviter à le rejoindre, il se leva et m’enlaça à nouveau. Je me laissai aller contre lui, posai mon visage sur son torse, savourant pleinement ce moment de tendresse lorsque mon téléphone se mit à sonner. 

Me séparant à regret de lui, je récupérai le mobile. L’appel émanait de Søren. 

–  C’est moi, commença-t-il d’un ton qui me parut préoccupé. Tout est arrangé   avec   Niall ?   poursuivit-il   sans   me   laisser   l’occasion   de   lui répondre. J’ai besoin de lui parler. 

– Oui. Je te le passe, répondis-je, joignant le geste à la parole sans faire de commentaire malgré ma perplexité face à l’urgence contenue dans ses mots. 

Niall fronça les sourcils mais prit la communication. 

Anxieuse,   je   le   fixai,   guettant   ses   réactions   et   espérant   apprendre quelque chose des expressions passant sur son visage. Son air s’assombrit. 

Mon cœur sursauta. Il avait dû se passer quelque chose à Paris. 

Niall ne dit rien du tout, se contentant d’écouter Søren, sauf au moment de raccrocher et d’un air grave. 

– À tout à l’heure. 

Je   le   fixai   avec   angoisse   désormais.   Qu’était-il   advenu   qui   nécessite notre   retour   immédiat ?   Niall   resta   silencieux   un   moment   sans   se préoccuper   de   mon   anxiété   qui   grimpait   en   flèche.   Malgré   son   calme apparent, je sentais qu’il était à la fois très inquiet et en colère. 

– Nous devons rentrer, m’annonça-t-il alors. 

– Pourquoi ? 
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– Lucas a disparu, souffla-t-il. 

– Quoi ? m’écriai-je stupéfaite autant qu’incrédule. Comment…

–  Søren ne sait pas s’il a fugué ou s’il s’agit d’autre chose. Il n’est ni chez   lui   ni   dans   aucun   de   ses   coins   habituels   et   il   ne   répond   pas   au téléphone. 

Je   ne   savais   que   répondre.   Lucas  était   certes  rebelle   mais  depuis  sa dernière bêtise, à savoir faire de moi ce que j’étais devenue, et surtout depuis la punition qui s’en était suivie, il s’était montré particulièrement obéissant et beaucoup moins récalcitrant vis-à-vis de l’autorité des anciens. 

À ma connaissance il n’avait aucun ennemi ; je refusais catégoriquement de   penser  que  quelque   chose   de  grave   lui  soit  arrivé.   Peut-être   était-il simplement en charmante compagnie et n’avait pas vu le temps passer. Je m’abstins pourtant de faire part de ma théorie à Niall qui s’était assis au bord du lit et réfléchissait, la tête entre les mains. Me rapprochant de lui, j’effleurai son épaule. Il releva la tête et fit un petit sourire. 

– Je suis sûre que nous allons le retrouver très vite, déclarai-je d’un ton rassurant. 

Niall hocha la tête en silence. 

– C’est lui qui m’a créée, ajoutai-je. Et même si le lien entre nous n’est pas très fort, j’imagine que s’il lui était arrivé quelque chose, je l’aurais perçu, tu ne crois pas ? 

Visiblement Niall ne pensait plus du tout au fait que Lucas avait été mon créateur, je vis son regard s’éclairer à nouveau. 



Il nous fallut à peine une demi-heure pour être prêt à partir. Mais avant de ce faire, Niall prit le temps de me parer à nouveau des bijoux qu’il m’avait offerts. L’émotion me serra la gorge lorsqu’il fixa pour la seconde fois le rubis à mon cou, je ne pus empêcher mes larmes de brouiller ma vue alors que, lui tendant ma main gauche, il glissa le Claddagh, symbole de notre amour indéfectible, à mon annulaire. 
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Chapitre 12







Installée sur le siège passager du 4x4, je jetai un dernier coup d’œil à la maison pendant que Niall bouclait le cadenas du portail. J’y avais vécu des moments intenses, terribles et nécessaires, ainsi que d’incroyables instants de bonheur. Tournant résolument la tête vers mon avenir que je pouvais désormais envisager plus sereinement, je regardai droit devant moi. 

Calée dans mon siège, je souris à l’idée de revoir Søren, il me manquait. 

D’ici trois heures, je serais auprès de lui. Seule ombre au tableau de mon bonheur tout neuf : la disparition de Lucas. Niall, que je sentais soucieux, s’installa au volant et boucla sa ceinture sans un mot. Sans en connaître la raison, je n’étais pas aussi inquiète que je l’aurais peut-être dû. Comme je l’avais dit à Niall un peu plus tôt, si quelque chose de terrible lui était arrivé, je l’aurais senti. 

Niall   roula   comme   si   aucune   urgence   ne   nous   tenait,   je   percevais pourtant qu’il prenait sur lui de ne pas rouler à tombeau ouvert, n’ayant aucune envie de nous faire remarquer en adoptant une conduite sportive. 

Mais je savais également qu’il tenait compte de ma présence à ses côtés et ne voulait prendre aucun risque inutile. Récupérant un CD dans la boite à gant, je l’insérai dans le lecteur du véhicule. J’avais délibérément choisi quelque chose de calme, espérant que la musique de Mendelssohn aiderait Niall à contenir son impatience. Toutefois je souhaitais également m’en servir pour me concentrer sur Lucas, pour le cas où je parviendrais à le localiser grâce à mes aptitudes. 

Le seul résultat fut que je m’assoupis. Enfin non, il y eut une autre conséquence inattendue. Ma tentative déclencha un rêve. Un de ceux que j’aurais aimé ne jamais faire. 
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D’emblée, mon odorat fut agressé par une terrible odeur de putréfaction. 

Un haut-le-cœur puissant me contraignit à plaquer ma main contre ma bouche   et  mon   nez.  J’avais  beau  savoir  que  je  rêvais  c’était  tellement brutal,   l’atmosphère   si   gluante   et   oppressante,   que   je   ne   pus   faire autrement, je vivais cela comme s’il s’était agi de la réalité. 

Un homme apparut en face de moi, à quelques mètres. Auréolé d’une vive lumière blanche, il était d’une beauté si stupéfiante que j’en oubliais presque l’odeur putride. J’aurais été bien en peine de le décrire, il était splendide, tout simplement. En fait, il n’avait d’humain que l’apparence ; il était gigantesque, peut-être deux mètres cinquante voir trois et n’était pas vampire non plus. Je ne connaissais pas sa nature réelle mais sentais la puissance irradier de son être, force implacable faite de connaissance, de beauté, de brutalité et d’inéluctabilité. Son visage marmoréen n’affichait strictement aucune émotion, aucun sentiment. Et il me regardait. 

Lorsqu’il se détourna de moi pour s’éloigner, je pris conscience que le sol était jonché de cadavres. Je ne les avais pas remarqués jusqu'à présent, mais il m’était désormais impossible de les ignorer, car le… l’homme les piétinait, produisant ainsi d’affreux bruits de succion. Toutes les dépouilles étaient   celles   d’humains,   de   toutes   sortes,   de   tous   âges.   Le   charnier s’étendait à perte de vue. Arrachant mon regard à cet ignoble et désolant spectacle,   je   fixai   encore   un   moment   l’homme   qui   cheminait nonchalamment vers l’horizon, foulant sans aucun respect ce qui avait été des êtres humains. 

Sans bouger, de peur que mes pieds n’entrent en contact avec la fange maculant le sol, je regardai autour de moi et remarquai qu’il n’y avait aucune   habitation,   aucun   reste   d’aucune   structure   d’un   quelconque bâtiment, aucune végétation. Juste la mort et cette boue infâme, mélange de   corps   humains   liquéfiés,   de   terre   et   d’eau.   D’ailleurs,   il   pleuvait   à verse ;   étrangement   l’homme   semblait   être   épargné   par   cette   pluie torrentielle, tout comme moi. Machinalement, je levai la tête vers le ciel. 

Celui-ci était verdâtre, les rayons du soleil peinaient à filtrer au travers des nuages glauques. 

Ce   rêve   me   laissa   une   impression   si   poisseuse   sur   la   peau   que   j’en frémissais encore après m’être réveillée. Jetant un coup d’œil à Niall dont le regard était fixé sur la route, j’ouvris la fenêtre pour aspirer de l’air frais à grandes goulées, avec l’innocent espoir qu’il me lave, efface ce que je 135



venais de voir et de vivre. 

J’étais   convaincue   que   ce   rêve   n’avait   strictement   aucun   caractère visionnaire   sans   pourtant   comprendre   pourquoi   j’en   étais   tellement certaine, tout comme je ne saisissais pas sa signification. Mon don me permettait   de   voir   certaines   choses,   de   l’avenir   ou   du   passé,   mais   ne m’avait  jamais  transformée   en  pythonisse.   L’ambiance   clairement  post-apocalyptique de ce songe ne m’avait pas échappé, seulement aucun indice ne permettait de saisir la  cause de cette  catastrophe. Et que faisait cet homme   beau   comme   un   dieu   au   milieu   d’un   champ   de   corps   en décomposition ?   Pourquoi   semblait-il   si   peu   affecté   par   cet   holocauste allant jusqu’à profaner les corps ? Je n’avais la réponse à aucune de ces questions. 

L’air frais m’avait fait du bien. Je pris une dernière inspiration avant de refermer   la   fenêtre.   Je   n’avais   pas   dû   dormir   plus   d’une   vingtaine   de minutes,   l’allegretto   du   concerto   n° 2   pour   violon   venait   seulement   de débuter. Je regardai à nouveau furtivement Niall qui me jeta un coup d’œil. 

– ça ne va pas ? me demanda-t-il après avoir baissé un peu le volume. 

–  Si,   si,   mentis-je,   espérant   que   mon   écœurement   autant   que   mon mensonge ne se voyaient pas sur mon visage. 

– Tu es sûre ? insista-t-il. 

– Je me sens juste un peu nauséeuse. 

– Raconte-moi, dit-il simplement. 

Il savait que je venais de rêver. À quoi bon mentir, il avait perçu mon malaise. 

Je lui relatai donc mon cauchemar aussi fidèlement que possible, luttant pour   ne   pas  à   nouveau   me   laisser   envahir   par   le   dégoût   qu’il  m’avait inspiré. 

Niall n’eut aucune réaction, ni ne m’interrompit. Lorsque j’eus fini, il garda là encore le silence. 

– Que penses-tu que cela signifie ? lui demandai-je pour le sortir de son mutisme. 

– Aucune idée. Peut-être devrais-tu en parler à Nabu. Mais je ne pense pas que cela nous concerne. 
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– Qu’est-ce qui te fait dire ça ? m’étonnai-je. 

– Simplement le fait qu’il n’y ait eu aucun vampire dans ce rêve, mais seulement des humains. 

– Tu as probablement raison, convins-je. 



Nous arrivâmes vers quatre heures du matin au siège du clan, après un voyage notablement silencieux. Niall gara le 4x4 dans la cour intérieure. 

J’étais contente de rentrer malgré le souci qui nous occupait. 

Niall   s’effaça   galamment   pour   me   laisser   entrer   la   première   dans   la maison.   Je   manquai   de   percuter   Karl   qui   traversait   le   hall   d’entrée   et s’apprêtait à sortir. Il paraissait abattu, m’adressa néanmoins un clin d’œil puis   un   gros   bisou   bruyant   sur   la   joue.   Son   regard   étonnant   s’éclaira franchement lorsqu’il rencontra celui de Niall. Je les observai échanger une courte conversation télépathique qui parut rassurer Karl. Il ne nous accompagna cependant pas dans la grande salle du sous-sol et sortit. 

Juste avant d’en ouvrir la porte, Niall marqua une pause et se tourna vers moi, un léger sourire aux lèvres. 

– Prépare-toi à un choc, m’annonça-t-il. 

Tandis que je fronçai les sourcils, il ouvrit et m’invita à franchir le seuil de la pièce, restant quant à lui légèrement en retrait. 

À mon entrée, tous les regards se tournèrent vers nous. Presque tous. 

Parcourant rapidement la pièce des yeux à la recherche de Søren, je le vis assis à son bureau, penché en avant, la tête entre les mains. Visiblement très concentré, il semblait le seul à ne pas s’être aperçu de notre arrivée. 

S’avisant   vraisemblablement   du   silence   qui   régnait   désormais   dans   la pièce, il releva brusquement la tête, cherchant la cause de ce changement d’ambiance.   Il   devait   vraiment   être   complètement   immergé   dans   ses pensées pour n’avoir pas perçu notre présence. 

À   peine   avais-je   esquissé   un   sourire   qu’il   était   déjà   sur   moi.   J’eus l’impression d’être heurtée par un trente-huit tonnes lancé à pleine vitesse lorsque son corps me repoussa contre le mur. Ses mains montèrent jusqu’à mon visage et se posèrent sur mes joues. Je me sentis fondre sous le feu de son merveilleux regard. Sa bouche sensuelle prit possession de la mienne. 
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son   bassin   se   pressa   contre   moi,   je   tentai   d’échapper   à   son   insatiable gourmandise. 

– Tu m’as manqué ma douce, murmura-t-il en plantant ses yeux dans les miens. 

– Toi aussi, soufflai-je à peine remise de notre étreinte. Mais… heu…

– Quoi ? fit-il vaguement agacé. 

– Nous ne sommes pas seuls, chuchotai-je. 

Je souris en le sentant se crisper contre moi. Søren avait toujours été pudique et sa petite démonstration publique de tendresse allait sans aucun doute réjouir tout le monde. Comment allait-il réagir en croisant le regard goguenard de tous les autres ? 

Il ne me surprit pas cette fois-ci, réagissant à sa manière, c’est-à-dire affichant un masque dur sur son beau visage au moment de se retourner, feignant désormais l’indifférence la plus totale envers moi. 

Personne n’était dupe et à chaque fois que je saluai l’un de mes amis, je voyais   l’hilarité   briller   dans   leurs   yeux.   Niall   eut   droit   à   un   très protocolaire hochement de tête de la part de Søren. Daniel fut celui qui maîtrisa son envie de rire avec le plus de difficulté. 

– Quoi ? lui jeta Søren lorsqu’il passa près de lui. 

– Rien, rien, répondit Daniel avant d’éclater de rire. 

Søren avait déjà réintégré sa place derrière le bureau et nous attendait. 

Pierre,   assis   en   face   de   lui,   parfaitement   immobile,   paraissait   se désintéresser totalement de notre retour. Niall me conduisit jusqu’à eux, un bras enroulé autour de ma taille. 

Me   gratifiant   de   son   habituel   baisemain,   Pierre   m’enveloppa   de   son regard dans lequel ne brillait aucun amusement, mais ses sentiments pour moi, ainsi qu’un peu de jalousie. Je lui offris un beau sourire qui ne parut pas l’émouvoir particulièrement. Les yeux de Pierre descendirent jusqu’à mon   ventre.   Il   ne   dit   mot,   haussa   un   sourcil   avant   de   me   regarder   à nouveau, attendant une réponse à sa question muette. 

Apparemment, hormis Nabu, Ejica et les pères de mon enfant, personne n’était au courant de mon état. J’acquiesçai d’un signe de tête et lui souris à   nouveau.   Le   visage   de   Pierre   se   ferma   brusquement.   Haussant mentalement les épaules, je pris place sur la chaise qu’il m’offrait. 
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– Des nouvelles ? s’enquit Niall auprès de Søren. 

– Non, rien de plus que ce que je t’ai dit au téléphone. J’ai tenté de le joindre toutes les demi-heures depuis, sans aucun résultat. Son mobile est éteint, je tombe systématiquement sur sa messagerie. 

Niall se renfrogna et se tassa sur sa chaise. 

–  Karl et Daniel sont retournés chez lui, poursuivit Søren. Il n’a rien emporté donc, je ne pense pas qu’il s’agisse d’une fugue. Ils ont aussi fait plusieurs fois le tour des endroits où il traîne habituellement. Rien. Aucune trace de lui. 

– Il allait bien hier ? questionna Niall, de plus en plus inquiet. 

– Oui, parfaitement bien. Je ne pense pas qu’il ait fait une bêtise si c’est à cela que tu penses. 

–  Siana,   as-tu   essayé   quelque   chose  pour  tenter  de  le   localiser ?   me demanda Søren. 

Je pinçais les lèvres pour réprimer une fois de plus le souvenir de mon rêve avant de lui répondre. 

–  Oui,   mais   ça   n’a   rien   donné.   Je   peux   retenter   quelque   chose maintenant, si tu veux. 

– Ça ne te dérange pas ? 

– Bien sûr que non ! m’exclamai-je. J’ai juste besoin d’être isolée. 

– Tu es sûre ? me demanda Niall en se tournant vers moi. Tu n’as pas peur de…

– Non, le coupai-je. 

–  Peur  de   quoi ?  me   demanda   Søren   d’un   ton   soupçonneux,  tout  en m’observant attentivement derrière ses paupières à demi fermées. 

– Rien, je… j’ai juste fait un rêve désagréable. 

– À propos du bébé ? s’inquiéta-t-il. 

Plusieurs exclamations résonnèrent dans mon dos. Parfait ! Ainsi tout le monde était désormais au courant de mon état. Ils allaient probablement m’assaillir de questions dès qu’ils en auraient l’occasion. 

– Non, ça n’a rien à voir, le rassurai-je. Je t’expliquerai ça plus tard. 

Søren déclencha l’ouverture de la chambre secrète pour me permettre de 139



m’isoler. Je me levai, Niall m’imita et m’y suivit. Prenant place au bord du lit, il m’y rejoignit également, s’asseyant en face de moi dans l’un des fauteuils avant de s’emparer de mes mains dont il commença à masser doucement la paume avec ses pouces. Fermant les yeux, je commençai à me concentrer en respirant profondément. La sonnerie du téléphone de Niall retentit, me faisant brusquement rouvrir les paupières et déclenchant une vision. 

J’y vis Lucas assis sur un lit dans une pièce où régnait une obscurité presque complète. Deux malabars se tenaient debout devant lui, je ne les voyais que de dos. Ils étaient vêtus, pour ce que je pouvais en voir, de tenues de commando noires. Bras croisés dans une posture d’intimidation, ils dominaient Lucas qui pourtant les regardait effrontément. Je ne parvins pas à déterminer si le jeune vampire avait déjà rencontré les deux hommes ou s’il faisait montre d’impertinence. Dans la mesure où je percevais moi-même  que ses deux gardiens étaient humains et qu’à  ma  connaissance Lucas   ne   fréquentait   pas   les   vivants,   je   doutais   fortement   qu’il   ait   eu commerce avec eux. Une quatrième personne se trouvait avec eux, que je ne vis cependant pas mais dont je sentis la présence. S’il elle me resta invisible, je perçus qu’elle n’était pas particulièrement vindicative. Lucas semblait néanmoins ne pas vouloir la provoquer, attendant bien sagement la suite des évènements. Peut-être savait-il n’avoir rien à craindre ou était-il à cet endroit de son plein gré. 

Le flash n’avait duré que quelques secondes, me permettant une fois revenue   à   la   réalité   de   suivre   la   conversation   de   Niall   avec   son interlocuteur. Conversation est un bien grand mot pour qualifier les deux sons qu’il prononça en tout et pour tout : « Où » et « Quand ». 

Il semblait fou de rage désormais mais se contrôlait. Son regard rivé au mien luisait d’un éclat froid qui, bien que ne m’étant pas destiné, me fit frémir. Se levant, il me tendit la main et m’entraîna hors de la pièce. 



– Lucas a été kidnappé, annonça-t-il de but en blanc à tout le monde. 

Je   le   fixais.   Ma   vision   ne   m’avait   pas  montré   Lucas  en   si   fâcheuse posture, sans doute à cause de son attitude relativement détendue. J’avais imaginé que c’était lui qui avait téléphoné à Niall pour lui demander de venir le chercher. À aucun moment l’idée qu’il ait été kidnappé ne m’avait effleurée. 
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– Quoi ? s’exclama Søren. Comment ? Qui diable…

–  Je   n’en   sais   strictement   rien.   Je   viens   juste   d’être   appelé,   de   son téléphone. Un homme qui exige que nous lui donnions les documents de l’Alchimiste en échange de Lucas. 

Il était  parvenu  à  nous clouer  le  bec  à  tous.   Instinctivement,   tout  le monde se retourna en même temps vers Pierre qui affichait lui aussi la plus totale stupéfaction. 

– Pensez-vous qu’Adar ait encore des adeptes ? demandai-je d’une voix blanche, prise d’une angoisse à l’idée qu’il restait des traîtres en ayant (encore) après nous et l’Élixir. 

Le clan était effectivement dépositaire d’une partie des documents de Pierre. Ceux-ci, enfermés dans un magnifique coffret ressemblant à un livre, contenaient notamment la recette élaborée par ses soins permettant la fabrication de l’Élixir… à condition d’être déjà en possession de la Pierre Philosophale   et   d’avoir   deux   vampires   vivants,   homme   et   femme,   à disposition. 

– Non, m’assura Pierre. Ils sont tous morts ou enfermés. 

– Alors qui…

– J’aimerai beaucoup le savoir, répondit-il pensivement tout en fouillant sa mémoire. 

– Où et quand ? demanda Søren en reportant son attention sur Niall. 

– Au Père Lachaise, à cinq heures la nuit prochaine, lui répondit-il d’un ton neutre. 

– Au Père Lachaise ? répéta Søren, surpris. Il n’a pas dit où exactement ? 

Parce que ce cimetière est immense et…

– Si, je dois déposer les documents sur la tombe d’Abélard. 

Une fois de plus, il était parvenu à nous rendre tous muets. 

D’une   manière   un   peu   incongrue,   je   me   demandai   pourquoi   le kidnappeur   avait   choisi   cette   tombe   plutôt   qu’une   autre.   Je   ne   m’étais rendue   qu’une   fois   dans   cette   nécropole   et   ma   connaissance   des 

« célébrités » y reposant était des plus sommaires. J’apprenais donc cette nuit-là   que   la   tombe   de   l’Amoureux   s’y   trouvait.   Ce   théologien   et philosophe   du   XIIe   siècle   était   probablement  plus   connu   pour  l’amour 141



qu’il voua à Héloïse, leur mariage et l’épisode honteux de sa mutilation. 

C’était sans doute un affront à sa mémoire, à son intelligence et à son courage   que  de  le  réduire   au  rang  de  « simple »  amoureux  mais  je  ne pouvais m’empêcher de penser à lui ainsi, d’autant plus que sa vie nous est connue grâce à la correspondance qu’il avait échangée avec sa bien-aimée. 

– C’est donc toi qui y vas, déclara Søren. 

– Oui, c’est évident, s’exclama Niall. 

– Bien, mais il est exclu que tu y ailles seul. Je vais venir avec toi. 

– Non, décréta Pierre, s’attirant un regard noir de Søren qui pourtant ne répliqua pas. Si vous le permettez, poursuivit-il plus diplomatiquement, j’ai pensé à un plan. 

Søren hocha la tête, visiblement prêt à écouter ce que Pierre avait à proposer. 

– J’ai une parfaite connaissance de cet endroit, commença-t-il. 

 Évidemment !  

Pourquoi   cela   ne   m’étonnait   aucunement ?   Je   me   promis   de   lui demander si cet état de fait était dû au plaisir de se promener dans ce cimetière ou si la raison en était plus alchimique. En effet, de nombreux lieux et bâtiments historiques, à Paris ou ailleurs en France, se trouvaient être de véritables livres ouverts pour qui s’intéressait à l’Alchimie, portant ça-et-là des indices pour mener à bien le Grand Œuvre. Loin de se résumer à une « cuisine hermétique » permettant de transmuter du plomb en or, cet Art était avant tout un parcours initiatique et spirituel. Pierre, vampire et alchimiste   doté   d’une   culture   et   de   connaissances   assez   phénoménales pouvait parfaitement avoir passé du temps au Père Lachaise à la recherche d’éléments   alchimiques,   voire   même   y   avoir   créé   son   propre   « jeu   de piste », lui procurant ainsi une «  parfaite connaissance de cet endroit » 

comme il venait justement de nous l’apprendre. 

Pierre poursuivit :

– Je pense que Daniel, Louise, Siana et moi-même devrions nous rendre de   jour  au   Père   Lachaise,   en   reconnaissance   et   pour   vérifier   qu’aucun piège n’aura été tendu à Niall. Nous pourrons nous y laisser enfermer et l’assister en cas de besoin. 

– Pourquoi ne pas y aller nuitamment plutôt ? s’enquit Søren d’un ton un 142



rien ironique. 

–  Mais   par   discrétion.   Si   un   homme   peut   passer   inaperçu   en   s’y introduisant de nuit, plusieurs, même des vampires, ont plus de risques de se faire repérer que ce soit par des riverains ou par les gardiens patrouillant la nuit. 

Søren l’invita à poursuivre d’un petit signe de la main. 

–  Nous   nous   promènerons   comme   n’importe   quels   visiteurs,   nous cacherons et nous posterons à proximité du tombeau d’Abélard, un peu avant l’heure de l’arrivée de Niall. Ainsi, nous pourrons nous assurer que personne ne lui tend de piège. Niall déposera mes documents et repartira. 

Lorsqu’ils   viendront   récupérer   mes   notes,   nous   les   suivrons.   Il   ne   fait aucun   doute   pour   moi   que   celui   qui   a   appelé   n’agit   pas   seul.   Il   y   a nécessairement un vampire derrière tout ça, à moins que l’un d’entre vous n’ait parlé de mes recherches à un humain ? insinua-t-il de manière tout à fait déplacée. 

Je vis Søren, littéralement choqué par l’insulte à peine voilée, serrer les poings pour se retenir de sauter à la gorge de Pierre. Comment Pierre pouvait-il accuser l’un de nous d’avoir divulgué quoi que ce soit et à un humain de surcroît ? 

–  Peut-être   est-ce   vous   qui   en   avez   parlé   à   un   vivant   puisque   vous pouvez les fréquenter beaucoup plus aisément que nous tous ici, répliqua sournoisement Søren. 

Les deux vampires se fusillèrent mutuellement du regard. Les observant tour à tour, anxieuse, mes mains agrippèrent les accoudoirs de mon siège. 

Heureusement Niall intervint de sa glaciale voix douce qui avait la faculté de mettre en garde quiconque l’entendait. 

–  Ce n’est vraiment pas le moment de vous chamailler tous les deux. 

Pierre  a raison,  il  y a  forcément  un vampire  dans  cette  histoire,  et un solitaire   qui   plus   est,   car   il   n’a   visiblement   pas   eu   connaissance   de l’élaboration de l’Élixir ni de toute cette affaire. 

Jetant un coup d’œil à Pierre, Niall poursuivit :

– À moins qu’il n’y ait quelque chose dans ces documents qui attise la convoitise de quelqu’un en particulier, une chose qui n’aurait rien à voir avec l’Alchimie ? 
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Pierre se renfrogna et ne voulut pas répondre. 

– Hélène ! m’exclamai-je, exprimant tout haut le résultat de mes  propres réflexions. 

Tous les regards convergèrent vers moi, celui de Pierre était noir. 

–  Ce ne peut être qu’elle, poursuivis-je. C’est elle qui avait volé les documents à Pierre, ceux-là même que vous avez récupérés chez elle et que j’ai étudiés pour remonter jusqu’à lui, annonçai-je en prenant bien soin de ne pas regarder l’Alchimiste. 

Je sentais qu’il m’en voulait de dévoiler son petit secret. 

– Et c’est elle aussi qui a créé Lucas, poursuivis-je. Elle a ainsi trouvé le moyen de vous emm… de se venger de vous tous en même temps, bien que je ne sache pas pourquoi elle en veut tellement à Pierre. 

Le peu que je savais de ce vampire n’était pas très flatteur. Le tableau que   Søren,   Niall   et   Lucas   m’en   avait   fait   me   la   montrait   comme   une femme de tête mais utilisant son charme et son intelligence dans le seul but d’assouvir   ses   ambitions,   son   désir   de   pouvoir   et   de   domination.   Ils m’avaient informée de ses agissements alors qu’elle faisait partie du clan, de ses opérations de sabotage afin de les discréditer aux yeux du Conseil, pour les évincer et accéder ainsi à la tête du clan. Elle avait en outre créé Lucas sans autorisation et l’avait réduit à un quasi-esclavage, faisant de lui 

« sa chose » m’avait-on dit. Apparemment, elle n’avait de respect pour rien ni   personne.   J’avais   tenté   de   faire   parler   Pierre   pour   obtenir   quelques renseignements à son sujet, soupçonnant un lien entre eux. Ses réponses… 

Enfin plus exactement le silence buté qu’il opposait systématiquement à mes questions m’en avait appris finalement beaucoup, comme par exemple que   le   vol   des   documents   que   j’avais   moi-même   étudiés   était   du   fait d’Hélène. Même s’il ne s’agissait que de déductions. Pierre la connaissait et leur relation ne s’était visiblement pas déroulée de façon satisfaisante. 

Niall fixa l’Alchimiste un instant. Puis son regard se posa sur moi. 

– Comment sais-tu que c’est elle qui a volé les documents ? Ce n’est pas parce que nous les avons trouvés chez elle que…

– Je le sais c’est tout, répondis-je avec un regard appuyé pour qu’il ne me questionne plus à ce sujet. 

Il hocha la tête, m’indiquant qu’il avait compris le message et reporta 144



son attention sur Søren. Tous deux se regardèrent un instant, débattant silencieusement du plan proposé par l’Alchimiste. 

– OK, céda Søren. Mais Siana reste ici. 

– Et pourquoi donc ? m’exclamai-je, estomaquée. 

– Parce que ! me rétorqua-t-il comme s’il pensait que cette réponse allait me suffire. 

– Oh, s’il te plait, m’écriai-je, exaspérée. Il s’agit de Lucas…

– Siana, gronda-t-il. N’insiste pas. 

– Mais je ne risque rien, argumentai-je tout de même. Et j’ai vu à quoi ressemblent les humains qui gardent Lucas, je…

– Tu les as vus ? me coupa-t-il. 

– Oui, j’ai eu une vision lorsque l’un d’entre eux a appelé Niall. Lucas avait l’air parfaitement bien, il était gardé par deux hommes. Enfin eux, je ne les ai vus que de dos. 

– As-tu pu voir où ils se trouvaient. C’était à Paris ? 

– Ça, je n’en sais rien du tout. Lucas était assis sur un lit, dans une pièce sombre et…

– Donc rien d’intéressant ! m’interrompit-il encore. 

Pour un peu je lui aurais tiré la langue comme une gamine. 

– Sauf que les humains n’ont pas l’air de savoir qu’ils ont affaire à des vampires, terminai-je. 

– Parfait ! Ainsi nous pourrons les hypnotiser et…

– Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, contra Niall. Mieux vaut faire comme ils le souhaitent. Si Hélène, s’il s’agit bien d’elle, s’aperçoit qu’il y a quelque chose qui cloche, elle pourrait tout à fait s’en prendre à Lucas et je n’ai aucune envie qu’elle le fasse ni qu’elle se volatilise à nouveau.   De   plus,   si   ses   hommes   de   main   ont   des   instructions   très précises, comme lui téléphoner pour la tenir au courant et qu’ils ne sont pas dans leur état normal, elle le saura. Il est d’ailleurs probable qu’ils soient déjà sous sa coupe pour lui obéir ainsi. 

– Oui, tu as sans doute raison, convint Søren. Mais Siana reste ici quand même, rajouta-t-il en me regardant, fier de se montrer inflexible. 
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Je soupirai bruyamment. Jamais je ne parviendrais à le faire céder. Je voulais et devais faire quelque chose. L’inaction m’avait toujours pesé et je n’avais   pas   l’âme   d’une   faible   femme.   J’étais   totalement   incapable   de rester dans une pièce à me morfondre en me tordant les mains d’angoisse pendant que les autres agissaient. 

Søren s’excusa auprès de tout le monde et demanda à me parler en privé. 

J’imaginais qu’il voulait m’expliquer par le menu les raisons de son refus. 

Je me levai donc, jetant un coup d’œil à Niall au passage. Il me fit un clin d’œil   de   connivence   qui   me   donna   une   idée.   Ou   plutôt   qui   me   fit comprendre comment je pouvais « manipuler » Søren pour le faire céder. 

Je pris place dans l’un des fauteuils de la chambre secrète pendant que Søren refermait la porte derrière lui. S’asseyant en face de moi, au bord du lit, il commença à plaider sa cause. 

– Ma douce, il ne s’agit pas d’abus d’autorité. Je refuse simplement que tu prennes le moindre risque, m’informa-t-il avec son regard le plus tendre. 

Réprimant un sourire parce que je n’étais pas dupe de sa propre tentative de manipulation, je me relevai et m’installai sur ses genoux, enroulant mes bras autour de lui. 

–  Je sais, répondis-je. Mais je ne vois pas tellement ce que je risque. 

Mon don peut s’avérer utile et Lucas est un peu comme un frère pour moi. 

–  Comment   va   mon   fils ?   me   demanda-t-il   doucement,   détournant délibérément la conversation. 

– Parfaitement bien ! le rassurai-je. 

Søren   posa   sa   main   sur   mon   ventre   afin   de   s’en   assurer.   Le   bébé réagissant   immédiatement   à   son   contact,   je   vis   un   sourire   lumineux apparaître sur son visage. 

– Laisse-moi y aller, s’il te plaît, insistai-je encore en nichant mon visage dans son cou, mes lèvres effleurant sa peau. 

–  Non, me répondit-il distraitement en glissant une main sous mon t-shirt. 

–  Je t’en  prie, Søren,  insistai-je après l’avoir goûté  avec ma  langue. 

Laisse-moi y aller. 

Il ne répondit rien. Je l’entendis gémir doucement lorsque j’entrepris de le mordiller. 
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Extrayant sa chemise de son pantalon, je glissai mes mains sous ladite chemise pour le caresser. 

– Siana, tu triches, soupira-t-il. 

–  Je   sais,   soufflai-je   sans   interrompre   mes   attentions,   déposant d’innombrables petits baisers dans son cou, puis remontant sur sa joue pour prendre la direction de ses lèvres. 

– Siana ? chuchota-t-il encore. 

– Mmmmm ? 

– Triche encore. 

–  Avec   plaisir,   murmurai-je   en   souriant   avant   de   l’embrasser   avec gourmandise. 

Lorsque   nous   émergeâmes   de   ce   baiser   nous   nous   regardâmes   un moment. Le regard de Søren brillait de ses sentiments pour moi autant que de taquinerie. 

– Je cède, mais uniquement parce que je ne veux pas t’obliger à désobéir à un ordre. Promets-moi de faire très attention à toi. 

– Promis. 

– Et si vous tombez sur Hélène ne lui fais jamais confiance ;  quoiqu’il arrive, ne crois pas un seul des mots qui franchira ses lèvres. 

Il semblait inquiet de ce qu’elle pourrait m’apprendre sur lui. Ou sur eux. 

– Ne t’inquiète pas. Ce qui a pu se passer ne me regarde pas. Seul Lucas m’importe. Par contre, si elle me cherche des poux dans la tête je ne te promets pas de ne pas lui répondre. 

Il   eut   un   petit   sourire   en   coin   puis   me   serra   contre   lui.   Nous   nous relevâmes puis remîmes un peu d’ordre dans nos tenues avant de rejoindre les   autres   qui   n’avaient   pas   perdu   de   temps   et   déjà   établi   un   plan d’action reprenant l’idée de Pierre. 

Louise, Daniel, Pierre et moi-même nous rendrions au cimetière du Père Lachaise à dix-sept heures, c’est-à-dire une heure avant la fermeture et ferions en sorte de nous y laisser enfermer, nos aptitudes nous permettant d’échapper plus facilement à la perspicacité des gardiens de nuit. De toute façon,   si  l’un   d’entre   eux   venait   à   nous  repérer,   il  nous  serait   aisé   de 147



l’hypnotiser ou le neutraliser au besoin. 

Comme convenu, Niall déposerait les documents de Pierre sur la tombe d’Abélard   à   cinq   heures   précises   et   repartirait.   Puis   nous   attendrions jusqu’à ce que quelqu’un vienne récupérer les notes et le suivrions. 

Tout étant réglé, Søren nous informa que nous pouvions tous rentrer chez nous. Pierre partit le premier, prévoyant de venir nous chercher à seize heures. 



Une fois la porte de mon appartement déverrouillée, j’hésitai pendant quelques   secondes   à   l’ouvrir,   appréhendant   d’être   assaillie   par   les souvenirs de ce que j’avais vécu peu de temps auparavant. Niall et Søren restés derrière moi avec mes bagages attendirent patiemment que je trouve le courage de rentrer. J’y parvins et allumai le plafonnier. 

Réprimant   le   frisson   de   peur   qui   fatalement   me   saisit   j’inspirai profondément. Les mains de Niall et Søren se posèrent simultanément sur chacune de mes épaules, m’insufflant comme par magie le réconfort et la force qui me faisait défaut. À nouveau mon corps fut parcouru tout entier d’un tremblement mais celui-ci agit sur moi comme un antidote, effaçant presque mes douloureux souvenirs. 

Mes deux amants m’aidèrent à ranger mes affaires et restèrent en ma compagnie un moment avant de rentrer chacun chez eux. J’aurais préféré les garder auprès de moi, mais il était plus raisonnable de rester seule. 

Raisonnable mais terriblement frustrant. 

Après   leur   départ,   je   m’accordai   le   plaisir   d’un   long   bain   presque bouillant   et   parfumé   durant   lequel   je   me   mis   à   parler   à   mon   enfant, devisant de tout et de rien, lui confiant à quel point ses pères étaient beaux et merveilleux, combien je les aimais. Je lui dis également que je l’aimais lui aussi, cet enfant presque insolite, aussi étonnant que ma propre nature elle-même. Tout en monologuant, je caressai mon ventre joliment arrondi. 

Il me sembla plusieurs fois ressentir ses réactions à mes mots, une douce ondulation qui à chaque fois gonflait mon cœur de joie. 

Mettant  fin   à  regret  à  ce   moment  privilégié   qui  m’avait  fait  réaliser pleinement que j’allais être mère – il était temps – je sortis de l’eau, me séchai rapidement et me mis au lit. 
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Chapitre 13







Je me réveillai un peu en retard mais était presque prête lorsque Louise, Pierre et Daniel se présentèrent à ma porte le lendemain. Je les fis patienter un instant dans mon salon le temps de finir de me préparer. Après m’être rapidement   natté   les   cheveux,   ne   me   restait   qu’à   raccrocher   mes   deux pendentifs que j’avais ôtés la veille avant de glisser dans mon bain. Fixant mon reflet dans le miroir, je ne bougeais plus, émue. Le rubis que Niall m’avait offert s’était tout naturellement placé au cœur du soleil offert par Søren donnant l’impression que la goutte de sang rayonnait. Je ne pus m’empêcher d’y voir une image touchante de ma propre nature. Ces deux bijoux étaient moi, je ne pouvais être moi qu’avec mes deux amants. 

Sortant de ma  rêverie romantique, je rejoignis rapidement mes amis, récupérant au passage sur mon lit mon gros gilet de laine et mon sac à dos. 

J’y avais placé un roman et de quoi écrire pour le cas où j’aurais à tromper l’ennui durant cette longue nuit de garde. 



Nous ne mîmes pas plus d’une demi-heure pour atteindre le vingtième arrondissement,   bénéficiant  d’une   circulation   relativement   fluide   en   cet après-midi   ensoleillé.   Daniel,   qui   conduisait   se   gara,   suivant   les instructions de Pierre, à proximité d’une entrée secondaire sise Rue du Repos. Pourtant ce fut par l’entrée principale qu’il nous fit pénétrer dans l’enceinte du cimetière. Un gardien assis à son bureau dans une petite construction nous jeta un coup d’œil blasé lorsque nous passâmes devant lui. Habitué à voir des visiteurs de tous horizons et de tous styles, nous dûmes lui paraître banals. S’il avait su…

Nous empruntâmes tout naturellement l’allée principale, ruban pavé qui se déroulait devant nous. Pierre offrant son bras à Louise, ils ouvrirent la 149



marche, Daniel et moi les suivions tranquillement. 

Nous entrions dans un monde étrange et fascinant. Ce site exceptionnel et insolite où l’art et la nature s’unissaient dans une harmonie apaisante pouvait inviter au recueillement, à la méditation ou même la rêverie. Il aurait été très facile d’oublier les silencieux locataires de ce lieu unique tant la poésie qui émanait de cet univers d’arbres et de pierres mêlés était éclatante. L’on aurait pu croire qu’un architecte nostalgique avait voulu réunir en un lieu unique toute l’histoire de son art. Pas un tombeau ne ressemblait à son voisin, le style Gothique côtoyant sans mauvais goût le style   Monumental,   le   style   Académique   flirtant   avec   le   Baroque.   Ce cimetière était bien un lieu de mémoire. 

Pierre,   qui   effectivement   connaissait   parfaitement   les   lieux,   nous   fit découvrir de petits chemins dissimulés dans la verdure, nous conduisant devant de nombreuses sépultures de célébrités ou personnalités dédaignant pourtant   celles   qui   recevaient   le   plus   de   « pèlerins ».   Ainsi,   passant rapidement   devant   la   tombe   de   Jim   Morrison,   nous   accordâmes   cinq bonnes minutes d’attention à celle d’Oscar Wilde. Le dandy homosexuel semblait avoir beaucoup de succès auprès des femmes à en juger par le nombre incroyable de traces de rouge à lèvres qui maculaient la pierre. De même, il ne nous fit pas nous arrêter devant la tombe d’Alan Kardec, préférant   nous   montrer   celles   d’anonymes   plus   recherchées,   plus somptueuses   ou   simplement   plus   émouvantes,   telle   cette   sculpture représentant un enfant embrassant sa mère pour l’éternité. 

Je me fis la réflexion que nous étions totalement déplacés dans un tel lieu, comme si nous en narguions les occupants. Daniel et Louise parce que bien que morts ne séjourneraient jamais dans un tel lieu, Pierre et moi parce que nous serions éternellement vivants ; si notre disparition advenait malgré tout, aucun de nous n’aurions besoin d’un sépulcre. 

L’heure  de  fermeture   du  cimetière   approchant,   nous  nous dirigeâmes vers la sortie, suivant d’autres visiteurs qui eux partiraient effectivement. 

Nous nous trouvions « chemin du dragon », une allée très ancienne lorsque Pierre nous fit bifurquer puis nous arrêter. D’un signe de tête il désigna, un sourire   légèrement   ironique   aux   lèvres,   une   petite   chapelle.   Nous observâmes la construction un instant avant de comprendre ce qui le faisait sourire.   Nous   étions   quatre   vampires,   arrêtés   chemin   du   dragon,   nous tenant   devant   la   tombe   d’un   prince   de  Valachie   dont   la   chapelle   était 150



décorée d’un crucifix et d’un sceptre ressemblant à s’y méprendre à un pieu, réunis entre les serres d’un aigle impérial. 

Pierre nous informa que nous allions patienter ici jusqu’au crépuscule. 

Nous attendîmes la nuit noire pour sortir de notre cachette et poursuivre notre visite devenue clandestine. Nous ne rencontrâmes personne si bien que je n’étais pas loin de penser que Pierre s’était renseigné d’une manière ou   d’une   autre   sur   les   patrouilles   des   gardiens.   En   revanche,   nous croisâmes beaucoup de chats qui s’enfuirent en feulant à notre approche. 

Plusieurs fois, je tentai d’interroger Pierre à propos d’Hélène, sur sa relation avec elle. Il ne répondit à aucune de mes questions se contentant de me jeter des regards parfois mélancoliques, d’autres furieux. Avait-il aimé   cette   femme   sincèrement ?   Était-ce   lui   qui   l’avait   quittée   ou   le contraire ?   Était-ce   à   cause   de   lui   qu’Hélène   était   devenue   dure   et mauvaise ? Hélène avait-elle eu une influence sur Pierre faisant de lui celui que   je   connaissais ?   Je   restais   persuadée   que   Pierre   avait   ses   propres blessures et que ce vampire était l’une d’elles. 

Une heure avant l’arrivée de Niall, nous nous postâmes à proximité du Mausolée   d’Abélard.   Enfin,   d’Héloïse   et  Abélard   puisque   le   couple   y reposait   enfin   réuni.   Je   crois  que   jamais   je   n’avais   vu   de   construction funéraire aussi… ravissante. De là où nous nous trouvions, je pouvais voir que la tombe, blanche, se composait d’un grand sarcophage surmonté de deux gisants encadrés de colonnes portant des ogives percées à jour en forme   de   trèfle.   Quatre   gargouilles   blanches   et   élancées   décoraient   les angles du toit de l’édifice également percé de jours trilobés. Sur le fronton du   monument,   les   visages   des   deux   époux   avaient   été   représentés. 

L’ensemble, de style néogothique, était clôturé par une grille en fer forgé garnie de pointes acérées. Je ne doutais pas un instant que de nombreux couples   venaient   s’y   recueillir,   la   tombe   était   fleurie.   Pierre   nous   fit remarquer que ce petit bijou, à l’origine, n’était ni plus ni moins qu’une manœuvre publicitaire. Devant notre air perplexe, il nous expliqua qu’à l’époque de la création du cimetière, les chrétiens répugnaient à laisser reposer les leurs dans un lieu si éloigné de leur Église et de son enclos consacré.   Les   ossements   des   célèbres   amants   avaient   donc   servi   à promouvoir ce nouveau lieu de repos jusqu’alors boudé des fidèles. La ruse avait parfaitement fonctionné. 

Nous nous étions assis à même le sol, parmi les tombes et les arbres qui 151



nous dissimulaient. Je venais de consulter ma montre pour la dixième fois en dix minutes, celle-ci m’indiquant qu’il était cinq heures moins le quart, lorsque nous entendîmes, puis aperçûmes une silhouette se faufiler dans notre   direction.   Nous   nous   figeâmes   et   observâmes   l’homme,   grand   et solidement   bâti,   vêtu   de   noir,   se   dissimuler   (du   moins   le   croyait-il)   à proximité du lieu de rendez-vous, s’adosser à un arbre, glisser presque silencieusement au sol, puis ne plus bouger. Niall arriva à cinq heures précises. Son apparition fit battre mon cœur plus fort. Ne pouvant faire autre chose, je me contentai de le dévorer des yeux. 

Vêtu lui aussi entièrement de noir, ses cheveux attachés lui donnaient un air romantique absolument craquant, à mes yeux du moins. Son visage opalin   dans   l’obscurité   aurait   pu   le   faire   passer   pour   une   apparition d’outre-tombe, ce qu’il était d’ailleurs dans un sens. Marchant d’un pas tranquille, il sauta lestement par-dessus la barrière et déposa sa rançon au pied du sarcophage avant de se redresser. Je le vis observer un moment les gisants   puis   se   retourner.   Jetant   un   coup   d’œil   furtif   en   direction   de l’homme   tapi   dans   l’ombre,   il   fit   ensuite   mine   de   scruter   l’obscurité alentour. Il nous avait localisés et me regardait. Je répondis à son clin d’œil par un sourire. Niall ne s’attarda pas plus longtemps et repartit comme il était venu, presque nonchalamment. Je l’observai s’éloigner lorsque notre attention fut attirée par l’homme qui, venant de se lever avait récupéré un mobile   au   fond   de   sa   poche.   Nous   l’entendîmes   appeler   un   numéro mémorisé   à   en   juger   par   l’unique   « bip »   qui   résonna   dans   le   silence absolu. Notre ouïe fine nous permit de suivre aisément la conversation, d’autant que le correspondant de notre homme n’était pas très discret. 

– C’est fait, chuchota celui que nous observions. 

–  OK ! Il arrive, je le vois. 

Une exclamation sous forme de juron sortit du mobile. 

– Quoi ? 

–  Bordel, il est incroyable ce mec ! Il vient de faire un de ces sauts ! Il sort d’un cirque ou quoi ? 

– Ta gueule, pesta notre maître chanteur. Assure-toi qu’il se casse, on se rejoint comme prévu. 

Son complice ne répondit pas et coupa la communication. 

À notre grande surprise, au lieu de s’emparer des documents l’individu 152



se rassit à la place qu’il occupait avant l’arrivée de Niall, allongea ses jambes qu’il croisa au niveau de ses chevilles. Je n’étais pas loin de penser qu’il allait s’octroyer une petite sieste. Pourquoi ne prenait-il pas le coffret et ne partait-il pas ? Je retins un bougonnement de contrariété. 

Prenant   notre   mal   en   patience   nous   attendîmes   donc   en   silence. 

L’inactivité forcée me pesait lourdement d’autant que nous ne pouvions ni bouger,   ni   discuter.   Seulement   attendre.   Mes   trois   compagnons s’accommodaient visiblement parfaitement de la situation. Avaient-ils un lieu secret au fond d’eux-mêmes où ils pouvaient se réfugier pour vaincre l’ennui ? Avaient-ils une faculté dont j’étais dépourvue, celle qui donnait l’impression qu’ils se trouvaient en « mode pause » ? Je n’avais pour ma part   jamais   été   capable   de   me   mettre   en   veille   sans   sombrer   dans   le sommeil. Ce que je fis. 



Je me réveillai presque dans les bras de Pierre, sa main effleurait ma joue.   J’ouvris   les   yeux   et   pris   une   grande   inspiration   m’apportant   une revigorante sensation de fraîcheur et des senteurs de végétation humide de rosée. Le jour se levait. Nous devions désormais nous dissimuler à la vue de l’homme toujours assoupi. 

Pierre m’aida à me relever puis nous quittâmes silencieusement notre cachette   sans   trop   nous   éloigner   pour   le   garder   à   l’œil.   Ma   montre m’indiqua qu’il était sept heures trente. 

À   peine   nous   étions-nous   dissimulés   derrière   un   petit   mausolée   que celui-ci se réveilla, s’étira et se releva. Époussetant machinalement le fond de son pantalon, il sauta lestement par-dessus la clôture et s’empara du coffret que Niall avait pris soin de protéger par un bout de tissu. 

L’homme en écarta les pans et observa l’objet sous tous les angles. Il passa sa main sur le bois et les ferrures prenant sans doute conscience qu’il s’agissait d’un objet ancien, fragile et précieux. Mais surtout il ignorait qu’il pouvait s’avérer dangereux également pour peu qu’il tombe entre de mauvaises mains. Pour lesdites mains surtout. 

Il cacha son butin dans son grand sac à dos, plaça le tout sur son épaule et se mit en route en direction de la sortie. Nous lui laissâmes un peu d’avance. L’homme s’arrêta à proximité de l’entrée près de laquelle nous étions garés, se camouflant à nouveau entre deux tombes pour attendre 153



l’ouverture du cimetière. Au-delà du mur d’enceinte, la vie quotidienne des Parisiens reprenait son cours comme en attestait les bruits de circulation, presque incommodants après le silence paisible de cette nuit passée auprès des discrets pensionnaires du cimetière. 

Lorsque les portes furent enfin ouvertes, notre homme patienta encore quelques minutes avant de sortir. Daniel le suivit, seul. Louise, Pierre et moi-même, laissâmes encore s’écouler un peu de temps avant de sortir à notre tour, profitant de ce que les gardiens s’étaient regroupés vers la porte principale pour discuter. 

Dès que nous débouchâmes sur le trottoir, Daniel arriva au volant du 4x4 

dans lequel nous nous engouffrâmes. Il nous indiqua d’un signe de tête le véhicule dans lequel notre cible était montée. Elle patientait bien sagement au feu rouge du bout de la rue, à trois voitures de nous seulement. Daniel parvint à le suivre sans trahir notre filature qui nous mena jusque dans le 12e arrondissement. Parvenu Boulevard Diderot, l’homme se gara. S’il eut la chance de trouver une place aisément, nous en eûmes encore plus d’en trouver une également, quatre emplacements derrière lui. 

Pierre avait mis le trajet à profit pour téléphoner à Søren qu’il informa de l’évolution de la situation avant d’écouter ses instructions pour la suite des évènements. Leur entretien avait été court, presque froid. En tout cas dénué de toute amabilité, ce qui était des plus ordinaires lorsque ces deux-là avaient à parler ensemble. Hormis les ordres donnés par Søren, qui ne firent naître sur le visage de Pierre aucune émotion particulière, je compris néanmoins des réponses de Pierre que Søren s’enquerrait de moi. Je souris mais   levai   les   yeux   au   ciel   lorsque   sa   voix,   dont   le   volume   avait brusquement augmenté, exigea que je reste en dehors de ce qui suivrait quitte à m’enfermer dans le véhicule. Pierre me jeta un coup d’œil avant de lui répondre que je ne risquai rien et qu’il prendrait soin de moi. Il me sembla percevoir un grommellement indistinct à l’autre bout du fil puis la communication fut coupée. 

– Il est hors de question que je reste dans la voiture, déclarai-je à Pierre qui rangeait son mobile dans la poche de son manteau. Je veux bien rester en retrait, mais…

– Et s’il t’arrive quoi que ce soit ? m’opposa ce dernier. 

–  Mais que veux-tu qu’il m’arrive ? m’emportai-je. Toi et Daniel êtes capables de neutraliser les deux gorilles, je ne risque rien venant de Lucas, 154



et si c’est bien Hélène qui est derrière tout ça, elle…

– Tu ne la connais pas, fit valoir Pierre. Elle est capable de… de tout et du pire la plupart du temps. 

– Elle te fait peur à ce point ? m’étonnai-je, un peu perplexe de le voir réellement craindre ce qu’Hélène était capable de faire. 

Les iris vairons de Pierre s’obscurcirent tout à coup. 

–  Non, elle ne me fait pas peur mais je me méfie d’elle au plus haut point. Et tu ferais bien d’en faire autant, rajouta-t-il. Parce qu’elle ne va pas lâcher Lucas comme ça, pas plus que ses prétentions. De plus, elle risque très gros à se faire attraper après ce qu’elle a fait. Il y a donc fort à parier qu’elle fasse de la résistance. 

Pierre avait raison sur ce point. Hélène avait engendré sans autorisation, séquestré Lucas, manigancé pour des raisons de pouvoir et recommençait ses bêtises avec un rapt et un chantage. Je n’osai imaginer quelle sentence Nabu lui infligerait, ni quel accueil le clan lui ferait lorsqu’il s’agirait de la ramener au siège à la nuit tombée. 

Je n’avais aucune autre idée de ce à quoi m’attendre la concernant que ce que Søren ou Niall m’en avait raconté, Pierre ayant systématiquement éludé mes questions à son propos. 

Tous la décrivaient comme une espèce de monstre ou une sorte de mante religieuse avide de pouvoir, ce qu’elle était peut-être. Ou probablement. 

J’avais  pour   ma   part   été   confrontée   à   quelques   vampires  détestables   – 

Pierre avait d’ailleurs figuré sur ma liste à un moment – mais étais plus que curieuse de voir enfin cette femme qui avait fait partie de la vie de l’Alchimiste à une époque. Je ne démordais pas de l’idée qu’il y avait entre eux plus qu’une simple querelle et j’étais très – trop ? – curieuse. 

Cela étant, Søren avait déjà fait un effort en m’autorisant à accompagner Louise, Pierre et Daniel. Et son ordre n’était motivé que par souci de ma sécurité   et   de   celle   de   l’enfant   que   je   portais.   Je   n’allais   pas   mourir d’attendre un peu seule dans la voiture, aussi n’insistai-je pas. 

Trente secondes après que notre homme soit sorti de sa voiture, mes trois compagnons l’imitèrent. Pierre, une main sur la portière ouverte, se pencha dans l’habitacle pour m’adresser quelques mots. 

–  Dès   que   c’est   sécurisé,   je   te   bipe   pour   que   tu   nous   rejoignes. 
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D’accord ? 

– Est-ce que j’ai le choix ? maugréai-je malgré mes bonnes résolutions. 

–  Non, me répondit-il honnêtement avec un sourire assorti d’un clin d’œil qui me donna l’envie puérile de lui tirer la langue. 

Dès que tous trois se furent éloignés, je me faufilai à l’avant du véhicule et m’installai derrière le volant, histoire de donner le change. Il était encore relativement tôt, les rues encore peu animées mais une femme seule à l’arrière d’un véhicule stationné aurait pu paraître curieux, voire suspect. 

Je   suivis   les   trois   vampires   du   regard   se   dirigeant   vers   la   porte   de l’immeuble par laquelle le complice de notre maître chanteur venait de disparaître, après avoir reluqué une jolie passante d’une manière lubrique et prédatrice qui ne m’aurait pas plu du tout s’il s’était agi de moi. 

Jetant un coup d’œil à la façade de l’immeuble, je tentai de deviner dans quel logement les kidnappeurs se cachaient. La plupart des volets étant encore clos, je ne pus y parvenir. Je décidai donc de fermer les yeux pour me   concentrer   sur   Lucas,   au   moins   pour   savoir   s’il   allait   bien. 

L’information me vint sous la forme d’un flash dont sincèrement je me serais passée. D’après le ressenti que j’eus de cette vision, les activités auxquelles il se livrait n’étaient ni passées, ni futures, mais bien présentes. 

Je me sentis rougir, plus de mon intrusion involontaire que de pudeur ceci dit. Mais tout de même. Enfin bref, il n’était absolument pas maltraité. Au contraire.   Encore   que   je   ne   savais   pas   si   les   menottes   lui   avaient   été imposées ou pas. 

Au   moins,   la   situation   permettrait   probablement   à   Louise,   Daniel   et Pierre de maîtriser Hélène si c’était bien elle que j’avais vue en compagnie du   jeune   vampire   et   s’il   n’y   avait   pas   d’autres   vampires   dans l’appartement. 

Je tentai d’oublier ce que je venais malgré moi de surprendre en rouvrant les yeux puis en passant mes mains sur mon visage. J’aurais donné cher pour pouvoir m’immerger dans un bon bain chaud, pas nécessairement toute seule. Je commençai à avoir un peu froid, et faim aussi, ce qui me poussa tout naturellement à regarder les encore rares passants autrement que comme de simples badauds. Mais il faisait jour pour de nombreuses heures encore et à moins d’être certaine de pouvoir isoler une victime dans un endroit très discret, il me faudrait patienter pour me nourrir. 
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Je sortis mon mobile de ma poche dans l’attente de l’appel de Pierre et le posai sur le siège passager, lorsque mon attention fut attirée par un camion de déménagement qui se gara juste devant le 4x4. Une grosse berline noire s’arrêta ensuite en double file au niveau de la cabine du poids lourd. Le passager, que je ne voyais pas à cause des vitres fumées, sembla adresser quelques mots au chauffeur puis le véhicule poursuivit sa route pour aller se garer devant de bahut. Comme je n’avais rien d’autre à faire j’observai la scène d’un œil distrait. Enfin jusqu’à ce que le chauffeur du camion en descende. Jamais je n’avais vu de conducteur poids lourds aussi sexy. Son allure m’évoqua immédiatement Søren, sans doute à cause de sa stature, de ses longs cheveux raides et de sa tenue pour le moins étrange, pour un déménageur en tous cas. Comme Søren le faisait souvent, il portait un pantalon en cuir et une chemise, noirs, et était chaussé de lourdes bottes. 

La   différence   s’arrêtait   là   en   dehors   du   fait   que   cet   inconnu   était prodigieusement beau. C’en était presque surnaturel. Il émanait d’ailleurs de lui quelque chose d’indéfinissable qui à la fois mettait en confiance mais également incitait à se tenir sur ses gardes. 

Je savais pertinemment que ce n’était pas vers moi qu’il se dirigeait, mais à l’arrière du camion pour en ouvrir les portes. Sauf que tout le temps que cela lui prit, il garda les yeux rivés sur moi. 

Mon cœur accéléra un peu son rythme. Avec un physique pareil, il devait avoir   l’habitude   d’être   reluqué   aussi   peu   discrètement   mais   je   ne   pus m’empêcher de me sentir confuse. Plus encore lorsque dépassant l’arrière du camion, il s’avança jusqu’à ma portière et frappa à ma fenêtre. Je me redressai brusquement. 

Je mis le contact, fit descendre la vitre et me tournai vers lui. 

Lorsque   mon   regard   rencontra   le   sien,   où   brillait   une   lueur   aussi moqueuse que gourmande, je sentis mes yeux s’écarquiller. Les iris de l’inconnu étaient violets. Magnifiques. J’en fus momentanément réduite au silence. 

– Bonjour, ma belle. 

– Bonjour, parvins-je à répondre. Je peux vous aider ? m’enquis-je par politesse. 

Cet homme était typiquement le genre de personne à qui ne jamais poser une telle question comme me l’apprit l’étincelle qui brilla furtivement dans 157



ses iris. Il n’eut pourtant aucune répartie grossière. 

– Je suis curieux, m’informa-t-il. 

– Curieux ? répétai-je en haussant les sourcils. 

– Ouais. Mais toi tu es une curiosité. 

– Pardon ? m’exclamai-je stupéfaite. 

– Oui, je n’ai jamais vu de…

Une voix de stentor l’interrompit au beau milieu de sa phrase et sur un ton tout à fait désagréable. 

–  Bon   sang,   Rogan,   ce   n’est   vraiment   pas   le   moment   de   draguer. 

Dépêche-toi. 

– J’arrive, répondit l’interpellé en jetant à peine un coup d’œil à l’autre homme. Ravi de t’avoir rencontrée, rajouta-t-il à mon intention avec un clin d’œil, avant de se redresser et de s’éloigner. 

En sifflotant… « Le Soleil et La Lune » de Charles Trenet. 

Éberluée,   je   le   suivais   encore   des  yeux   lorsque   le   propriétaire   de   la grosse voix que je n’avais toujours pas vu résonna à nouveau, juste à côté de   moi,   un   peu   plus   aimablement.   Je   tournai   vivement   la   tête   pour rencontrer un regard bleu topaze. 

–  Excusez-le, mademoiselle, il ne peut pas s’empêch… Oh bon sang ! 

Manquait plus que ça ! 

L’homme plissa les yeux et intensifia son regard au point que je me sentis mal à l’aise. Il dégageait quelque chose de complètement différent de l’autre homme, quelque chose de très animal, aurais-je dit. 

Ces   deux   hommes   étaient   peut-être   magnifiques,   mais   apparemment n’avaient plus toute leur tête. Ou alors… 

Pourquoi   le   canon   aux   yeux   violets   m’avait-il   traitée   de   curiosité   et pourquoi   l’autre   avait-il   fait   cette   remarque.   Bon   d’accord,   j’étais   une curiosité dans un sens, mais comment eux auraient-ils pu être au courant ? 

Je ne savais trop, si je devais m’inquiéter du fait qu’ils soient au courant de ce que j’étais ou, si moi je devais me soucier de ce qu’ils étaient, eux. 

Sans ajouter quoi que ce soit d’autre, le géant (il devait avoisiner les deux mètres) s’éloigna en grommelant. 
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Totalement   perplexe   et   saisie   d’une   furieuse   impression   de   naviguer dans un univers parallèle, je cillai lorsque la sonnerie de mon mobile se mit à retentir. Je m’en saisis d’un geste vif et décrochai. 

– Siana ? Tout va bien ? me demanda la voix de Pierre. 

Il semblait inquiet. 

– Heu… oui, oui. 

– Alors pourquoi ne répondais-tu pas ? 

– Je… Je n’ai pas entendu la sonnerie, invoquai-je distraitement. 

Pierre ne me demanda pas pourquoi mais je sentais que ça lui brûlait les lèvres. 

– Tu peux monter maintenant. Dernier étage, porte 3. 

– J’arrive, répondis-je avant de raccrocher. 
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Chapitre 14







Rapidement parvenue à destination et remerciant ma nature de n’être pas totalement à bout de souffle après avoir grimpé cinq étages au pas de course, je n’eus aucune difficulté à localiser l’appartement. La porte était grande ouverte. 

Immobile sur le seuil, je pris la mesure de la situation. La première chose que je vis fut Louise et Daniel de part et d’autre de Lucas, tous trois assis sur un petit canapé recouvert de tissu gris placé juste en face de la porte, sous une fenêtre aux volets hermétiquement clos. Une ampoule nue au plafond dispensait une faible lumière. 

Le jeune vampire s’était rhabillé à la va-vite, sa tenue était pour le moins débraillée, sa chevelure plus ébouriffée que jamais. Je n’étais pas sensée savoir le pourquoi du comment aussi ne m’y attardai-je pas. Mais Lucas semblait abattu. Adossé contre le dossier, bras croisés sur la poitrine et tête légèrement inclinée, il avait l’air également complètement fermé à ce qui l’entourait.   Contrecoup   de   son   enlèvement   ou   autre   chose ?   Pourquoi Daniel et Louise ne semblaient-ils pas ravis de l’avoir retrouvé ? 

Un rapide coup d’œil au reste de la pièce me permit de voir que les deux affreux,   l’homme   que   nous   avions   suivi   et   son   acolyte,   avaient   été neutralisés, hypnotisés et étaient assis bien sagement dans un coin du petit appartement à même le sol. Pierre et la terrible Hélène brillaient par leur absence. 

Le logement ressemblait étrangement au mien, surtout par sa taille et l’agencement des pièces. À ceci près que le mien était plus douillet et ne disposait pas de cuisine. Qu’en aurais-je fait ? L’appartement n’était garni que d’un minimum de meuble, absolument dépourvu de décoration ou de toute trace de vie. Ce qui, somme toute, était logique puisque les vampires 160



ne vivaient pas. 

– Qu’est-ce qu’il se passe ? demandai-je en pénétrant enfin dans la pièce principale. Où est Pierre ? 

Je refermai la porte et m’y adossai. 

– Dans la chambre avec l’autre pute, cracha Daniel. Elle se rhabille. 

– Fais gaffe à ce que tu dis, répondis Lucas en se tournant vers lui, crocs sortis. 

 Ouh là ! 

– C’est ce qu’elle est ! le provoqua encore Daniel. Et tu ferais bien de ne pas la ramener, rajouta-t-il en fixant Lucas d’un air mauvais. 

– Vous pouvez m’expliquer ? demandai-je, totalement éberluée de leur attitude. 

– Non ! me répondirent-ils de concert, au moins d’accord sur ce point. 

J’avoue que je n’en menai pas large. Jamais je n’avais vu Daniel ou Lucas dans un tel état, et surtout pas agressifs l’un envers l’autre. Était-ce dû à « l’effet Hélène » ? Si oui, cela nous promettait quelques moments tendus au clan. 

L’attitude   de   Lucas   pouvait   aussi   bien   relever   d’un   syndrome   de Stockholm.   Hélène   était   celle   qui   l’avait   engendré.   Il   n’était   donc   pas absurde   de  supposer  que  malgré   la  façon  dont  elle   l’avait traité   ou  ce qu’elle avait pu lui faire il existait une sorte d’attachement entre eux. Enfin au moins du point de vue du jeune vampire. Ce que j’espérais en revanche était que Lucas n’avait rien à voir avec le chantage auquel elle s’était livrée vis-à-vis de notre clan et qu’il avait juste été content de la revoir. 

Pierre apparut enfin, sortant de la pièce où il avait dû neutraliser Hélène d'une   manière   ou   d'une   autre   car   il   était   seul.   Lui   aussi   avait   l’air chamboulé ; le voir ainsi était une première pour moi. Mais en attendant, je n’avais toujours pas vu la responsable de tout ça ! Je tentai de jeter un coup d’œil dans la chambre avant qu’il ne referme la porte mais il ne m’en laissa pas le temps. 

– Tu veux bien m’expliquer ce qui se passe ? lui demandai-je dès qu’il se fut arrêté devant moi. 

Je crus que lui aussi allait me refuser une explication. Son regard brillait 161



de tout un tas de sentiments mais ce qui m’étonna le plus fut d’y voir une lueur de tristesse. Il soupira. 

– Oui, mais pas ici. Allons dans le couloir, murmura-t-il. 

Je   me   redressai,   rouvris  la   porte   d’entrée   et  attendis   que   Pierre   l’ait refermée sur nous pour lever les yeux vers lui. 

– Ne me dis pas que Lucas est de mèche avec…

–  C’est plus compliqué que cela, me coupa-t-il. Lorsque nous sommes arrivés, ils étaient…

– Je sais, l’interrompis-je à mon tour. 

– Comment peux-tu… commença-t-il avant de se souvenir que j’avais la capacité de voir certaines choses, volontairement ou pas. 

Il devait réellement être perturbé pour avoir oublié cela. J’enchaînai. 

– Et ça pose un problème ? 

–  Dans l’absolu non mais dans la mesure où il s’est jeté sur nous dès qu’il a été détach…

J’aurais pu sourire de sa pudeur soudaine. 

– Ça aussi, je l’ai vu, l’informai-je. Donc tu crois qu’il est de son côté et qu’il voulait vous empêcher de la neutraliser. 

– Oui, répondit-il sombrement. 

Je n’en croyais pas mes oreilles. Lucas n’était pas comme ça. J’étais presque   certaine   qu’il   respectait   chacun   des   membres   du   clan   et   qu’il n’aurait   rien   fait   pour   nous   nuire   volontairement.   Mais   la   réserve   que j’émettais dans mes propres pensées me dérangea. 

– Et tu sais pourquoi il a agi comme ça ? demandai-je encore à Pierre. 

Peut-être qu’elle a le pouvoir de soumettre qui elle veut et qu’elle l’a... 

Je   m’interrompis   lorsque   Pierre   eut   un   petit   sourire   ironique, probablement dû au double sens que mes mots pouvaient avoir. Je refusai de lui poser la question qui me trottait dans la tête. 

– Non, et c’est là le problème. Il a agi en connaissance de cause et j’ai peur que ça se passe très très mal pour lui. Pas seulement vis-à-vis de Niall mais de votre clan tout entier. 

– Et tu ne penses pas qu’il pourrait tout simplement tenir à elle ou être 162



amoureux ? lui demandai-je prise d’une inspiration soudaine. 

Pierre en resta sans voix, comme si ce que je venais de supposer était grotesque, voire abominable. 

–  C’est   bien   une   réflexion   de   femme   ça !   me   lança-t-il   presque dédaigneusement. 

– Hé ! m’insurgeai-je. Vous êtes soumis aux sentiments autant que nous, lui rappelai-je également. 

Le regard de Pierre se fit très tendre, se chargeant ainsi de me rappeler quels étaient les siens pour moi. Et ce qu’il endurait. J’aurais mieux fait de réfléchir avant de parler. 

– Désolée, murmurai-je en détournant le regard pour échapper au sien. 

– Siana, murmura-t-il en se rapprochant de moi. 

Bon   sang !   Je   détestais   quand   il   faisait   ça.   Parce   que   je   l’aimais beaucoup et n’avais aucune envie de le faire souffrir. 

– Vous lui avez posé la question au moins ? demandai-je pour détourner la conversation. Vous l’avez laissé se justifier ? 

Je m’obligeai à le regarder droit dans les yeux mais fis un pas en arrière. 

– Non, me répondit-il froidement, blessé par mon mouvement de recul. 

Parce   que   quelles   que   soient   ses   motivations,   son   comportement   est inadmissible, rajouta-t-il. 

–  C’est toi qui me dis ça ? m’énervai-je. Certains de tes agissements n’ont pas toujours été très…

– La ferme, Siana ! cria-t-il en me jetant un de ses regards noirs dont il avait le secret. C’est totalement différent et il ne s’agit pas de moi. 

Ah ben, celle-là je ne l’avais pas vu venir ! J’étais choquée qu’il me crie dessus et fasse deux poids, deux mesures. Et plus convaincue que jamais d’être   entrée   dans   une   autre   dimension.   La   simple   évocation   d’Hélène suffisait à déchaîner les passions. À croire que la Déesse Éris nous l’avait envoyée   pour   ensuite   se   réjouir   du   chaos   qu’elle   provoquerait immanquablement au sein de notre clan. 

Je dus prendre sur moi, inspirant et expirant profondément, avant de répondre le plus posément possible. Je n’étais pas encline à débattre avec lui. Ma priorité était de savoir le pourquoi du comment. 
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– Tu m’autorises à lui parler seul à seul ? demandai-je à Pierre d’un ton distant. 

– Fais ce que tu veux, mais ça ne changera rien. 

– C’est important, pour moi. 

Et  pour  Niall  aussi  mais   je  me   gardai  bien  de   le   lui  préciser.   Parce qu’une fois que je saurais le fin mot de l’histoire, je pourrais peut-être éviter à Lucas de se faire massacrer par son père adoptif. Et à Niall de subir   un   affront   qui   n’avait   aucun   lieu   d’être.   Et   puis   je   refusais   tout bonnement de croire que Lucas soit le complice d’Hélène. 

–  Pousse-toi,   demandai-je   à   Pierre   qui   me   bloquait   l’accès   à l’appartement. 

– Siana, je suis désolé. 

– M’en fiche. Et ne me touche pas, grondai-je entre mes dents lorsqu’il tendit la main pour ce faire. 

Son bras retomba le long de son corps. Pierre s’effaça. 

J’ouvris la porte et me dirigeai d’un bon pas vers les trois vampires qui semblaient n’avoir pas bougé d’un pouce. 

– Je peux te parler ? demandai-je à Lucas en le fixant. 

Il releva lentement la tête. Son regard m’indiqua qu’il était très énervé. 

Mais   qu’il   avait   peur   également.   Si   c’était   de   Niall   c’était   bon   signe. 

Sinon…

– De quoi ? s’enquit-il d’un ton qui se voulait neutre mais où la colère perçait néanmoins. 

– En privé, précisai-je. 

– Où ? soupira-t-il en faisant mine de se relever. 

– Toi, tu restes là, répondit hargneusement Daniel en posant sa main sur son épaule pour l’obliger à se rasseoir. C’est moi qui change d’air. 

L’allusion n’échappa à personne mais Louise qui semblait beaucoup plus raisonnable intervint. 

–  Fiche un peu la paix au gamin, Daniel. Aucun de vous ne l’a laissé s’expliquer. 

J’adorais cette femme, posée et sensible. 
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Ni elle ni moi ne relevâmes la remarque que Daniel grommela. Quelque chose à propos de maudites bonnes femmes…

Dès qu’ils nous eurent laissés, je m’assis sur le sofa, près de Lucas, de côté, une jambe repliée sous moi. 

– Alors, raconte-moi, murmurai-je. Dis-moi ce qui s’est passé. 

– Je me suis foutu dans un beau merdier, soupira-t-il. 

– Je sais, c’est pour ça que j’aimerais entendre ta version. 

– Qu’est-ce qu’il t’a dit ? 

– Pas grand-chose. 

– Je ne suis pas son complice, commença-t-il pour se justifier. Elle m’est réellement   tombée   dessus   l’autre   soir.   Elle   a   profité   de   ce   que   je   me nourrissais, je ne l’ai pas vue arriver. Ses deux sbires ont rappliqué, m’ont saucissonné avec une corde, collé dans le coffre d’une voiture et emmené ici. 

– Ils ne savent pas ce que nous sommes, n’est-ce pas ? 

– Non, elle les a hypnotisés. Enfin bref... Quand je me suis retrouvé face à elle, je me suis cru revenu à l’époque où… Elle… elle a toujours eu de l’emprise sur moi et... elle m’a manqué. Mais ça ne veut pas dire que je cautionne ses façons de faire, s’empressa-t-il de rajouter. 

– Qu’est-ce qu’elle veut exactement ? Elle te l’a dit ? 

– Non. Si elle avait seulement voulu me récupérer elle n’aurait pas fait ce chantage. 

– C’est juste. Mais pourquoi vouloir les documents de Pierre ? Niall m’a dit qu’elle ne s’intéressait absolument pas à tout ça. Et sans Pierre, ses notes deviennent totalement inutiles. 

–  Sans toi également, ajouta-t-il à juste titre. Mais ça, je ne l’ai pas précisé. Je vais te dire, j’ai l’impression que c’est après lui qu’elle en a. 

–  C’est   bien   possible,   convins-je.   Mais   je   doute   qu’elle   soit complètement idiote donc je ne comprends pas pourquoi elle aurait pris de si gros risques juste pour l’atteindre lui. Elle avait une quantité d’autres solutions pour ce faire. 

– Elle est tout à fait consciente de ce qu’elle encourt mais justement… 
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regrette.   C’est   une   femme   ambitieuse   mais   elle   n’est   pas   réellement mauvaise. 

Je retins une moue dubitative et attendis qu’il poursuive. 

– Elle a l’habitude d’obtenir ce qu’elle veut. Mais c’est plus sa manière d’être qu’une réelle volonté de nuire. 

–  Ce n’est pas ce qu’on m’a  dit, lui opposai-je honnêtement.  Elle a délibérément   nui   au   clan   par   goût   du   pouvoir,   fait   des   faux   pour   les discréditer aux yeux du Conseil, t’a demandé de saccager les locaux… Ce n’est pas rien tout de même. 

–  C’est vrai mais c’est aux hommes composant le clan qu’elle voulait nuire, pas au clan en tant qu’entité. 

– Ah bon ? Et sais-tu si elle… si elle avait des griefs particuliers contre eux ? m’entendis-je lui demander presque malgré moi. Ils lui avaient fait quelque chose ? 

– Je n’en ai aucune idée. Elle me disait seulement ce qu’elle attendait de moi, pas pourquoi je devais le faire. Et quand elle s’est sauvée, je n’ai jamais pu en parler avec Niall. Ou avec qui que ce soit d’ailleurs. 

–  Le   problème   c’est   qu’aucun   d’eux   ne   croira   ni   qu’elle   regrette   ni qu’elle a changé si c’est réellement le cas. Ils ne seront pas disposés à passer l’éponge et encore moins à lui pardonner ton rapt et son chantage. 

Donc s’ils apprennent que tu l’as défendue…

– Je sais. Et elle ne va pas implorer la clémence. 

– Et toi ? Qu’est-ce que tu vas dire à Niall ? 

– La vérité. Quand Pierre et Daniel ont débarqué, je… j’ai essayé de leur expliquer   que   je   n’étais   pas   son   complice,   mais   ils   n’ont   rien   voulu entendre. 

–  Peut-être   parce   que   toi   et   elle   étiez   dans   le   même   lit,   laissai-je échapper par mégarde. 

Lucas, confus, détourna le regard, puis baissa la tête. 

– Et que tu as essayé de t’en prendre à eux, rajoutai-je. 

–  Si   j’ai   voulu   m’en   prendre   à   Pierre   c’est   uniquement   parce   qu’il voulait la frapper. Je les ai insultés. Daniel parce qu’il me retenait et Pierre parce qu’il s’en prenait à elle. 
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– Pierre l’a frappée ? m’exclamai-je. 

– Non, il s’est repris au dernier moment. Mais il était ivre de rage. 

Je me gardai de verbaliser ce que ces mots me faisaient supposer, à savoir que trouver Hélène avec Lucas dans une situation délicate avait dû le mettre hors de lui. Ce qui laissait entendre que la haine n’était peut-être pas le seul sentiment qu’il éprouvait à son égard. Bien sûr c’était facile de tout rapporter à l’amour. Il était tout à fait possible qu’il se soit passé autre chose entre eux. Mais d’une manière ou d’une autre cette femme avait blessé Pierre (ou l’inverse, ou les deux) donc c’était bien une affaire très personnelle qui les opposait. Lorsqu’il m’avait avoué qu’on lui avait volé ses notes, il avait été plus blessé de la façon dont la chose s’était produite que par le vol en lui-même. De plus,  sa mauvaise  foi flagrante  tout à l’heure ne pouvait que confirmer mon intuition. 

– À aucun moment tu n’as pensé qu’elle pouvait te mentir, à nouveau se servir de toi ou te manipuler ? repris-je. 

– Si bien sûr, mais, je… elle m’a manqué et j’avais envie de…

– J’en étais sûre ! m’exclamai-je avec un sourire. Tu es amoureux. 

– Mais non ! protesta-t-il en me jetant un regard furibond. 

Mon sourire s’agrandit. 

– Mais si ! le contredis-je. 

– Je t’assure que non. 

– Comme tu veux, cédai-je sans me départir de mon sourire ; ni de ma certitude non plus. Bon, je ne sais absolument pas si je peux faire entendre raison à Pierre ou à Daniel. En tout cas, je ne peux rien faire tant que je n’en aurai pas parlé à Niall ou à Søren. D’ailleurs, je ne sais même pas s’ils m’écouteront parce qu’ils la détestent tous les deux aussi. 

– Siana… Tu n’es pas obligée de faire ça. 

– Bien sûr que si ! rétorquai-je. 

– Je peux expliquer tout ça à Niall. 

–  Oui, et tu vas le faire. Mais je veux lui parler avant. Et puis, j’ai horreur de l’injustice et si en plus on peut éviter la violence, je préfère, tu vois. 

Parce que si Niall devenait fou furieux c’était ce qui allait se produire. 
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J’avais pu me rendre compte de son état lorsqu’il était en colère, hors de lui ou pire encore et n’avais pas très envie de le revoir de si tôt. Alors si je pouvais nous épargner cela, je le ferais. 

– Siana, je peux te dire un truc ? 

– Bien sûr. 

– Promets-moi d’abord de ne le répéter à personne. 

– Juré. 

– Je… Je n’ai jamais regretté de t’avoir engendrée, j’en suis fier, même si c’est dégueulasse pour Søren ou Niall, parce que j’ai l’impression que ça rachète toutes mes conneries. 

Je lui souris, émue de son aveu. 

– Et tu as raison, poursuivit-il. Je crois que je suis am…

– Siana, le coupa la voix de Pierre. Téléphone. 

Je me tournai vivement vers lui en fronçant les sourcils. Il se tenait sur le pas de la porte et me tendait son mobile. 

– Niall, répondit-il à ma question implicite. 

– Tu l’as appelé ? m’indignai-je. 

– Oui. 

 Salopard. 



Je me levai, récupérai le téléphone et m’éloignai vers la cuisine histoire d’avoir un peu d’intimité. Je m’assis sur la petite table en formica qui me rappelait celle qui avait autrefois meublé la cuisine de ma grand-mère. En parlant de grand-mère, les mots adorables de Lucas résonnaient dans ma tête   et   me   firent   réaliser   que   dans   les   faits,   dans   l’enchaînement   des générations, Hélène était pour moi ce qui correspondait à une grand-mère. 

Seulement,   je   n’étais   pas   certaine   de   l’apprécier   autant   que   celle   avec laquelle j’avais passé ma jeunesse. 

Je pris deux profondes respirations avant de prendre la communication. 

– Niall ? 

–  Dis-moi que ce n’est pas vrai,  hurla-t-il. 

168



–  Quoi donc ? répondis-je très calmement, mais seulement après avoir recollé l’appareil à mon oreille puisque je l’en avais brusquement éloigné dès ses premiers cris. 

–  Que Lucas n’a pas fait ça. 

– Qu’il n’a pas fait quoi ? insistai-je. Je ne sais même pas ce que Pierre t’a dit. 

–  Qu’il les avait trouvés ensemble. 

– Si, ça, c’est vrai, mais…

–  Merde, mais c’est pas vrai ! 

– Si, mais il…

–   Ne lui cherche pas d’excuse,  m’interrompit-il à nouveau.  Il n’en a aucune. Je croyais qu’il avait compris, mais il ne peut pas s’empêcher de faire des conneries. 

Je soupirai et ne dis plus rien pendant un long moment. Hurler plus fort que   lui   n’aurait   servi   à   rien.   Un   silence   prolongé   me   semblait   plus approprié et efficace. J’avais raison. 

–  Tu es toujours là ?  me demanda Niall brusquement calmé. 

– Oui. 

–  Ça ne va pas ?  s’inquiéta-t-il. 

– Si, si, mais comme tu ne m’écoutes pas, je ne dis plus rien. 

–  Excuse-moi,  soupira-t-il.  Que voulais-tu me dire ? 

– Que j’essayais de comprendre ce qui s’est réellement passé ! 

–  Tu n’étais pas avec eux ?  s’étonna-t-il. 

–  Pierre m’avait dit d’attendre dans la voiture au cas où ça tourne au pugilat. Je viens de discuter avec Lucas et…

–  Il t’a dit quoi ? 

–  Je te le dirai tout à l’heure. Mais tu devrais lui faire un peu plus confiance. Il n’a rien fait de…

–  Siana ? 

– Quoi ? 

–  Je t’aime. 
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Niall se chargea de me confirmer ces mots en m’envoyant un message très personnel via notre lien de sang. 

J’étouffai un juron mais ne pus rien faire contre le délicieux frisson qui parcourut mes veines, ni contre ce que cela déclencha chez moi. 

– Ça t’amuse, hein ? murmurai-je, troublée. Tu as de la chance que je ne sache pas le faire, sinon…

–  Mon cœur ? 

Sa voix n’était plus qu’un murmure rauque. 

– Aurais-tu envie de… de discuter avec moi ? le provoquai-je. 

–  Plutôt te faire un long discours. 

– Oh ! 

–  Non ? 

– Oh si, répondis-je avec enthousiasme. (Je soupirai de frustration). La journée promet d’être très très longue, bougonnai-je en me souvenant qu’il était encore très tôt. 

–  Qu’est-ce qui t’empêche de rentrer maintenant ? 

– Rien, mais je voulais parler à Hélène. 

–  Ça peut attendre. 

Je souris. 

– Depuis quand tu fais passer le plaisir avant le devoir ? lui demandai-je, histoire de l’asticoter encore un peu. 

Il ne répondit pas, mais j’entendis la voix de Søren marmonner quelque chose. 

–  Søren t’ordonne de rentrer dès que possible. 

J’éclatai de rire. 

– Très bien, je n’ai pas le choix alors. 

–  Depuis quand tu obéis aux ordres qu’on te donne ?  s’esclaffa-t-il. 

En raccrochant après lui avoir dit que j’en aurais pour un moment étant donné que j’allais malgré tout essayer de parler à Hélène et en plus revenir en métro, j’arborai toujours un sourire. Mais il s’effaça peu à peu le temps que je rejoigne mes compagnons dans le salon. 

170



Le seul à me fixer était Lucas, et il était anxieux. Je le rassurais d’un petit signe de tête avant de rendre son mobile à Pierre. 

– Je vais parler à Hélène et après je rentre au clan, lui annonçai-je d’un ton neutre en le regardant dans les yeux. 

– Tu rentres ? 

–  Oui,   et   tu   peux   appeler   Niall   ou   Søren   pour   vérifier   que   j’en   ai l’autorisation. 

– Oh, je t’en prie, Siana, arrête de faire la tête. 

–  Je   ne   fais   pas   la   tête,   mais   ce   qui   m’énerve   c’est   que   vous   êtes tellement parti pris contre elle que vous n’avez même pas été capable de faire   confiance   à   Lucas.   Pire,   vous   l’avez   condamné   d’emblée   sans   le laisser s’expliquer. 

– Tu ne la connais pas, argua-t-il. 

– Effectivement. 

– C’est une mégère, une manipulatrice, renchérit Daniel. 

–  C’est   bien   possible,   mais   vous   permettez   que   je   me   fasse   mon opinion ? 

– Pourquoi tu fais tout ça ? s’indigna Pierre. 

– Je ne fais rien, je veux juste avoir sa version des faits, savoir pourquoi elle s’est livrée à ce chantage qui ne rime à rien. Et je n’ai jamais dit que je la pensais innocente. 

– C’est juste de la curiosité alors ? 

– En gros, oui. 

– Très bien, soupira Pierre. Mais je reste avec toi. 

– Comme tu veux. 
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Chapitre 15







Pierre me précéda, posa sa main sur la poignée de la porte et me regarda un instant. Il semblait craindre quelque chose de cette entrevue. 

J’eus l’impression de pénétrer dans une chambre d’hôpital. Non pas à cause   de   la   décoration   ou   de   l’odeur   de   la   pièce,   plutôt   à   cause   de l’atmosphère, confinée, lourde, et du silence qui y régnait. 

Une petite lampe sur la table de nuit diffusait une douce lumière qui n’éclairait que le haut du corps d’Hélène. 

Tête baissée, elle était assise sur le lit, adossée au montant et ligotée des épaules aux chevilles par-dessus un élégant peignoir de satin rose pâle. 

Étant donné la complexité des nœuds et du motif créé par la corde, je sus sans aucun doute possible, que c’était l’œuvre de Pierre. 

Je lui jetai un coup d’œil. 

– Je ne savais pas que tu étais maître dans l’art du Shibari, murmurai-je

– Il y a beaucoup de choses que tu ignores sur moi, me répondit-il tout bas. 

Je n’en doutais pas un instant mais n’étais pas disposée à l’entendre me raconter le tout par le menu. 

Je reportai mon regard sur Hélène qui venait de relever la tête et me dévisageait avec curiosité. 

Ses longs cheveux blonds vénitiens étaient retenus dans ce qui avait été un chignon compliqué et élégant d’où de nombreuses mèches s’étaient échappées. Elle était tout bonnement ravissante. Ses grands yeux bleus lui donnaient un air presque innocent mais son regard et ses lèvres racontaient une tout autre histoire. Un cocktail des plus détonants ! Et je comprenais 172



mieux certaines choses. 

Le regard qu’elle-même avait posé sur moi s’agrandit légèrement tandis que je m’approchai d’elle. 

– Vous êtes comme lui, constata-t-elle dans un murmure. 

Et en plus elle avait une voix merveilleuse, à la fois claire et sensuelle. 

De quoi devenir jalouse et très désagréable. 

– Oui, répondis-je simplement. 

Son regard s’envola vers Pierre que je sentais dans mon dos, tout près. 

– Tu l’as enfin trouvée, tu dois être content. 

Était-ce de l’amertume ou de la jalousie que je décelai dans ces mots ? 

– Quel âge a-t-elle ? 

–  Un   an   bientôt,   lui   répondit-il   en   posant   ses   deux   mains   sur   mes épaules. Mais avant que tu ne fasses de commentaires déplacés, je peux te certifier que Siana est une vraie femme. 

 Ça commence fort. 

S’il rajoutait « testé et approuvé par mes soins », je lui collais mon poing sur le nez. 

– Plus que tu ne le seras jamais, poursuivit-il. Elle est enceinte. 

Alors ça c’était honteux de sa part, ignoble, cruel. Mais terriblement révélateur aussi quelque part. 

– Tu es immonde, cracha d’ailleurs Hélène. Je suppose que tu es fier de toi ? 

– L’enfant n’est pas de moi, consentit-il tout de même à préciser. 

– Ah non ? Puis-je savoir ? Je le connais ? 

Cette fois, ce fut moi qui répondis, déjà agacée par leur règlement de compte. 

– Søren et Niall. 

– Pardon ? s’exclama-t-elle en me regardant à nouveau, mais comme si j’étais une simple d’esprit. 

– Je préfère penser qu’ils sont tous deux pères de cet enfant, répondis-je simplement. 
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–  Oh ! s’exclama-t-elle, stupéfaite voire… mais oui, peut-être un peu admirative aussi. 

– Je t’avais dit qu’elle était exceptionnelle, ajouta Pierre. 

– J’avais bien compris que tu l’aimais, mais elle ne semble pas dans les mêmes dispositions à ton égard. 

Pierre raffermit sa prise sur mes épaules. 

– Si, à sa façon, avoua-t-il. Elle m’a quand même donné un fils. 

–  Ce   que   Pierre   oublie   de   préciser,   intervins-je   pour   ne   pas   être cataloguée comme pondeuse, c’est qu’il s’agit d’un jeune homme que j’ai engendré. 

– Ce qui signifie que vous valez mieux que lui, enchaîna-t-elle aussitôt en adressant un sourire malveillant à Pierre que je sentis se raidir. Lui n’y est jamais parvenu. 

–  Je ne suis pas là pour jouer les arbitres, ni valider votre divorce ! 

m’exclamai-je. Je veux savoir…

–  Je veux bien répondre à vos questions, m’interrompit-elle. Si vous répondez aux miennes, c’est donnant-donnant. 

– Vous vous prenez pour le Docteur Lecter ? me moquai-je. 

– Qui ? 

– Laissez tomber, murmurai-je avec un léger sourire. Pourquoi êtes-vous revenue ? 

– Pour revoir de vieux amis, insinua-t-elle avec une moue malicieuse. 

Je ne mordis pas à l’hameçon. 

– Pas pour Lucas ? 

– Je ne l’ai jamais vraiment abandonné. 

– Pardon ? Vous voulez dire que vous étiez en contact avec lui pendant tout ce temps ? 

– Ce n’est pas ce que j’ai dit. À moi de poser une question. Qui est votre père ? 

– Niall. 

– Non, qui vous a engendrée. 
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La  bougresse   en   savait  des  choses  si  elle   était  au   courant  que   Niall n’avait jamais voulu créer de vampire. Moi-même, je ne l’avais appris que tout récemment. Peut-être l’avait-elle appris au cours d’une confession sur l’oreiller ? 

 Je ne veux pas savoir. 

– Lucas, murmurai-je en épiant sa réaction. 

Elle n’en eut aucune. 

– Pourquoi vouliez-vous les documents de Pierre ? enchaînai-je alors. 

– Ils m’appartiennent. 

– C’est faux, intervint vivement Pierre. Tu me les as volés. 

– Tu avais les originaux. 

–  Mais que vouliez-vous en faire ? repris-je. D’après de ce que je sais vous ne vous intéressez pas à l’Alchimie. 

 Plutôt à l’Alchimiste, rajoutai-je pour moi. 

– C’est vrai, mais je… C’est personnel, je n’ai pas à vous répondre. 

– Et vous avez pris tous ces risques juste pour ça ? 

– Oui. 

Je n’insistai pas. Pour le moment. J’avais beaucoup d’autres questions dans ma besace. 

– Vous savez qu’ils vous en veulent tous à mort. Pourquoi vous en être prise au clan de Niall ? Vous leur en vouliez tant que ça ? 

– J’étais dans une mauvaise période, fit-elle, évasive. 

– Oh, c’est sûr qu’un tel argument va tenir le coup devant le Conseil ! fit remarquer Pierre. Tu es cuite ! 

La perspective de paraître devant Nabu n’eut pas l’air de l'alarmer outre mesure. Ce qui m’inquiéta, moi. Car cela signifiait, soit qu’elle avait déjà prévu de s’échapper, soit qu’elle avait un atout caché dans sa manche. 

– Comment avez-vous trouvé Pierre ? me demanda-t-elle, se souvenant qu’elle avait du crédit de question. 

– Je l’ai cherché, et trouvé. 

– Pourquoi le cherchiez-vous ? 
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– Parce que c’était ce que l’on attendait de moi. 

– Et vous n’avez jamais regretté de l’avoir trouvé ? 

Quelle drôle de question ! 

– Je… Je ne me suis jamais vraiment posé la question. 

– Et maintenant, que répondriez-vous ? Honnêtement. 

Mon silence lui arracha un sourire. 

– Donc il vous a fait du mal à vous aussi. 

– À moi aussi ? relevai-je. 

– C’est une seconde nature chez lui, riposta-t-elle. 

– Et c’est un modèle de bienveillance et de vertu tel que toi qui ose dire ça ! s’exclama ironiquement Pierre. 

–  Bon, j’en ai assez, m’écriai-je, excédée par leur petit jeu. Pourquoi avoir kidnappé Lucas et fait ce chantage pour récupérer des documents dont visiblement vous n’aurez aucun usage ? 

– Approchez et je vous le dirai. 

– Ne t’approche pas d’elle, me prévint Pierre. 

– Alors sors, proposai-je sans quitter Hélène des yeux. 

Ce fut le silence qui me répondit. Puis un profond soupir, une porte qui s’ouvre et se referme. 

– Je vous écoute, m’impatientai-je. 

– Une question avant. 

– Non. 

– Alors je ne dirai rien. 

 Punaise, elle est dure en affaires ! 

– Allez-y, cédai-je en soupirant. 

– Je suppose que vous êtes au courant de… qu’il y a eu quelque chose entre moi et certains mâles du clan. 

Je me contentai de hocher la tête. 

– Søren et Niall plus précisément puisqu’il semble que vous soyez unie à eux. 
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J’acquiesçai silencieusement une fois de plus. 

– Est-ce que vous m’en voulez pour ça ? 

–  Je   ne   les   connaissais   pas   à   l’époque,   mais   je   ne   comprends   pas pourquoi vous avez agi comme ça. 

– C’est normal, vous ne savez pas… enfin, ce n’est pas la question. Si j’ai kidnappé Lucas, c’était pour qu’on ne le soupçonne pas de trahison. Je savais qu’il était bien au sein du clan et je ne voulais pas qu’il ait des problèmes à cause de moi. Et aussi parce que j’avais envie de le revoir. 

– Et pour les documents ? 

– Ça, c’est entre Pierre et moi. 

–  Et   c’est   tout ?   Vous   n’aviez   pas   en   projet   de   recommencer   vos complots contre le clan ou…

– Non. 

– Et vous n’avez pas peur du Conseil ? 

– Je suis prête à assumer toutes mes bêtises passées. 

– Même en sachant que Pierre en fait partie ? 

Ah,   elle   n’était   pas   au   courant,   à   en   juger   par   son   visage   qui   se décomposa. Son beau regard se ternit. J’en avais presque de la peine pour elle. 

– Il…

– Oui, lui confirmai-je. 

– Alors, je suis fichue. 

– J’en ai bien peur. 

Hélène me dévisagea en silence pendant quelques secondes au cours desquelles je l’observai également. 

– Vous avez l’air sensée et différente, murmura-t-elle en m’adressant un regard très doux qui me fit un drôle d’effet ; peut-être parce qu’il semblait sincère. Est-ce que… Est-ce que je peux espérer un soutien de votre part. 

 Ah ben, elle manque pas d’air ! 

– Un soutien ? fis-je sidérée. Vous me prenez pour une idiote ? 

– Au contraire, je crois que vous êtes la seule à pouvoir me comprendre. 

177



– Pourquoi ? 

– Parce que vous êtes une femme et qu’ils vous écouteront. 

– Pourquoi ferais-je ça ? Qu’est-ce que qui peut vous faire penser que je pourrais avoir envie de vous aider ? 

– Parce que vous êtes la seule à m’avoir demandé pourquoi. 

–  Peut-être que je suis seulement curieuse ? Mais vous, vous êtes une grande manipulatrice. 

– Je suis sincère. 

 Mouais ! Mais non ! Quoique…

– Je vais y réfléchir, répondis-je prudemment. Mais vous allez devoir me convaincre que vous ne mentez pas. 

– Je vous remercie. 

N’ayant aucune intention de lui laisser penser qu’elle pouvait voir une alliée en moi, je me détournai et l’abandonnai sans rajouter un mot. 



Pierre faisait les cent pas dans le salon et me sauta presque dessus à peine sortie de la chambre. 

– Alors ? Que voulait-elle te dire ? 

– Rien qui te concerne, éludai-je. 

– Tu ne vas pas me le dire ? s’écria-t-il, offusqué. 

– Non. 

– Nom de nom ! Elle t’a embobinée ! 

–  Mais  non !  m’esclaffai-je. Mais tu  me  dois une  conversation  entre quatre yeux. 

J’avais l’intime conviction que toute cette affaire (et peut-être même aussi ce qui s’était produit juste avant mon arrivée dans le clan) était liée à Hélène et à Pierre, d’une manière ou d’une autre. 

– Moi, je te dois quelque chose ? s’étonna-t-il. 

– Façon de parler. 

Pierre me regarda droit dans les  yeux. 
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–  Et tu n’as pas peur que Søren se fasse des idées, si tu fais une telle requête. 

Je ne répondis rien. Bien entendu qu’il se ferait des idées. Mais jamais je n’obtiendrais   de   réponses   honnêtes   autrement   –   enfin   à   condition   que Pierre soit capable de m’en donner de telles. 

– Et une fois que nous serons seuls tous les deux, tu ne crains pas que j’essaye d’en profiter ? 

Son regard brillant m’informa que ce serait le cas… si j’avais eu besoin d’une confirmation. 

– Je sais que tu le feras mais nous savons tous les deux que ça ne mènera nulle part. 

Le furtif sourire qui étira ses lèvres ne me plut guère, mais je décidai de l’ignorer. 

– Bon, je dois y aller maintenant, dis-je en faisant un pas de côté pour lui échapper et mettre fin à cet échange. À tout à l’heure. 

Avant d’abandonner mes compagnons, je jetai un coup d’œil à Lucas, l’invitant silencieusement à se tenir à carreau. Louise et Daniel avaient repris leur place près de lui, mais ce dernier semblait toujours aussi peu disposé à faire preuve de compréhension vis-à-vis de son condisciple. Son regard sombre semblait encore plus noir que d’ordinaire. 

Pierre, bien évidemment, se fit un devoir de me raccompagner jusqu’à la porte. 

–  Tu   veux   bien   surveiller   que   Daniel   ne   s’en   prenne   pas   à   Lucas ? 

sollicitai-je en ajustant mon sac à dos sur mes épaules. 

Pierre pencha la tête de côté en souriant. 

– Quoi ? 

– Tu es une vraie mère poule, murmura-t-il. 

– Mais non, protestai-je, c’est juste que…

– Si, et c’est très séduisant. 

– À tout là l’heure, répondis-je un peu abruptement en faisant volte-face pour lui dissimuler ma rougeur subite, et fâcheuse. 



179



Une fois dans la rue, je marquai un arrêt le temps de me repérer dans le quartier. Les deux hommes du camion de déménagement étaient toujours là,   s’affairant  à   l’arrière   du   véhicule,   mais   seul   celui  aux   yeux   violets releva le nez pour me regarder. J’hésitai à aller lui demander des comptes sur la réflexion qu’il m’avait faite, mais en abandonnai l’idée et me mis en route, et en quête d’une station de métro. 

Ma faim se rappela à moi avec insistance. Côtoyer tous ces humains dans les transports et dans la rue, en plein jour, revenait à lorgner la vitrine d’une   pâtisserie   sans   avoir   l’autorisation   d’acheter   quoi   que   soit   alors qu’une fringale s’emparait de vous. La frustration et mon appétit ne firent qu’augmenter à mesure que le temps passait, si bien qu’une fois presque arrivée à destination, je me trouvais dans un état que j’avais rarement eu l’occasion de tester. En plus, ce jour-là était celui de la fermeture de notre bibliothèque, croquer un des clients discrètement n’était donc même pas envisageable, en dépit du fait que ce n’était pas raisonnable non plus. 

Je n’avais d’autre choix qu’harponner un passant pour l’entraîner dans un recoin de la courette qui séparait la maison nous servant de repaire de la rue. Mais ma faim était telle que j’avais un peu peur de ce dont je pouvais être capable dans cet état qui d’ailleurs m’inquiétait un tantinet. Cela ne faisait pas si longtemps que je m’étais nourrie. 

Sauf que j’avais oublié un paramètre important dans cette histoire. Je n’étais pas seule à avoir besoin de sang. Je me fis l’effet d’être une mère indigne et ce rappel balaya tous les scrupules que j’aurais pu encore avoir. 

La chance me sourit lorsque se présenta un individu très grand et très costaud   disposant   de   quoi   me   fournir,   presque   à   profusion,   ce   qui  me manquait. L’affaire fut promptement et discrètement réglée. Je me sentis tellement mieux grâce à son sang que j’étais prête à lui payer le repas que je lui ordonnai de prendre juste après avoir effacé ses souvenirs. 



Au temps pour l’accueil tendre et enthousiaste auquel je m’étais attendu. 

Søren   et   Niall   étaient   tous   deux   assis   de   part   et   d’autre   du   bureau, exactement dans la même position, jambes croisées au niveau des chevilles posées sur le plan de travail et mains derrière la tête. Et ce fut à peine si mes deux vampires tournèrent la tête vers moi lorsque je pénétrais dans la grande salle. Ils ne semblaient plus du tout dans les mêmes dispositions, ou le cachaient délibérément. 
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Ni l’un ni l’autre ne paraissait enclin à venir à ma rencontre non plus. Le temps de les rejoindre, ils s’étaient redressés. Je me débarrassai de mon sac à dos avant de me laisser tomber sur la chaise libre à côté de Niall. 

– Tu en as mis du temps, me fit remarquer Søren. 

– Je me suis arrêtée pour déjeuner, soupirai-je avec un brin de malice. 

– En plein jour ? s’étonna-t-il, sourcils froncés. 

– C’était ça où je faisais de l’hypohéma… hémo… je mourrais de faim quoi, précisai-je, faute de trouver le mot correspondant au manque de sang pour un vampire. Bon, je vous fais mon rapport tout de suite ou ça peut attendre que j’aie pris une douche, parce que je vous rappelle que j’ai passé la nuit dans un cimetière, très peu et mal dormi. 

–  C’est toi qui as insisté pour y aller, me rappela Søren avec un clin d’œil. Nous t’écoutons. 

Je me retins de leur reprocher de faire passer le devoir avant le plaisir, de même que leur demander pourquoi je n’avais pas même eu droit à un câlin. 

–  Exact   mais   c’était   très   intéressant,   j’ai   appris   plein   de   choses passionnantes, répliquai-je en soutenant son regard. 

Søren dut croire que je parlais de ce qu’Hélène pouvait m’avoir raconté, son expression se fit presque sévère. 

– Je t’avais dit de ne la croire sous aucun prétexte. 

– J’en ai plus appris grâce à ce que tout le monde s’est ingénié à me taire que grâce à ce qu’on m’a avoué en réalité. Mis à part Lucas, précisai-je en me tournant vers Niall. Lui s’est montré honnête. Tu dois savoir qu’elle l’avait bel et bien kidnappé. Pour le reste, il m’a dit qu’il te dirait tout lui-même de toute façon. D’ailleurs, je pense qu’il vaut mieux que ce soit lui qui le fasse. 

– Pourquoi ? 

– Parce que c’est… personnel. 

– Je vois. 

– Et elle ? me demanda Søren. Qu’est-ce qu’elle…

–  Elle m’a dit qu’elle regrettait et qu’elle était prête à tout assumer, laissai-je tomber en l’observant attentivement. 
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– Pardon ? fit-il sidéré. Et tu l’as crue ? 

– Je n’en sais rien encore. Et elle m’a demandé de l’aider aussi. 

– Ben voyons ! s’écria-t-il encore. 

 Ça c’était sûr que ça n’allait pas passer…

–  Que lui as-tu répondu ? me demanda Niall, un peu plus calme que Søren. 

–  Que j’allais y réfléchir ! Mais j’ai envie d’écouter ce qu’elle a à me dire. 

– Je te l’interdis ! hurla encore Søren en abattant son poing sur le bureau. 

Je soutins son regard sans ciller. 

–  Pourquoi ? demandai-je doucement. Parce que tu as peur qu’elle me raconte tout ce que vous avez fait ensemble ? 

– Parce que c’est une menteuse congénitale ! 

–  Écoute,  si ça  peut  te rassurer,  et  comme  je  te  l’ai déjà dit,  je  me contrefiche   de   ce   que   toi   ou   Niall   avez   bien   pu   trafiquer   avec   elle   à l’époque. Tout ce que je veux savoir, c’est la raison de son agissement maintenant, et pourquoi elle en veut autant à Pierre. Car mon intuition me dit, que tout est lié à leur histoire commune. Alors que tu me l’interdises ou pas, j’aurai une discussion avec elle. Et avec lui aussi. Mais ça ne signifie pas pour autant que je veuille aider Hélène. 

–  Sans doute parce que c’est lui que tu veux aider, articula-t-il avec amertume. 

Je me levai mais ne le quittai pas des yeux. 

– Oui, il est possible que ce soit lui que je veuille aider, convins-je tout bas. Parce qu’il le mérite et qu’il souffre à cause de moi, rajoutai-je. 



Je ne me souvenais pas avoir jamais été aussi honnête envers Søren (et moi) qu’en cet instant avec ces quelques mots à propos de la nature de mes 

« sentiments » pour Pierre. Mais c’était sorti tout seul. 

Søren   ne   répondit   rien   et   m’observa.   Son   regard   n’était   rien   moins qu’impénétrable, son visage n’affichait ni colère, ni tristesse. Pas même de la jalousie. Rien. 
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Vaguement   confuse,   ou   subitement   pudique,   je   baissai   les   yeux   et contournai le bureau pour atteindre le bouton qui déclenchait l’ouverture de   la   chambre   secrète.   Une   fois   à   la   porte,   je   me   tournai   vers   eux   et entrouvris les lèvres, mais aucun mot ne les franchit. 
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Chapitre 16







En sortant de la salle de bain, à moitié habillée, je tombai sur Søren, presque   littéralement.   Mes   yeux,   qui   s’étaient   posés   sur   son   torse   où reposaient ses bras croisés, remontèrent lentement jusqu’à son visage. Son regard était toujours aussi indéchiffrable. Mon cœur se mit à battre plus vite. 

–  C’est   le   moment   où   tu   me   demandes   des   comptes ?   murmurai-je, inquiète de son attitude un peu distante qui devait certainement tout à mes derniers mots. 

Il ne répondit pas immédiatement, décroisa les bras pour poser ses mains sur mon visage. 

– Non, celui où je te dis que je t’aime comme un dingue, murmura-t-il en se penchant sur moi. Je n’ai pas cessé de penser à toi, m’avoua-t-il en effleurant mes lèvres avec les siennes. Je ne  veux plus que tu restes loin de moi   aussi   longtemps   et   je   refuse   catégoriquement   de   passer   une   autre journée sans toi dans mon lit, ou moi dans le tien. C’est bien compris ? 

Attendrie,   ravie,   mais   surtout   rassurée,   je   hochai   la   tête.   Ses   mains quittèrent mon visage puis ses bras se refermèrent autour de moi. Son baiser, doux et tendre, me fit tourner la tête. 

–  Mais   nous   devons   avoir   une   petite   discussion   tous   les   deux, m’informa-t-il juste après en m’entraînant vers le lit. À propos de Pierre, rajouta-t-il quelques secondes après. 

Je me stoppai net. 

 Oh, oh. 

Søren   lâcha   ma   main,   s’installa   sur   le   lit,   s’adossant   au   montant   du meuble et attendit que je le rejoigne. Je choisis de m’asseoir de côté entre 184



ses jambes repliées et de me blottir contre lui. Parce que même s’il me faisait   une   crise   de   jalousie,   je   me   sentais   protégée   entre   ses   bras.   Il m’enlaça puis déposa un baiser sur mon front. 

– Avant toutes choses je voudrais que tu répondes à quelques questions le concernant, me dit-il toujours aussi sérieusement. 

– Je t’écoute. 

– Est-ce que si tu ne nous avais pas connus, Niall ou moi, tu aurais pu tomber amoureuse de Pierre ? 

Je n’en avais aucune espèce d’idée. Déjà parce que je n’y avais jamais réfléchi et surtout parce que justement il y avait Søren et Niall dans ma vie. Je repassai mentalement le film des moments que j’avais passés avec Pierre, seule ou non. Cela ne m’aida pas plus à trouver la réponse. 

– Siana ? Tu ne veux pas répondre ? 

– Si, mais sincèrement je ne sais pas, répondis-je en levant les yeux vers Søren. Possible, mais absolument pas garanti. 

Ma réponse sembla lui convenir, il passa à la suivante. 

– Et, poursuivit-il, toujours dans cette situation où tu ne nous aurais pas connus, est-ce qu’il aurait pu devenir ton amant ? 

 Arghh. 

Je me sentis piquer un fard car pour le coup la réponse avait jailli de mon esprit si vite que je manquai de peu de répondre trop rapidement également. 

– OK, c’est clairement oui, répondit Søren sombrement et à ma place. 

–  Je suis désolée, mais tu viens de préciser que nous parlions d’une situation qui n’existe pas, et à ma décharge je te signale qu’il est loin d’être repoussant. 

– Je ne peux pas te dire, je n’aime pas les blonds, grommela-t-il en guise d’excuse. 

– Non, tu préfères les blondes, le taquinai-je. 

– C’est faux, s’offusqua-t-il en me jetant un regard noir. 

–  Oh,   le   menteur !   m’esclaffai-je.  Toutes   les   femmes   qui   gravitaient autour de toi l’étaient. 
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–  Peut-être, mais c’est une brune que j’aime, et on ne parle pas de ça pour l’instant. Bon, encore une question. 

– Vas-y, soupirai-je en reposant ma tête sur ton torse. 

–  J’ai besoin que tu me dises ce qu’il s’est passé quand… quand il te retenait prisonnière. 

– Je n’ai pas envie de reparler de ça, répondis-je. 

– Parce qu’il t’a forcée ? 

– C’est plus compliqué que ça, murmurai-je. Je… 

Søren se raidit contre moi. Je décidai de tout lui raconter puisque nous n’avions jamais eu l’opportunité de parler de cet épisode honnêtement tous les deux. 

– Nabu m’avait donné un peu de son sang pour que je puisse… heu… 

supporter ce qui m’attendait, étant donné qu’il m’avait ordonné de ne pas repousser   les   avances   de   Pierre.   Donc   lorsque   ça   s’est   produit,   j’étais complètement détachée de mes sentiments et je l’ai laissé faire. 

Søren s’était transformé en bloc de marbre. Je pouvais presque sentir la rage qui l’animait. 

– Søren, repris-je tout bas en levant à nouveau mon visage vers le sien parce que je voulais qu’il voie dans mes yeux que je disais la vérité. Ça a été la seule et unique fois et ce qui s’est passé n’avait rien à voir avec de l’amour. Et depuis, il n’a jamais retenté de…

Je m’interrompis brusquement, réalisant que j’allais dire un mensonge. 

Pierre   avait   bien   réessayé   une   fois   de   parvenir   à   ses   fins   avec   moi, quelques semaines plus tôt, alors que lui et moi venions de rencontrer Bruno, le garçon que j’avais moi-même transformé en vampire. Il avait bien failli réussir d’ailleurs. Mais Søren n’avait pas besoin de savoir que si j’étais effectivement parvenue à stopper Pierre dans ses élans, il m’avait fallu développer des trésors de volonté. Ce diable d’homme, en plus d’être séduisant, savait y faire et il s’en était fallu de peu. 

Je   me   sentis   tout   à   coup   un   peu   honteuse   de   mon   tempérament passionné. 

– Quand ? gronda Søren qui avait bien évidemment tout compris. 

Son regard planté dans le mien s’était dangereusement assombri. 
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–  Mais qu’est-ce que ça peut faire puisque je l’ai repoussé ? On s’en fiche

– Dis-le-moi, m’ordonna-t-il. 

Je soupirai ostensiblement, mais finis par le lui dire. Søren se contenta d’enregistrer l’information d’un hochement de tête. 

–  Si je te laisse avoir la discussion que tu souhaites avec lui, il va en profiter, déclara-t-il ensuite. 

– Ça c’est certain ! m’exclamai-je sans réfléchir. 

 Oups ! 

Un grondement sourd résonna dans sa poitrine. 

– Mais je le repousserai encore et il le sait, lui assurai-je. 

Son regard me quitta quelques secondes avant de revenir sur moi. 

– Non. 

– Non, quoi ? fis-je, surprise, en fronçant les sourcils. 

– Tu ne le repousseras pas. 

– Je te demande pardon ? m’écriai-je en m’écartant de lui. Mais qu’est-ce que tu racontes ? Bien sûr que si je…

– Non, parce que tu feras ce que je te dirai. 

– C’est hors de question ! explosai-je. Et je me fiche…

– Je sais que tu n’as rien à faire de mes ordres ma douce, me répondit-il très calmement avec un petit sourire malicieux, mais écoute-moi. 

– Non ! 

– Pourquoi ? 

– Parce que c’est… c’est cruel, et pervers, et…

– J’aurais préféré que tu me dises que c’était parce que tu n’en avais pas envie. 

–  Oh, c’est malin ! rétorquai-je, furieuse, en tentant de m’échapper de son étreinte, mais Søren me retint fermement contre lui. 

– Je vais t’expliquer ce à quoi j’ai pensé, ensuite tu…

– Je ne veux rien entendre, protestai-je encore. 
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– Mais écoute-moi, tête de mule. Si ce que tu as laissé entendre tout à l’heure est exact, c’est non seulement le seul moyen de le savoir mais en plus celui d’arranger les affaires de tout le monde. 

– Hein ? fis-je totalement incrédule. Je ne vois vraiment pas comment ! 

– Laisse-moi t’expliquer. 

Ma curiosité m’incita à l’écouter malgré tout. 



– Tu te rends compte quand même du rôle que tu me demandes de tenir, lui dis-je sérieusement une fois qu’il eut terminé de m’exposer ce qui avait germé dans son esprit. 

–  Parce   que   tu   crois   que   le   mien   va   être   agréable peut-être ?   me rétorqua-t-il. 

– Non, bien sûr, mais ton joli plan comporte des risques. Comme le fait que… heu… qu’il parvienne à ses fins malgré tout. 

– S’il te force, je le tue. 

– Il ne le fera pas, lui assurai-je, certaine que Søren pourrait en venir à une telle extrémité. 

– Donc ce que tu essayes de me dire c’est qu’il est possible que tu ne puisses pas lui résister ? insinua-t-il. 

– Peut-être bien, laissai-je entendre, mais uniquement dans l’espoir qu’il abandonne son idée. Alors qu’est-ce que tu feras si ça se produit ? 

– Je me vengerai, gronda-t-il en plantant son regard flamboyant dans le mien et en resserrant son étreinte autour de moi. 

La jalousie n’était pas le seul sentiment à étinceler dans ses beaux iris turquoise. J’y vis également une promesse. Celle de me faire oublier, grâce à des moments intenses, ceux que je pourrais passer avec Pierre. Et je devais bien avouer qu’une telle perspective rendait très tentante l’idée de lui faire croire, une fois l’entrevue passée, que j’avais cédé à l’Alchimiste. 

–  Il ne se passera rien, lui certifiai-je pour le rassurer. Mais je peux te demander pourquoi tu veux faire ça. 

–  Parce que j’ai confiance en toi et en ton intuition. Ensuite, je le fais pour   toi   parce   que   je   sais   que   c’est   important.   ça   te   convient   comme réponse ? 
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La mienne fut de l’embrasser avec passion. 

– Apparemment, me dit-il avec un petit sourire satisfait. 

Ce qui me  convenait surtout était que Søren prenne en compte mon pressentiment, qu’il me fasse confiance, Mais je n’avais pas plus envie de faire du mal à Pierre, même pour son bien, que de lui faire du bien au risque qu’il aille mal ensuite. Le danger que notre amitié en pâtisse, ou pire qu’il m’en veuille à mort, était grand. 

– Je t’aime, chuchotai-je. Mais il n’en reste pas moins que tout ça ne me plait pas. Et je ne te pensais pas aussi vicieux. 

– Qui est vicieux ? demanda la voix de Niall depuis l’entrée de la pièce. 

–  Søren,   répondis-je   en   détournant   le   regard   de   ce   dernier   pour   le reporter sur Niall. 

– Je peux l’être plus que lui si tu veux, me répondit-il sérieusement en me fixant si directement que je me sentis toute chose tout à coup. 

Je ne me souvenais pas qu’il ne m’ait jamais regardée ainsi, avec cette espèce de licence mêlée d’avidité. Il s’approcha du lit au bord duquel il s’assit, non loin de nous. 

– Tu as pu parler à Lucas ? lui demanda Søren. 

Niall fit une drôle de tête. Je réprimai mon sourire. 

– Oui, répondit-il laconiquement, peu disposé à en dire plus. 

– Et ? insista Søren. 

– Il en pince pour Hélène, bougonna-t-il. 

–  Aie, ça risque de compliquer nos plans, fit remarquer Søren en me jetant un coup d’œil. 

– Vos plans ? s’étonna Niall. 

–  Son plan, rectifiai-je. 

Søren le lui expliqua dans les grandes lignes. À mesure qu’il parlait le regard que Niall portait sur son ami se fit plus acéré. 

–  Je n’arrive pas à croire que ce soit toi qui aies pensé à une chose pareille ! s’exclama-t-il. Mais il va trouver ça plus que suspect ! 

–  Bien évidemment, mais il y a peu de chance qu’il laisse passer une occasion pareille ! 
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Søren se passa la main nerveusement dans les cheveux. 

– Nom de dieu, ça me fout en l’air de dire ça et d’imaginer que…

–  Tu n’auras qu’à te convaincre que c’est moi qui suis avec Siana, le coupa Niall en lui jetant un regard un rien moqueur. 

– Tu sais que tu ne vaux pas mieux que lui, lui reprochai-je. J’espérais que   tu   lui   fasses   entendre   raison   et   que   tu   lui   dises   que   c’était   une mauvaise idée. 

Niall me  fixa  intensément quelques secondes,  puis un infime  sourire éclot sur ses lèvres. 

– Je ne pense pas que ça en soit une, me répondit-il. 

– Génial, soupirai-je, dépitée. Et ça ne te fera rien de savoir ce que…

–  Siana,   j’t’en   prie,   intervint   Søren   qui   commençait   à   regretter   sa brillante idée. 

– Je n’ai pas dit ça, m’informa Niall. 

– Ah ! Tu vois que c’est un mauvais plan ! m’exclamai-je. 

–  Qui  me   donnerait  une   excuse   pour  te   séquestrer  quelques  jours  et profiter de toi, m’avoua-t-il avec un sourire que je lui rendis. 

Niall s’étendit sur le lit, menton en appui sur une main, puis avança l’autre vers moi pour effleurer ma jambe. 

– Ainsi tu aurais deux ravisseurs, renchérit Søren visiblement enchanté par cette perspective. 

Mais peut-être pas autant que moi. 

–  Mais avant toutes choses, reprit Søren, il faut que tu fasses parler Hélène le plus possible. D’ailleurs, ma douce, ça me fait songer que j’ai oublié de te poser une question tout à l’heure. 

– Ah ? 

– Tu te contrefiches réellement de ce qui a pu se passer avec elle ? 

– Eh bien…

– Regarde-moi, m’ordonna Søren. 

Une fois n’étant pas coutume, je lui obéis sans discuter. Parce que son regard était merveilleux, surtout brillant de tendresse comme en cet instant, 190



et parce que j’avais nettement perçu le soupçon de malice dans son ton. 

–  En   réalité,   commençai-je,   je   ne   veux   rien   savoir.   Parce   qu’il   est possible que j’aie envie de tordre son joli cou une fois que je saurai. 

– Oh, tu es donc un peu jalouse tout de même alors ? ironisa-t-il. 

– Un peu, concédai-je. Pas des bimbos stupides que tu fréquentais. Mais Hélène est extrêmement jolie et donc dangereuse. Parce que maintenant que je l’ai vue, je suis certaine que vous gardez d’excellents souvenirs de… heu… de son passage dans vos bras, bougonnai-je. 

– Et tu dis que tu es seulement « un peu jalouse » ? me railla Søren. 

Je haussai les épaules d’un mouvement boudeur. 

–  Oui, bon. Il n’empêche, vous mériteriez une punition tous les deux. 

Parce que vous vous êtes bien gardés de me dire qu’elle était aussi belle. 

Et ensuite  parce que vous m’avez  fait revenir en me  laissant à penser que… que 

– Penser quoi, mon cœur ? me demanda Niall innocemment. 

Toute   mon   attention   était   concentrée   sur   le   bout   de   ses   doigts   qui décidèrent de s’aventurer plus haut sur ma cuisse. 

– Tu sais très bien ce que je veux dire, soufflai-je en frissonnant sous ses caresses. 

– Mais la journée est très loin d’être terminée, murmura-t-il en m’offrant un regard d’un bleu désormais beaucoup plus clair, manifestation de son excitation grandissante. Et nous avons tout le temps de te montrer à quel point tu nous as manqué. 



Je leur avais manqué. Beaucoup. Terriblement. Et le temps fila si vite que lorsque des voix résonnèrent dans la grande salle, j’étais encore blottie contre mes deux amants sans aucune intention de bouger de là. Je me moquais éperdument de ce qu’il pouvait se passer à côté. Repue de plaisir, et heureuse, je n’avais pas envie de me séparer d’eux. C’est pourquoi, lorsque Søren fit mine de vouloir se lever, je l’en empêchai. 

–  Sois raisonnable, Siana, murmura-t-il sans pouvoir malgré tout me cacher la satisfaction procurée par ma tentative. 

–  Nan,   répondis-je   mutine,   avant   de   l’embrasser,   baiser   auquel   il 191



répondit avec enthousiasme. 

– Laisse-le partir, murmura Niall à mon oreille. Moi, je veux bien rester avec toi, me confia-t-il sensuellement en se collant dans mon dos, ce qui me permit de réaliser qu’il était à nouveau dans de très bonnes dispositions à mon égard. 

Je souris contre les lèvres de Søren. 

– Je t’ai entendu, maugréa ce dernier en se redressant pour lui jeter un regard faussement mauvais. 

Malgré tout consciente que nous ne pouvions rester éternellement ainsi et devions revenir à notre réalité, je soupirai puis le libérai de mes bras avant de me redresser. Affichant un sourire ravi, je l’observai arpenter la chambre pour récupérer ses vêtements qui avaient atterri un peu partout. 

– Je vous laisse dix minutes pour nous rejoindre, nous annonça-t-il, une fois prêt. Et profitez-en pour remettre un peu d’ordre, rajouta-t-il avec un clin d’œil. 

Puis son masque de chef de clan s’afficha sur son beau visage, juste avant qu’il ne se détourne de nous pour se diriger vers la porte. 



Je m’apprêtai à me lever à mon tour, mais en fus empêchée par Niall qui posa sa main sur mon épaule. 

–Mon cœur ? 

Son ton, empreint de gravité, m’alarma un peu. 

Je   me   tournai   vers   lui.   Son   regard   un   peu   trop   sérieux   m’angoissa carrément. 

– Il faut que je t’avoue quelque chose à propos d’Hélène, murmura-t-il. 

 Aïe ! 

– À propos d’elle en général ou de toi et elle ? m’enquis-je. 

– De… les deux. 

Je sentis mon cœur battre des records de vitesse, et plus que jamais, je ne souhaitais pas l’écouter me parler d’elle. D’eux. Niall prit mes mains dans les siennes

– Je préfère te le dire moi-même parce que mauvaise comme elle est elle 192



va déformer la vérité et…

– Parle, le pressai-je d’une voix altérée par l’anxiété. 

– Tu sais déjà qu’elle se servait de ses charmes pour nous tenir éloignés. 

J’acquiesçais   silencieusement,   tentant   de   chasser   les   images   que   ces mots faisaient éclore dans mon esprit. 

– Mais ce que tu ne sais peut-être pas c’est que… qu’elle nous voulait tous les deux, Søren et moi. Enfin la plupart du temps. 

 Oh ! 

– Mais il y a autre chose, poursuivit-il. 

 Ah. 

–  Entre   elle   et   moi,   il   y   avait   un   peu   plus   qu’une   simple   attirance physique. 

–  Tu   étais   amoureux   d’elle ?   parvins-je   à   lui   demander   sans   trop d’aigreur dans la voix. 

Une étrange lueur traversa son regard. 

– Non, non, pas du tout, c’est juste que… Écoute. Hélène est ce qu’on peut appeler une hypersexuelle en plus d’être une professionnelle et…

– Et ensemble vous avez exploré le sujet, et même plus, complétai-je à sa place. C’est ça ? 

– Oui. 

–  Je savais bien que je ne voulais pas savoir, murmurai-je pour moi-même   en   détournant   mon   regard   du   sien   un   court   instant.   Est-ce   une manière de me faire comprendre que c’était mieux avec elle qu’avec moi ? 

lui demandai-je ensuite en le fixant à nouveau. 

– Je… je pensais devoir te le dire, me répondit-il. 

Je fronçais les sourcils. Il avait éludé ma question, ce qui déclencha mon système d’alarme interne. 

– Niall. Tu n’as pas répondu, je t’ai demandé si…

– Je ne peux pas répondre à ta question. 

– Tu ne peux pas ? m’écriai-je, stupéfaite et plus alarmée que jamais. 
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avec ce que je vis avec toi et…

 De mieux en mieux. 

Qu’étais-je supposée comprendre exactement ? 

– Et ? insistai-je. Continue ! 

–  Et   j’ai…   Hélène   et   moi   sommes   liés   physiquement,   finit-il   par m’avouer. 

–  Parce qu’on peut faire ça aussi ? m’exclamai-je, stupéfaite, oubliant momentanément mon dépit. 

–  Oui, mais ça n’a rien de commun avec un lien comme le nôtre, les sentiments n’ont rien à y voir, c’est exclusivement physique. 

–Et ça implique quoi ? m’enquis-je encore. 

– Ça rend le plaisir plus intense entre ceux qui sont liés, un peu comme si   tu   recevais   celui   de   l’autre   en   plus   du   tien,   m’informa-t-il   avec   à nouveau dans le regard cette flamme, qui ne me plut pas du tout. 

J’avais de plus l’affreux pressentiment qu’il avait songé, ou songeait à me le proposer parce qu’il n’était pas comblé avec moi. 

– Et c’est tout ? 

– Oui. 

– Tu en es certain ? insistai-je parce qu’il était plus que probable qu’il me taisait ce qu’il voulait réellement me dire. 

Sa réponse, si tant est que c’en soit une, fut de me regarder. Si bien que je ne pus que conclure qu’il ne voulait pas me répondre. 

– Très bien, répondis-je fraîchement. Merci de me l’avoir dit et de ton honnêteté, rajoutai-je néanmoins à peu près sincère. 

– Tu m’en veux ? 

– Je ne sais pas. Je crois que j’ai besoin de quelques minutes pour savoir ce que je ressens exactement à propos de tout ça. 

– Parce que je ne te l’ai pas encore proposé ou parce que j’ai envie de le faire ? murmura-t-il d’une voix douce avec un rien d’ironie. 

Mais je n’avais pas envie de rire, ni même de sourire. 

– Je ne sais pas ce qui m’irrite le plus en fait, répondis-je franchement. 

194



Que tu ne sois pas satisfait au point d’avoir envie de me le proposer, que tu n’aies pas encore voulu le faire avec moi, ou que tu te sois lié ainsi avec elle. 

Le visage de Niall s’assombrit. 

– Je vois, souffla-t-il en lâchant mes mains. 

Il paraissait déçu. Se détournant de moi, il se leva et se mit à récupérer ses vêtements. Je le regardai faire, me demandant ce que j’avais dit de mal. 

Je m’étais montrée aussi honnête avec lui qu’il l’avait été avec moi. Et mes mots   n’avaient   pas   été   destinés   à   lui   faire   savoir   que   je   n’avais   pas confiance en lui. 

Mais, ce qui me peinait le plus était que je savais qu’il ne me disait pas tout,  et  le fait qu’il  ait  délibérément éludé  certaines de  mes  questions. 

J’espérais qu’il répondrait à la suivante honnêtement. 

– Tu as envie de remettre ça avec elle ? m’enquis-je le cœur battant, en le regardant pendant qu’il terminait de boutonner son pantalon. 

Après avoir ramassé sa chemise, Niall se redressa très lentement et se tourna vers moi pour me fixer. Il semblait peiné, puis son visage se durcit sensiblement,   comme   s’il   laissait   remonter   l’irritation   que   ma   question avait fait éclore. 

–  Ce lien existe toujours, Siana, m’annonça-t-il gravement, esquivant une fois de plus. Et il m’est impossible de le détruire, ni même de le contenir d’ailleurs. 

– Ça signifie que sa simple présence de l’autre côté de la porte agit sur toi ? m’inquiétai-je. 

– Non, ça ne va pas jusque-là. 

–  Mais tu as malgré tout l’intention de céder à la tentation, insistai-je, parce que j’avais besoin de savoir. 

Je me sentais complètement perdue. Comment avions-nous pu en arriver là alors que quelques heures auparavant tout semblait parfait ? 

–  C’est   possible,   répondit-il   après   avoir   laissé   s’écouler   quelques secondes, mais sans lâcher mon regard. Mais dis-toi bien que s’il se passe quelque chose entre elle et moi, tu n’en sauras rien. 

Je sentis mon cœur se crisper douloureusement et mes épaules se raidir. 
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L’imaginer   avec   elle   me   fit   mal   mais   moins   que   de   savoir   qu’il   avait l’intention de me le cacher. 

L’insatisfaction de Niall était-elle si profonde ? Comment avais-je pu passer à côté de cela et surtout pourquoi ne m’en avait-il jamais parlé avant ? Ou au moins laissé entendre que je ne lui donnais pas tout ce dont il avait besoin ! Et surtout depuis quand était-ce le cas ? Depuis tout à l’heure ou beaucoup plus longtemps ? Était-ce lié à l’exorcisme auquel je m’étais livrée sur lui ? Libéré de ses fantômes, il aspirait désormais à être pleinement lui-même. Si tel était le cas, cela signifiait que j’étais en face d’un homme que je connaissais beaucoup moins que je ne l’avais cru. 

Cela étant, je l’aimais suffisamment pour être capable de supporter un éventuel écart. D’autant que je ne pouvais décemment pas le lui reprocher étant donné la situation. De plus, j’avais mal réagi, lui laissant entendre de surcroît que je ne voulais a priori pas d’un tel lien avec lui. Ce qui était faux mais j’avais besoin d’un peu de temps pour y réfléchir. 

Et s’il fallait réellement en passer par là, je n’aurais qu’à me persuader que des séances de sexe débridé étaient pour lui aussi vitales que le sang l’était pour nous tous. En outre, dans mon état, je n’étais pas certaine que cela soit conseillé quand bien même n’en étais-je qu’au tout début de ma grossesse. 

J’allais sans aucun doute souffrir de le savoir avec Hélène, cette femme splendide et experte. Mais ce n’était pas elle qu’il aimait. Et j’avais du répondant. Elle, je n’aurais aucun scrupule à la malmener, quitte à me venger un peu sur elle. Ce serait même très facile si ce que je soupçonnais était exact. 

Mes   réflexions   m’avaient   conduite   à   quitter   le   regard   de   Niall.   En relevant   les   yeux   sur   lui,   je   constatai   qu’il   n’avait   pas   bougé   et   me regardait toujours. 

– Si tu le fais, je préfère savoir, lui dis-je tout bas. 

Niall se contenta de hocher la tête, piétinant mon espoir de l’entendre me dire qu’il n’en avait pas réellement envie. 

–  Tu   as  toujours   envie   d’aider   Hélène   maintenant ?   me   demanda-t-il ensuite perfidement. 

– Plus que jamais, répondis-je avec un sourire un rien malveillant. 
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Chapitre 17







Depuis que Niall avait quitté la pièce, il y avait de cela dix bonnes minutes,   je   n’avais   pas   bougé.   Pas   plus   que   je   n’avais   poursuivi   mes réflexions. Je me sentais quelque peu hébétée. 

J’étais   passée   d’une   sensation   de   bien-être   total   à   une   espèce   d’état second qui, sans être réellement douloureux, n’était pas des plus agréables. 

Peut-être   ne   s’agissait-il   que   de   fatigue   conjuguée   à   ce   que   je   venais d’apprendre, aux doutes et sentiments que cela avait fait naître en moi. Et sans doute aussi à la peur. 

Je   ne   me   reconnaissais   pas   dans   ma   réaction.   J’avais   accepté   les intentions de Niall presque sans broncher. Pourquoi ? Je doutais fortement qu’une quelconque et subite sagesse soit en cause dans ce phénomène. 

Mais peut-être qu’après tout ce que j’avais dû faire et supporter pour le récupérer, n’avais-je plus le courage de risquer de le perdre. 

Récupérant mon t-shirt et mes dessous, je les passais avant de refaire le lit, puis allais chercher mon pantalon. Je l’enfilai sans le boutonner puis m’étendis de nouveau, sur le flanc, un bras replié sous ma tête, ma main gauche posée sur l’arrondi de mon ventre. 

Je ne m’endormis pas, ce qui me permit d’entendre le déclic de la porte qui   s’ouvrait  puis   se   refermait.   Soit  on   s’inquiétait   de   ne   pas  me   voir revenir, soit je devais libérer les lieux. Je n’ouvris pas les yeux non plus, je n’en avais aucunement besoin pour savoir qui venait d’entrer. 

Au   bout   d’un   moment,   je   sentis   Niall   se   rapprocher   du   lit,   puis   le matelas s’affaisser lorsqu’il s’y assit. 

– Ça ne va pas ? s’inquiéta-t-il à voix basse. 

– Si, expirai-je après avoir pris une profonde inspiration. 
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Ses doigts frais écartèrent une mèche de cheveux de mon visage. Ce geste me parut curieusement distant ; je ne voulus pas croire qu’il l’était réellement, préférant penser que mon impression venait de mon jugement faussé. Parce que malgré tout l’amour que j’éprouvais pour lui, malgré ma bonne volonté, je lui en voulais terriblement de m’avoir fait comprendre que je n’étais pas tout pour lui et montré que je ne le connaissais pas. 

J’étais déçue, angoissée et en colère. 

– Siana…

– Je suppose qu’il faut que je cède la place, le coupai-je, ne me rendant compte   du   double   sens   que   pouvaient   prendre   mes   mots   qu’en   les prononçant. 

Je roulais sur moi-même pour pouvoir m’asseoir au bord du lit, mais du côté opposé à celui où Niall se trouvait, me levai et me mis en quête de mes chaussures. Ce faisant, j’attendis qu’il poursuive. Parce que je savais que ce qu’il voulait me dire était d’ordre personnel. Mais il se contenta de me délivrer son message, d’un ton neutre. 

–  Søren   veut   qu’elle   soit   enfermée   ici   jusqu’à   l’arrivée   de   Nabu, m’informa-t-il.   Karl   et  Alice   se   chargeront   de   la   surveiller   cette   nuit, Louise et Daniel prendront la relève pendant la journée. 

– Dans ce cas, je vais demander à Søren de me ramener, je suis fatiguée, répondis-je en me redressant après avoir lacé ma seconde chaussure. 

Je me tournai vers Niall qui se tenait debout désormais et m’observait. 

Son regard ne reflétait rien de ce qu’il pouvait penser ou éprouver. 

– Il doit encore régler quelques détails avec Pierre, mais si tu veux je te ramène. Je sors avec Lucas, mais on peut te déposer avant. 

Je   me   contentai   de   hocher   la   tête   en   guise   d’assentiment   puis   me rapprochai du fauteuil où j’avais déposé mon gilet. 

– Siana ? m’interpella-t-il à nouveau tandis que je passais ma veste. 

– Mmm ? fis-je en lui jetant un coup d’œil. 

– À propos de ce que je t’ai dit tout à l’heure…

– Tu m’as dit beaucoup de choses tout à l’heure, le coupai-je d’un ton plus sec que je ne l’aurais souhaité, en le regardant dans les yeux. 

–  Quand   je   t’ai   laissé   entendre   que   j’avais   peut-être   l’intention   de 198



profiter de ses faveurs, me précisa-t-il. 

– Oh ! ça ! m’exclamai-je en lui accordant toute mon attention. 

– Qu’est-ce que tu feras si ça se produit ? 

– J’aimerais que tu continues à être honnête avec moi parce que ce que tu   m’as   laissé   entendre   tout   à   l’heure   ne   comportait   pas   vraiment   de 

« peut-être ». 

– Réponds, m’ordonna-t-il. 

– Je ne sais pas, soupirai-je. Mais je t’en voudrais et ça me fera mal. 

Je croisai mes bras sur ma poitrine avec l’espoir de calmer mon cœur qui battait trop vite et me faisait souffrir. Puis une idée, affreuse, celle que Niall venait s’assurer de quelque chose, comme par exemple et au hasard qu’il allait devoir essuyer une crise de jalousie s’il m’était infidèle, jaillit dans mon esprit, s’y incrusta pour l’empoisonner. Et me fis voir rouge. 

–  Mais tu t’en moques, n’est-ce pas ? m’exclamai-je. Parce que tu as déjà décidé de le faire, je me trompe ? m’écriai-je en sentant la colère enfler dans ma poitrine au point d’exploser à la moindre étincelle. 

–  Si je m’en fichais, je ne te poserais pas la question, répliqua-t-il si calmement que cela ne fit que décupler mon ire. 

–  Donc c’est mon autorisation que tu veux ? hurlai-je alors carrément. 

C’est ça ? 

–  En quelque sorte, admit-il. Parce que je suis fou de toi et que je ne veux pas d’autre femme dans mon lit, mais à l’heure actuelle, elle seule est capable de me donner ce dont j’ai besoin et…

–  Besoin ? le  coupai-je,  atterrée.  Mais de  quel besoin  tu  parles ? Tu pourrais au moins avoir le courage de me dire que tu la désires sans te cacher derrière le prétexte d’un besoin qui…

– Ce n’est pas un prétexte, m’interrompit-il à son tour. J’en ai réellement besoin. 

– Mais pourquoi ? hurlai-je parce que je ne comprenais rien à rien. 

– C’est comme ça, c’est tout. 

– C’est ça ta réponse ? explosai-je encore. C’est comme ça ? 

– Oui. 
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– Tu ne sais même pas ce qui provoque ça, pourquoi ou comment tu te retrouves dans cet état ? 

– Non. 

Je n’en croyais pas mes oreilles et me sentis totalement impuissante. 

–  Tu as cherché à le  savoir au moins ? insinuai-je ensuite. Ou tu te contentes de subir les choses ? 

Niall ne voulut pas répondre. J’en conclus qu’il se contentait de pallier son manque au fur et à mesure, sans se poser plus de questions. Se rendait-il compte au moins de sa situation ? 

– Et tu penses que baiser avec elle va arranger les choses ? soupirai-je. 


– Je ne le pense pas, je le sais. 

– Comme c’est pratique ! m’écriai-je, sarcastique. Tu ne sais rien de ce qui engendre ton état, mais tu sais qu’il te faut te taper Hélène ! 

–  Siana…   m’implora-t-il.   Je   n’ai   pas   envie   de   le   faire   mais   j’en   ai besoin. 

– Vraiment ? me moquai-je. Et dans deux minutes tu vas me dire que ça te dégoûte aussi ? Parce tu l’as quand même laissée faire. 

– Non, Siana.  Je suis responsable de la situation,  je n’aurais jamais dû me lier avec elle mais le fait est que je n’y peux plus rien et que je dois faire avec. 

– Ah parce que c’était ton idée en plus ? fulminai-je. 

– Oui. 

– Bon sang ! Mais qu’est-ce qui t’a pris de faire ça ? 

Niall croisa ses bras sur sa poitrine et se rapprocha de moi pour pouvoir me toiser plus sûrement. Ses iris devenus bleu marine plongèrent dans les miens. 

– Peut-être la même chose que toi avec Søren, murmura-t-il, menaçant. 

– Je te demande pardon ? fis-je totalement incrédule en écarquillant les yeux. De quoi parles-tu exactement ? 

– Je parle de ce que vous avez failli faire tous les deux en Normandie, gronda-t-il. Et que tu me refuses ! 

–  Mais nous n’avons rien fait ! me justifiai-je en cherchant dans mes 200



souvenirs à quoi il pouvait faire référence. Enfin si, mais… Et puis d’abord comment pourrais-tu le savoir, tu n’étais pas là ? 

– Je te rappelle que nous sommes liés et unis. 

– Tu avais verrouillé notre lien, rétorquai-je. 

–  Pas en permanence. Alors ? Vas-tu me dire si c’était mieux avec lui qu’avec moi ? me demanda-t-il ensuite d’un ton mauvais. 

 Mais il est… Jaloux ? 

Je ne répondis bien évidemment pas à sa question. 

–  Et vas-tu aussi oser me dire que s’il te le proposait, tu refuserais ? 

s’enquit-il de plus en plus sournois. 

– Mais je n’en sais rien ! fis-je, exaspérée. 

– Donc venant de lui tu hésites, mais pour moi tu refuses ? 

–  Je ne sais même pas de quoi il s’agit exactement, ni comment ça fonctionne ? Comment pourrais-je réfléchir à quelque chose dont j’ignore tout ? Que ce soit pour toi ou pour Søren d’ailleurs. 

–  Si ce n’est que ça, je peux te laisser quelques jours pour essayer de comprendre et y réfléchir. 

– Et pourquoi ce ne serait pas  toi qui me donnerais les explications dont j’ai   besoin ?   C’est   toi   qui   n’es   pas   comblé   après   tout,   moi   je   vais parfaitement bien. 

– La seule chose que tu as besoin d’entendre de moi pour l’instant c’est que j’ai vraiment très très envie de faire ça avec toi. Entre autres. 

Je réprimai un frisson. Ces mots avaient été comme une exquise caresse, articulés d’une manière si séductrice que c’en était presque terrifiant. 

– Envie ou besoin ? 

J’eus   droit   à   un   sourire   carnassier,   d’où   dépassaient   ses   crocs entièrement sortis, et un regard passablement clair. Ce qui me fit un choc après l’obscurité qui avait habité ses yeux quelques minutes auparavant. 

Parce   que   je   savais   très   exactement   dans   quelles   dispositions   Niall   se trouvait désormais. Mais ce que je savais également, c’est qu’il essayait de me manipuler pour obtenir ce qu’il voulait, se servant de mon amour pour lui   et   de   mon   désir,   tout   en   laissant   agir   le   vampire   séducteur   et dangereusement   excitant   que   son   être   recélait.   Mais   je   n’allais   pas   le 201



laisser s’en sortir aussi facilement. J’étais toujours très en colère contre lui. 

Et fermement décidée à lui en faire baver. 

– En attendant, je vais te dire encore deux ou trois choses que j’aimerais que tu gardes en mémoire, reprit-il. 

Niall marqua une courte pause, s’assurant ainsi de toute mon attention et que ses mots se graveraient dans mon esprit. 

– Je conçois volontiers que t’apercevoir que tu me connais un peu moins que tu ne le pensais peut être déconcertant. Mais je te rappelle que si j’ai encore une part d’humanité en moi, je suis avant tout un vampire. C'est-à-

dire que celui que tu as en face de toi t’aime à en perdre la tête, mais qu’il est également insatiable, et en l’occurrence affamé, et je ne parle pas que de sang. Et c’est là la raison pour laquelle ce lien s’est rappelé à moi. Mais si tu persistes à me refuser ce dont j’ai envie, je me verrais contraint de prendre ce dont j’ai besoin. 

– C’est du chantage, Niall, m’offusquai-je en lui jetant un regard noir. Et indigne de toi. 

–  Indigne ?   explosa-t-il   probablement   parce   qu’il   réalisait   que   je   ne m’empressais pas de lui donner mon accord. Je te signale que c’est toi qui en me délivrant de mes fantômes m’as libéré et rendu à ma vraie nature. 

–  C’est   un   reproche ?   soufflai-je,   anéantie   à   l’idée   que   c’en   soit réellement un. 

– Non, vociféra-t-il. Mais  toi, ne me reproche pas d’être ce que  je  suis. 

–Mais je ne…

–  Je te veux, Siana. Totalement. Et je ferais tout ce qui est en mon pouvoir pour ça, y compris me livrer à un chantage. 

Je ne doutais pas une seconde qu’il soit capable de tout. En revanche, je ne m’étais pas préparée à ce qu’il passe à l’action immédiatement après avoir prononcé ces mots. 

Niall me saisit pour m’attirer à lui, brusquement. Ses doigts refermés sur mes bras me serraient fort, pas suffisamment pour me faire mal, mais assez pour m’empêcher de bouger. Avant que j’aie pu réaliser ce qui m’arrivait, sa   bouche   était   collée   à   la   mienne.   L’idée   de   le   repousser   ou   de   lui reprocher sa rudesse ne me vint pas à l’esprit. Pas plus que me plaindre de ce baiser dur, impitoyable, mais remarquablement érotique. Il n’y avait 202



rien   de   romantique   dans   cette   étreinte,   juste   l’assouvissement   d’une exigence.   Et   une   volonté   d’entamer   les   hostilités   immédiatement   pour parvenir à ses fins également d’ailleurs. 

Pour être honnête, si ce baiser s’était prolongé il aurait presque pu me demander n’importe quoi ou prendre ce qu’il voulait. 

Mais me confronter à la vulnérabilité qui était la mienne lorsque j’étais dans ses bras était une erreur tactique de sa part. Tout comme mettre fin à cette étreinte aussi abruptement. 

Niall me relâcha sans préavis, puis sans un regard se détourna de moi, gagna la porte à grandes enjambées et sortit de la pièce, me plantant là, hors d’haleine, excitée, mais furieuse. Parce que son baiser m’avait laissée dans un état invraisemblable mais surtout parce qu’en m’embrassant, puis en me frustrant de la sorte, il tentait à nouveau de me manipuler. 

Cela étant dit, il oubliait un peu trop rapidement que je pouvais avoir du répondant. Parce que s’il avait besoin d’Hélène, c’était de moi dont il avait envie.   Il   venait   de   me   dire   que   cette   femme   ne   serait   pour   lui   qu’un succédané pour le cas où je ne lui céderais pas. Fort bien ! 

Je ne voyais  a priori aucun inconvénient à lui autoriser la création d’un lien comme celui qu’il avait avec elle, quand bien même cela signifiait que je doive – ou aie envie – de le faire aussi avec Søren. Mais je ne ferais rien,   ni   ne   prendrait   aucune   décision   avant   d’en   avoir   appris   plus. 

Comment il se construisait, qu’elles en étaient les exactes conséquences ? 

Et s’il se trouvait une personne en mesure de m’éclairer sur le lien, il s’agissait de Søren. Pour deux raisons. La première, je me  voyais mal interroger   tous   les   vampires   marchant   sur   terre   pour   obtenir   des réponses (et surtout pas Hélène ou Pierre) ; la seconde parce que Niall m’avait accusée d’avoir failli créer un tel lien avec Søren. 

J’avais beau me creuser la tête, fouiller dans mes souvenirs récents de nos moments en Normandie, je ne trouvai rien en mesure d’éclairer ma lanterne. Ce devait nécessairement impliquer notre sang mais, j’avais assez souvent échangé le mien avec celui de Søren ou de Niall sans pour autant que cela ait cette conséquence. 

Cela   étant   dit,   je   n’avais   finalement   que   peu   de   renseignements concernant les liens entre vampires. Si je savais comment l’on créait celui qui   validait   un   attachement   affectif   et   comment   celui-ci   pouvait   se 203



manifester, je ne connaissais en revanche pas les méthodes pour le moduler ou agir dessus comme Niall ou Søren le faisaient ou l’avaient fait. Ils n’avaient d’ailleurs jamais pris la peine de me l’expliquer ou de répondre précisément aux questions que j’avais pu leur poser à ce sujet. 

Mais le lien qui m’occupait actuellement était d’une toute autre nature à ce qu’il semblait. Pourquoi celui que Niall avait initié avec Hélène était si tyrannique. Était-ce parce que c’était lui qui l’avait voulu ? Était-ce elle qui à l’heure actuelle le contrôlait ou Hélène était-elle seulement dans le même   état   que   Niall et   dans   des   dispositions   opportunément… 

complémentaires à ses exigences du moment ? 

Une subite et furieuse rafale de jalousie souffla sur mon cœur. Niall était à moi ! Elle ne l’aurait pas ! Plus. J’étais même disposée à me mettre en quatre   pour   faire   oublier   à   Niall   qu’il   avait   pu   un   jour   trouver   une quelconque satisfaction à l’avoir mise dans son lit. 

Me découvrir aussi possessive me surprit. Mais moins que d’avoir appris que Niall était jaloux. Jusqu’ici, il m’avait toujours laissé entendre que mon corps m’appartenait et que je pouvais en disposer à ma guise. Alors d’où   provenait   ce   changement ?   S’agissait-il   d’une   conséquence supplémentaire de sa délivrance ? Le drame qu’il avait vécu avait peut-être contribué à enfouir cet aspect de sa personnalité sous une montagne de souffrance, aspect qui ne ressurgissait que maintenant qu’il en était libéré. 

Niall était-il jaloux uniquement de Søren ou de tout homme – ou vampire 

–   qui   se   permettrait   de   me   témoigner   de   l’intérêt ?   Peut-être   n’était-il devenu que possessif. Ou craignait-il quelque chose…

J’étais fermement décidée à le découvrir et peut-être même à me servir de ce sentiment contre lui. Mais avec parcimonie parce que j’étais bien placée pour savoir quelles conséquences désastreuses pouvaient avoir une jalousie par trop chatouillée. 

Comme s’il avait perçu, ce qui était sans doute le cas, que je pensais à lui,   Søren   apparut   à   l’entrée   de   la   chambre,   sa   haute   silhouette   se découpant   sur   le   rectangle   de   lumière.   Il   fut   sur   moi   en   trois   grandes enjambées, m’enlaça puis déposa un baiser sur mon front. 

– Qu’est-ce qu’il s’est passé ? me demanda-t-il tout bas. 

Je laissai échapper un petit soupir de bien-être, le simple fait de me trouver entre ses bras avait le don de me calmer. 
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– On s’est disputé. 

– Oui, ça, on l’a tous entendu. Mais tu vas bien ? Rien de…

– Grave ? Non. Enfin… pas vraiment. 

– Tu veux en parler ? 

–  Oui, mais plus tard. Je suis fatiguée et je voudrais rentrer. Et   puis j’aurais plein de questions à te poser aussi. 

– Des questions ? s’étonna-t-il en me repoussant un peu pour pouvoir me regarder dans les yeux. À propos de quoi ? 

– De nous trois. 

– Ah. 

Une lueur d’anxiété passa dans ses iris. 

– Je t’aime, murmurai-je, à la fois pour l’empêcher de se faire des idées et parce que j’en éprouvai le besoin. 

–  Je   sais,   m’assura-t-il   avec   un   sourire   un   rien   farouche   avant   de m’embrasser. 

Son baiser fut empreint d’une tendresse teintée de polissonnerie. Plus qu’il n’en fallait pour m’inciter à ne pas libérer Søren de mes bras enroulés autour   de   lui.   Pas   sans   un   minimum   de   résistance   en   tout   cas.   J’étais toujours   aussi   épuisée   mais   moins   disposée   à   me   montrer   raisonnable désormais.   Me   retrouver   seule   chez   moi,   fut-ce   pour   quelques   heures seulement,   ne   m’enchantait  guère.   Notamment  parce  que   je   savais  que j’allais   me   mettre   à   cogiter   pour   finalement   n’obtenir   aucune   vraie réponse. 

–  Siana, murmura Søren alors que ses doigts se refermaient sur mes mains toujours scellées dans son dos. Sois raisonnable, ajouta-t-il avec un sourire en coin. 

Je ne sus jamais ce qui le transforma en sourire éclatant. Ma moue de désaccord ou le fait d’avoir utilisé cet adjectif pour me donner un ordre ? 

– J’en ai encore pour une heure ou deux, reprit-il plus sérieusement. Je fais au plus vite. 

– D’accord, cédai-je. 

– Tu rentres comment ? s’enquit-il ensuite. 
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– Niall m’a proposé de me ramener puisqu’il doit sortir avec Lucas. 

Søren fronça les sourcils. 

– Et tu sais où ils vont ? 

– Non, il ne m’a rien dit. Pourquoi ? 

–  Pour rien, me répondit-il distraitement en détournant son regard du mien. 

Mais moi j’avais eu le temps de voir que Søren avait déjà une vague idée,   voire   une   idée   très   précise   du   programme   de   leur   soirée   entre hommes.   Et   la   question   qu’il   voulut   me   poser   ensuite   ne   fit   que   me confirmer la théorie que mon esprit venait tout juste d’échafauder. 

– Est-ce que votre différend a quelque chose à avoir avec... heu… 

– Avec le fait qu’il a besoin de quelque chose et que ça l’incite à aller voir ailleurs ? terminai-je à sa place. 

Søren me fixa, visiblement stupéfait de mon apparente sérénité. 

– Tu as l’air de le prendre plutôt bien, me fit-il remarquer. 

– Pas vraiment en réalité et j’ai besoin d’y réfléchir. Mais plus tard. 

– Tu es certaine que ça va aller ? s’inquiéta-t-il encore. 

– Oui. Et je sais me défendre dans ce genre de situation. 

Il va sans dire que je me gardai bien de préciser que c’était « grâce » à eux, à « l’entraînement » qu’ils m’avaient imposé tous les deux que j’y parvenais. 

–  J’irais   même   jusqu’à   dire   que   tu   es   redoutable,   répondit   Søren   si sombrement   que   je   fus   tentée   de   sourire   et   de   le   remercier   pour   le compliment. Tu me promets que tu vas te tenir tranquille et…

– Oui, l’interrompis-je. Je vais rentrer bien sagement et t’attendre. 

Søren hocha la tête, apparemment convaincu et sortit de la pièce après m’avoir embrassée rapidement une dernière fois. 



Je   ne   le   suivis   pas   immédiatement.   Renonçant   à   reboutonner   mon pantalon qui me comprimait trop le ventre, je nouai néanmoins la ceinture de mon gilet tout en fixant l’entrée de la pièce. De là où je me trouvais, je pouvais voir Hélène assise sur une chaise devant le bureau. 
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Elle avait adopté une posture humble, tête baissée, mains croisées dans son giron qui lui aurait valu la palme de la meilleure actrice. Je la fixai un moment, espérant qu’elle lève les yeux sur moi. Pour pouvoir lui sauter à la gorge. Parce que si tous savaient que Niall et moi nous étions disputés, Hélène, elle, savait qu’elle en était la cause principale. Peut-être même jubilait-elle dans le secret de ses pensées ? 

Pierre, debout derrière elle, évitait soigneusement de regarder dans ma direction. Je lui en sus gré, n’ayant aucun désir de lire dans son regard « Je te l’avais bien dit » quand bien même aurait-il eu raison de le faire. Parce qu’Hélène semblait effectivement laisser chaos et colère dans son sillage. 

Sans me prendre pour une quelconque justicière, j’étais cependant plus que disposée à mettre de l’ordre dans mon petit monde et, quitte à me mêler de ce qui ne me regardait pas, aider Pierre et elle aussi sans doute, même contre leurs grés. 
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Chapitre 18







Lucas et Niall, déjà installés à l’avant du 4x4 garé dans la rue et dont le moteur tournait, m’attendaient. Prenaient leur mal en patience, devrais-je dire. Niall, au volant, regardait droit devant lui et ne prit pas la peine de me jeter un coup d’œil, mais le visage de Lucas s’éclaira lorsqu’il me vit enfin arriver. 

– Désolée de vous avoir fait attendre, m’excusai-je après avoir pris place derrière Niall et refermé ma portière. 

–  Pas de souci, tenta de m’assurer Lucas, ce que le démarrage sur les chapeaux de roues de notre chauffeur deux secondes plus tard démentit formellement. 

Niall parcourut les quelques kilomètres en un temps record, mais eut la prévenance   de   se  garer  juste   devant  notre   immeuble   plutôt  que  de   me larguer au bout de la rue. 

J’avais soigneusement évité de le regarder par le biais du rétroviseur durant le court laps de temps qu’avait duré le trajet et n’avais toujours pas envie de le faire au moment de les laisser. J'avais bien trop peur de croiser son regard, d'y lire le reproche ou pire qu'il s'en serve pour me manipuler et me mettre au défi. De lui résister. 

Je n'avais pas non plus envie de parler d’ailleurs mais je me forçai. 

– Bonne soirée, lançai-je en jetant un coup d’œil à Lucas avant d’ouvrir ma portière. 

– Toi aussi, à demain, l’entendis-je me répondre alors que je sortais du véhicule. 

J’avais malgré tout espéré obtenir une manifestation même minuscule de la part de Niall et me serais contentée d'un petit mot, au moins pour savoir 208



que je n'étais pas totalement exclue de ses pensées à cet instant. Mais je n’obtins rien d'autre que son silence. Je claquai la portière et regardai le 4x4 s’éloigner avec un petit pincement au cœur. Je n'aimais pas que Niall soit aussi loin de moi, et pas seulement physiquement. 

Dès que les feux de stop s’illuminèrent tout au bout de la rue, je soupirai puis   me   détournai   pour   me   diriger   vers   la   porte   d’entrée   de   notre immeuble. 

Je n’avais pas encore terminé de composer de code d’entrée que la voix de Niall résonna dans mon dos. S'il avait fait une marche arrière, je ne l’avais   pas   entendue,   car   perdue   dans   mes   pensées.   Une   chose   était certaine,   il   était   toujours   au   volant   du   véhicule,   j’entendais   le ronronnement du moteur. Je n'étais pas naïve au point d'aller imaginer qu'il avait changé ses plans pour la soirée, pensant plutôt qu'il regrettait d'être parti sans un mot ou avait omis de me dire quelque chose, voire qu'il espérait pouvoir tenter une ultime manipulation. 

J’appuyai sur le dernier bouton du pavé numérique et poussai la lourde porte dès que j’entendis le déclic de déverrouillage. 

Je n’avais pas plus l’intention de me tourner vers lui que de m’enquérir de ce qu’il me voulait encore. Pas par indifférence, juste pour lui montrer qu'il m'avait peut-être sous-estimée. J'étais néanmoins ravie de constater que je n'étais pas totalement absente de ses pensées. 

– Siana, l’entendis-je encore m’interpeller, juste avant que la porte ne se referme d’elle-même sur moi. 

Son   ton   ne   m'avait   semblé   ni   implorant,   ni   autoritaire,   ni   même exaspéré.   Mais   peut-être   avait-il   recelé   une   très   légère   pointe   d’espoir déçu. 

Sans actionner la minuterie, je traversai le hall en direction des escaliers. 

J’étais si exténuée que la première chose que je fis après avoir refermé la porte de mon appartement fut de me laisser tomber sur mon sofa. Me retrouver seule chez moi me procura une sensation étrange. Sans doute, justement parce que ni Søren, ni Niall ne me tenaient compagnie. 

Après m’être débarrassée de mes sac, gilet et chaussures, je m’y étendis, les mains en coupe sous mon ventre un peu douloureux. Cette gêne ne m’inquiéta pas outre mesure, je l’imputai à mon état de fatigue ; une bonne nuit de sommeil me paraissant le meilleur des remèdes. 
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Je m’endormis presque immédiatement, pour être réveillée par deux bras puissants qui me soulevèrent. Søren me déposa sur mon lit, se chargea de me déshabiller et de m’installer entre les draps avant de me rejoindre. Je sombrai   à   nouveau   dans   le   sommeil   dès   que   ses   bras   protecteurs   se refermèrent autour de moi. 

Mon   repos   fut   l’occasion   d’un   nouveau   rêve   et   celui-ci   ne   pouvait qu’avoir un lien avec celui que j’avais fait deux nuits auparavant, parce que l’homme qui me faisait face aurait pu être le jumeau de l’autre, à ceci près que son aura n’était pas blanche mais d’un violet pur et lumineux. 

Mon premier réflexe fut de regarder le sol. Point de fange ou de corps en décomposition. Seulement un tapis d’herbe tendre, verte et douce sous mes pieds nus. 

Le Géant ne semblait pas plus animé que le précédent, ni plus aimable, ni plus menaçant d’ailleurs, mis à part la terrible puissance qui émanait de son être. Exactement comme le songe précédent, l’homme ne s’intéressa à moi qu’une seconde. Il finit par s’éloigner, mais comme si en me libérant de sa présence, il souhaitait que je regarde le monde dans lequel je me trouvais. Le paysage était idyllique. Il s’agissait d’une immense étendue de végétation luxuriante, l’air embaumait les fleurs, le léger vent, l’iode. Le ciel était d’un bleu soutenu, parsemé de quelques nuages blancs, le soleil brillait. Çà et là se trouvaient quelques habitations, des petits pavillons, mais aucun building, pas même à l’horizon. Cherchant une trace de vie dans   ce   paysage,   j’en   aperçus   disséminée   dans   la   nature.   Humaine   et animale. Les êtres vivants étaient peu nombreux et semblaient cohabiter en totale harmonie, non seulement entre eux, mais également avec la nature. 

Et celle-ci le leur rendait bien. J’eus envie d’aller me promener dans ce monde, mais à peine avais-je esquissé un pas que je me réveillai. 



– Bonjour ma douce, murmura la voix grave de Søren. 

Il déposa un baiser sur mon épaule nue qui dépassait des draps. Je souris puis ouvris les yeux, directement dans les siens. Il était penché au-dessus de moi, en appui sur un coude et souriait également. 

– J’ai dormi longtemps ? lui demandai-je en m'étirant. 

– Oh non, à peine une douzaine d’heures, plaisanta-t-il. 

– Tant que ça ? m’exclamai-je, horrifiée. 
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– Tu en avais besoin et je n'avais pas le cœur de te réveiller. 

– Tu as dû t’ennuyer, conclus-je. 

–  Mais pas du tout, m’assura-t-il avec un sourire craquant. J’ai dormi moi aussi et puis je t’ai regardée dormir, ensuite j’ai parlé à mon fils, et... 

– Pour lui dire quoi ? le coupai-je. 

– Tt, Tt, Tt. C’est entre lui et moi. 

– Bon, très bien, je n'insiste pas. Et qu’as-tu fait après ? 

– J’ai recommencé à te regarder, me confia-t-il en effleurant ma joue du dos de la main. 

Je roulai sur le flanc et posai une main sur son torse. 

–  A-t-on   un   peu   de   temps   libre   avant   de   retourner   au   clan ?   lui demandai-je en toute innocence. 

Une étincelle rien moins que grivoise illumina ses iris. Je réprimai un sourire. 

–  Largement   le   temps   de   faire   tout   ce   qui   te   passera   par   la   tête, m'informa-t-il le plus sérieusement du monde. Pourvu que ça se passe dans ton lit. 

J'éclatai de rire. 

–  Voilà   un   programme   qui   me   convient   totalement,   répondis-je   en m'écartant pourtant de lui. Mais après un brin de toilette. 

Je repoussai draps et couvertures, sortis du lit et me rendis dans la salle de bain attenante à ma chambre dans le plus simple appareil. Un sourire étira   mes   lèvres   lorsque   derrière   moi   résonna   un   marmonnement approbateur. 

Je profitai de ce que mon bain coulait pour me laver les dents et démêler mes cheveux. Je les attachai en un chignon approximatif lorsque la haute silhouette de Søren fit son apparition dans le miroir auquel je faisais face. 

Je suivis du regard sa lente progression jusqu'à moi. 

Il s'arrêta dans mon dos, ses deux mains se refermèrent sur ma taille, ses lèvres se posèrent sur mon épaule puis remontèrent le long de mon cou. 

– C'est si urgent ? le taquinai-je dans un soupir. 

– Oui, me répondit-il dans un sourd murmure. J'ai très très envie de te 211



faire l'amour. 

Ses mains abandonnèrent ma taille pour glisser jusqu'à mon ventre où elles   s'immobilisèrent   un   moment.   La   douce   ondulation   désormais familière et manifestant la réaction du bébé en présence de son père ne se fit pas attendre. Søren déposa une multitude de petits baisers sur ma peau. 

– Parce que tu es ce qu'il m'est arrivé de mieux de toute mon existence, poursuivit-il tout bas à mon oreille. Parce que tu vas me donner un enfant. 

Parce que tu es belle et parce que je ne parviens pas à me rassasier de toi. 

Sans  me   laisser  le  temps  de   me   remettre   de  l'émotion   que   ses  mots avaient provoquée, Søren me fit pivoter sur moi-même, referma ses bras autour   de   moi   et   m'embrassa.   Ce   fut   une   étreinte   tendre   et   pleine   de passion, reflet parfait de ses mots bouleversants. A laquelle il mit fin bien trop tôt à mon goût, me libérant de ses bras pour prendre ma main dans la sienne et me conduire sans un mot jusqu'à la baignoire. 

Søren attendit que je sois immergée pour me rejoindre et s'agenouilla en face de moi. Je ne pus empêcher mon regard de le parcourir. La pointe de ses longs cheveux ondoyait autour de lui au gré des lents mouvements de l'eau qui courtisait sa taille. Puis mes yeux remontèrent lentement jusqu'à son visage. Lui aussi me caressait du regard. Je ne pris pas la peine de réprimer le frisson que ce frôlement immatériel provoqua. Ma peau se hérissa de plaisir. 

Lorsque j'entrouvris les lèvres, pour lui murmurer mon amour, Søren me jeta   un   bref   coup   d’œil.   Ses   yeux   m'informèrent   qu'il   désirait   que   je préserve   le   silence,   pour   l'observer   me   confirmer   une   fois   encore   ses paroles avec ses attentions. 

Parmi les savonnettes à sa disposition dans une coupe en albâtre déposée sur une petite console, Søren en choisit une parfumée à la fleur d'oranger, version plus féminine de son propre parfum. 

Un   léger   sourire   aux   lèvres,   je   m'installai   donc   confortablement, m'adossant à la baignoire, mains posées sur le rebord, livrant mon corps à ses   mains   aimantes.   Les  doigts   de   Søren   se   refermèrent   autour   de   ma cheville, m’invitant à lever la jambe puis à poser mon pied sur son torse, juste sous son épaule. 

Avec   des   gestes   très   caressants,   Søren   me   savonna,   me   gratifiant également de délicieux massages relaxants. Concentré sur sa tâche, son 212



visage était très sérieux, mais son regard flamboyait. D'amour et de désir. 

Je lui fis un peu de place pour lui permettre de se rapprocher de moi et Søren continua de me dorloter, lavant mes bras, mes épaules, mon ventre et mes seins. Si ses gestes restaient très sages, j'y percevais néanmoins de plus en plus nettement son urgence. Dans ses regards aussi. Outre le fait que j'avais une vue imprenable sur la manifestation de son impatience. 

Lorsqu'il se pencha, armé d'une éponge végétale pour me débarrasser de la mousse parfumée, je scellai mes bras autour de sa taille puis levai mon visage vers le sien et réclamai un baiser. 

Søren   fit   bien   mieux   que   simplement   réunir   nos   lèvres.  Après   avoir effleuré mes lèvres avec les siennes, y avoir déposé une multitude de petits baisers,   le   bout   de   sa   langue   en   dessina   le   contour,   si   sensuellement qu'elles s'entrouvrirent pour l'accueillir. Un long frisson remonta le long de mon dos lorsqu'il approfondit enfin son baiser. Je resserrai mon étreinte autour   de   lui.   J'avais   besoin   de   le   sentir   contre   moi.   Pourtant,   aucune urgence   impérieuse   ne   me   torturait.   Détendue   par   ses   soins,   la   vapeur parfumée et apaisante qui envahissait la pièce, je savourais chaque seconde de sa présence, chaque contact de nos corps, celui de ses cheveux mouillés plaqués sur mes seins aussi bien que sa langue caressant la mienne, ses jambes frôlant mes cuisses. 

Ma   peau   me   paraissait   beaucoup   plus   sensible   que   de   coutume,   ou éveillée grâce aux tendres attentions qui m'étaient prodiguées. Mais peut-

être   étais-je   tout   simplement   charmée   par   la   douceur   de   ce   moment, profondément   touchée   par   les   mots   qu'il   avait   prononcés   et   qui   ne cessaient de danser dans ma tête ? 

Søren mit fin à notre étreinte un instant pour glisser ses mains dans mon dos et m'attirer à lui tout en se redressant. À genou l'un en face de l'autre nous pûmes reprendre notre baiser, Ma peau se hérissa ; la différence de température entre l'eau très chaude et l'air ambiant y était pour moins que les mains de Søren qui exploraient désormais mon corps avec application mais beaucoup moins sagement. 

Il n'en fallait pas plus pour que les miennes les imitent et partent à la conquête de son corps splendide, ses larges épaules, ses biceps, puis son dos et ses fesses musclées. 

Un petit cri aigu mêlant surprise et plaisir m'échappa lorsque l'un de ses 213



crocs perça ma lèvre inférieure et que, simultanément, sa main se glissa entre mes cuisses. 

Søren aspira mon sang tout doucement, aussi sensuellement et lentement qu'il me caressait. La douce chaleur qui couvait au creux de mon ventre jusqu'ici se mua en feu. Mais pas en un brasier qui dévaste tout sur son passage, plutôt une tranquille coulée de lave s'insinuant dans mes veines, dans chaque parcelle de mon être. 

Le plaisir que me procuraient les attentions de Søren, celui que j'avais à le sentir s’approprier un peu de moi, celui que lui en retirait me surprit par son intensité autant qu'il me bouleversa. Parce que s'il s'agissait d'un acte charnel, c'était aussi un acte d'amour. De ceux que seule notre espèce était capable de donner et recevoir. Grâce à notre sang, cet élément capital, vital, véhiculant ce que nous étions, régissant notre existence et nos corps. 

Søren s'interrompit lorsque je pesai sur lui de tout mon poids mais ne résista pas et s'assit sur ses talons pour me permettre de m'installer à cheval sur ses cuisses. Mes mains se posèrent sur chacune de ses larges épaules ; ses deux bras s'enroulèrent autour de ma taille et me retinrent tout contre lui. Ses yeux étincelants plongèrent dans les miens. 

Je   m'y   perdis   un   moment,   fascinée   par   les   flammes   turquoise   qui   y dansaient. Je connaissais bien ce regard, et l'adorais. 

–  Siana,   murmura-t-il   d'une   voix   rauque,   me   sortant   de   ma contemplation. Quand tu me regardes comme ça, je… je... 

– Je te regarde comment ? m'enquis-je tout bas. 

Ma main quitta son épaule pour descendre le long de son torse, jusqu'à son ventre qui se contracta sous ma caresse. 

– Comme… j'en sais rien, mais ça me rend fou, ça me donne envie de… 

de…

Tandis qu'il essayait d'organiser ses pensées, ma main était arrivée à destination et s’était refermée sur son sexe pour le guider en moi, ce qui apparemment ne l'aida pas à trouver ses mots. 

Søren   étouffa   un   juron   et   plaqua   ses   mains   sur   mes   hanches   pour m'empêcher de bouger. 

– Un problème ? m'inquiétai-je malicieusement, tout bas. 

– Je perds le contrôle, gronda-t-il entre ses dents. 
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– Alors ne te contrôle pas et laisse-moi te faire l'amour, proposai-je dans un murmure. 

Søren laissa échapper un gémissement rauque. 

– Tu le fais exprès, me reprocha-t-il en me libérant un peu de l'étau de ses mains. 

– Bien sûr, concédai-je avec un demi-sourire en me laissant descendre le long de son érection, le plus lentement qu'il me fut possible. 

La tête de Søren bascula en arrière, sa gorge libéra un grondement sourd. 

Mes crocs me démangèrent à la vue de son cou exposé. Je pouvais presque voir son sang s'écouler des deux plaies que j'avais envie de lui infliger, tracer deux merveilleux sillons écarlates sur sa peau blanche. Je sentais déjà son odeur, son goût dans ma bouche. Je m'humectai les lèvres. 

J'allais probablement être prise à mon propre piège. En réalité, j'étais déjà très proche du point de non-retour mais ce n'était pas grave parce que je n'avais pas envie de me contrôler, juste celle de vivre ce moment intense avec lui. 

Søren redressa la tête, me permettant à nouveau de plonger mon regard dans le sien. Il y flottait une petite lueur de malice. Celle-ci se concrétisa par un lent et pénétrant mouvement de son bassin qui provoqua une onde de plaisir manquant de peu de me perdre. Mes représailles furent de me soulever un peu pour le libérer de mon corps et de me laisser ensuite redescendre sur lui. Mon petit jeu dura jusqu'à ce que Søren libère mes hanches pour plaquer une main dans mon dos et me serrer contre lui. Mon visage se nicha tout naturellement dans son cou. Sa main libre s'empara de la mienne pour la porter à ses lèvres. Après en avoir embrassé la paume, puis l'intérieur de mon poignet, le bout de sa langue suivit le trajet de mes veines. 

– Je te veux en moi, chuchota-t-il d'une voix si grave et charnelle contre ma peau que je gémis. Je veux sentir ton plaisir couler dans mes veines. 

Je lui susurrai qu'il pouvait faire tout ce dont il avait envie, prendre tout de moi. 

Puis je me figeai soudain, comme éblouie par la lumière qui venait de se faire dans mon esprit. Sentir mon plaisir dans ses veines, avait-il dit. Ces mots m'en évoquaient d'autres. 
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Je me redressai et le fixai. 

– Tu ne veux pas ? s'inquiéta Søren dont le regard s'était très légèrement obscurci. 

– Si, bien sûr, le rassurai-je. C'est juste que… 

Je m'en voulais un peu d'avoir interrompu un moment aussi parfait et hésitais désormais à lui poser ma question. Parce que celle-ci était née des mots d'un autre. 

– Que quoi, ma douce ? insista-t-il tout bas. 

–  Que se passerait-il si je te mordais en même temps que toi pendant qu'on fait l'amour ? 

–  Pourquoi tu me demandes ça ? s'enquit-il en fronçant légèrement les sourcils. 

– Pour savoir. 

– Tu es certaine de ne pas déjà avoir la réponse ? me demanda-t-il en plissant les paupières. 

– Non, je ne sais pas. Dis-moi, insistai-je. 

Visiblement,   Søren   n'avait   pas   très   envie   de   me   répondre   et   cela m'intriguait. Il le fit malgré tout. 

– Eh bien, si nous faisions cela, ça créerait un lien physique entre nous. 

Ce qui impliquerait qu'à chaque fois que nous ferons l'amour à l'avenir, nous ressentirions le plaisir de l'autre en plus du nôtre. Et comme nous sommes  déjà  liés et  unis,  ça  signifie   aussi  que  nous serions en  fusion absolue dans ces moments-là. 

– Oh… Ah… furent les seuls mots qui franchirent mes lèvres. 

En revanche, dans ma tête, tout semblait plus clair. Les pièces du puzzle commençaient à se mettre en place. C'était donc un lien puissant que ce lien physique, surtout entre deux vampires déjà unis. Une chose capable de beaucoup…

– Tu veux qu'on le fasse ? murmura ensuite Søren, presque timidement. 

–  Peut-être,   murmurai-je   pensivement.   Il   n'y   aura   pas   de…   d'effets secondaires ou… heu… 

– Pas que je sache. Je pense qu'il y a peu de risques parce que notre lien 216



est fort et a été créé par amour. 

Présenté   ainsi,   c'était   plus   que   tentant,   je   devais   bien   l'avouer.   Mais j'avais besoin de quelques réponses encore. 

–  Tu   en   as   déjà   créé   un,   toi ?   lui   demandai-je   donc.  Avec   ou   sans sentiments, j'entends. 

– Non, me répondit-il en détournant les yeux. 

– Søren ? m'inquiétai-je en cherchant à capter son regard. 

Il pinça les lèvres, soupira et consentit à m’offrir à nouveau son regard. 

–  Non, répéta-t-il. Parce que je n'ai jamais vu l'intérêt de le faire avec quelqu'un   que   je   n'aimais   pas   et   que…   et   que   je   n'ai   jamais   trouvé personne qui aurait voulu se lier ainsi avec moi. 

– Ah non ? répondis-je, vexée. Et tu n'as pas pensé à m'en parler, à moi, songé que je pouvais peut-être en avoir envie ? 

–  J'ai   pensé   à   t'en   parler   une   fois,   mais   j'ai   renoncé,   m'avoua-t-il finalement. 

– Ah bon ? Mais pourquoi ? 

– Parce que j'ai eu peur de tout gâcher. J'avais déjà beaucoup de chance de t'avoir, que tu m'aimes et que j'étais loin d'imaginer que tu pourrais me vouloir aussi totalement. 

 Idiot ! 

– Søren, soupirai-je, attristée et indignée, qu'il doute encore de la force de mes sentiments pour lui. Quand je te dis que je t'aime, ce ne sont pas des paroles en l'air ou juste pour te faire plaisir, ou encore faire joli dans une phrase. C'est  vrai. Si créer un lien comme celui-ci avec l'homme que j'aime signifie le plaisir absolu pour lui et moi, alors je signe tout de suite. 

Je venais tout à coup de comprendre où et quand il avait songé à me parler   de   ce   lien   si   spécial.   S'il   n'avait   pas   réellement   répondu   aux questions que je lui avais posées alors, il m'avait pourtant laissé entrevoir de quoi il s'agissait. J'aurais dû y réfléchir plus sérieusement et peut-être même tout comprendre par moi-même. Mais j'aurais préféré qu'il renonce à m'en parler parce qu'il ne voulait rien m'imposer plutôt que par doute. 

– Vraiment ? s'étonna-t-il. 

Je lui adressai mon regard le plus tendre, puis lui caressai la joue. 
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– Vraiment, lui assurai-je dans un murmure. Parce que je t'aime comme une folle et que je ne peux pas me passer de toi. 

Je vis apparaître une larme de sang au coin de son œil. Søren ne tenta ni de   dissimuler   son   émotion   en   fermant   les   paupières,   ni   de   la   faire disparaître. Émue, je la contemplai rouler lentement sur sa joue, songeant qu'elle était probablement l'une des plus belles choses qu'il m'ait dites sans prononcer un mot. 

Mes   yeux   remontèrent   jusqu'aux   siens   où   flottait   encore   un   peu d'incrédulité. 

–  C'était là-bas, en Normandie ? Lorsque nous nous sommes mordus simultanément ? lui demandai-je tout bas. 

Søren acquiesça silencieusement. 

– C'était merveilleux de faire partie de toi, soufflai-je. 

Sublime également de voir son incroyable regard s'éclairer. 

– Je veux le faire, maintenant, ajoutai-je. 

Søren, qui avait gardé ma main dans la sienne pendant tout ce temps, la porta à nouveau à ses lèvres puis s'en servit pour me rapprocher de lui. Je me blottis dans ses bras et lui posai une ultime question. 

– On ne risque pas de devenir complètement obsédés après, ou... 

–  En ce qui me concerne, ça ne pourra pas être pire que maintenant, plaisanta-t-il. Mais peut-être que toi tu seras plus vicieuse après ou plus… 

soumise. 

Je souris contre sa peau. 

–  Tu   aimeras   vraiment   ça   que   je   sois   soumise ?   lui   demandai-je   en faisant onduler mon bassin. 

Søren   articula   quelques   oui   qui   n'avaient   rien   à   voir   avec   une quelconque   réponse   à   ma   question   puis  accorda   ses  coups  de  reins  au rythme des miens. Nos mouvements se firent plus rapides pour répondre à l'urgence qui nous tenaillait désormais. À nouveau, je m’agrippai à lui, mes ongles plantés dans son dos. 

Mes lèvres se pressèrent sur sa gorge. 

– Je… je vais exploser, gémit Søren. 
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– Moi aussi, avouai-je dans un souffle. 

– Tu dois… Oh, bon sang ! Siana ! 

Son corps se tendit contre le mien. 

– Mords-moi ! gronda-t-il. Tout de suite ! 

Mes crocs le pénétrèrent presque violemment, aussi furieusement en tout cas que le plaisir qui déferla dans mon corps et mon esprit après que ses propres crocs aient perforé profondément mon poignet. 

J'eus la sensation d'être emportée par un ouragan quasi cataclysmique de sensations et d'émotions mêlées. Mon plaisir, son sang porteur du sien coulant dans ma gorge, de ses sentiments et des miens, nos jouissances fusionnant puis explosant, la douceur de sa peau, le son grave de son cri de plaisir, son odeur, mon propre sang envahissant sa bouche. Mais surtout cette   incroyable   impression   d'être   totalement   unie   avec   Søren   et   de ressentir que son corps et son âme se fondaient avec les miens. 

Nous ne faisions vraiment plus qu'un. 
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Chapitre 19







Ni Søren, ni moi n'avions bougé depuis que nos corps s'étaient apaisés. 

Je ne me sentais pas réellement différente après ce que je venais de vivre. Sauf peut-être excessivement consciente de son sang qui répandait une douce chaleur bienfaisante dans mes veines. 

Blottie contre lui, un sourire aux lèvres, je savourais la quiétude de ce moment en écoutant le silence, qui fut brisé par la sonnerie de mon mobile resté dans la chambre. 

– Tu ne vas pas répondre ? me demanda Søren en constatant que je ne bougeai pas. 

– Non, murmurai-je. 

Mon téléphone se tut au bout de cinq sonneries. Trente secondes plus tard celle du mobile de Søren retentissait. 

Je soupirai. Je savais que lui allait prendre la conversation. M'écartant de lui à regret je me levai et sortis de l'eau désormais à peine tiède. 

Søren attrapa la serviette que je lui tendais avant de sortir de la pièce. 



Enroulée   dans   un   drap   de   bain,   je   le   rejoignis   dans  ma   chambre.   Il raccrochait déjà. 

– Rien de grave ? m'inquiétai-je. 

– Non, c'était Niall qui me demandait de rapporter des vêtements propres pour lui et Lucas, tout à l'heure. 

Je sentis mon cœur se pincer. Niall avait préféré rentrer au siège plutôt que   chez   lui   après   sa   virée   avec   Lucas.   J'aurais   voulu   pouvoir   me convaincre qu'il avait seulement été contraint de se réfugier là-bas, parce 220



que le jour se levait et qu'il n'avait plus le temps d'arriver jusqu'ici. Mais je savais   tout   au   fond   de   mon   cœur   qu'il   n'en   était   rien.   Il   avait   agi délibérément. 

Penser à Niall me fit presque mal. Parce qu'il était loin de moi et que quel que soit son état du moment, il me manquait. Pour être totalement honnête,   il   y   avait   aussi   cette   foutue   jalousie   qui   m'empoisonnait.   Je refusais pourtant de la laisser m’envahir, de me mettre à imaginer ce que Niall avait bien pu faire cette nuit-là, de songer qu’il passait la journée près d’Hélène quand bien même ne fut-elle qu’une option envisageable pour lui. 

Ceci dit, je ne devais pas être la seule à éprouver ce vil sentiment. Niall était très vraisemblablement déjà au courant de ce que Søren et moi avions fait, sauf s'il avait bridé le lien qui nous unissait. J'avais beau y réfléchir, je ne   parvenais   pas   à   déterminer   quelle   serait   sa   réaction   lorsque   je   me retrouverais en face de lui. Il pourrait me faire une scène et me reprocher de lui avoir refusé ce que j'avais donné à Søren si facilement. Ou il jouerait la   carte   de   la   distance   pour   me   punir,   ou   encore   exciterait   ma   propre jalousie. Ou pire, il ferait tout ça à la fois. 

La voix de Søren me sortit de mes réflexions. 

– Siana, qu'est-ce qui ne va pas ? 

Je levai les yeux vers lui. 

– Rien, rien, je réfléchissais, c'est tout. 

Søren fit semblant de me croire et me tendit sa main pour m'inviter à le rejoindre. 

Nous nous installâmes au milieu de mon lit défait. Je posai ma tête sur sa poitrine silencieuse, apaisée et rassurée par son étreinte. 

– Je suis certain qu'il n'est plus fâché, murmura-t-il avant de me caresser le dos par-dessus l'éponge de ma serviette. 

–  Qu’est-ce   qui   te   fait   croire   que   c’est   à   lui   que   je   pensais ?   lui demandai-je. 

Ce qui en l’occurrence était parfaitement stupide puisque Søren, tout comme  Niall  d’ailleurs,   savait toujours ce  que  je  ressentais.   Parce  que j’étais unie à eux. Mais cette aptitude ne semblait fonctionner que dans un sens. À moins que mon incapacité à exploiter les pouvoirs de notre lien ne 221



soit due qu’à ma jeunesse vampirique. 

– Parce que quand tu penses à lui, je le sens dans mes veines. C’est chaud. Et ton cœur bat un peu plus vite également. 

– Et quand je pense à toi ? 

–  C’est brûlant et doux à la fois, comme toi, murmura-t-il en faisant remonter sa main sur ma nuque. Maintenant, dis-moi quel est le problème. 

Je soupirai. 

– La raison pour laquelle nous nous sommes disputés hier, c'est que j'ai plus ou moins refusé de me lier physiquement avec lui. 

– Ah. Et pourquoi tu n’as pas voulu ? 

– Pour un tas de raisons. Parce qu'il a essayé de me manipuler pour me faire céder, parce que je ne savais pas exactement ce que c'était, et qu'il n'a répondu à aucune de mes questions. 

– Il a voulu te l'imposer ? s'étonna Søren qui visiblement ne s'attendait pas à ce genre de comportement de la part de son ami. 

– Presque, répondis-je sombrement. Il m'a fait du chantage en se servant du lien qu'il a déjà avec Hélène et… 

– Quoi ? hurla Søren si fort que je sursautai. 

Il me repoussa un peu pour me regarder dans les yeux. Un mélange de consternation et de surprise flottait dans le sien. 

– Tu n'étais pas au courant ? m'étonnai-je à mon tour. 

– Mais non ! Et tu es certaine que... 

– Oui, répondis-je sombrement. Il m'a même avoué que l'idée venait de lui. 

– Bordel ! 

– Comme tu dis, soupirai-je. 

– Mais comment a-t-il pu faire une chose pareille ? Avec elle surtout ! 

– Je n’en sais rien, il n’a pas voulu me le dire. 

Søren resta silencieux quelques secondes. 

–  Raconte-moi   tout   depuis   le   début,   sollicita-t-il   d'une   voix   vibrante d'indignation. 
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Je m'exécutai et lui rapportai notre conversation de la veille, concluant mon petit monologue en l'informant que j'avais également découvert que Niall était jaloux ce qui n'eut pas l'air de l'étonner plus que ça. 

Søren   me   fixa   un   instant   sans   réellement   me   voir, réfléchissant   et analysant   les   informations   que   je   venais   de   lui   fournir   au   jour   de   la connaissance qu'il avait de son ami. 

Je reposai ma tête sur ton torse et me laissai bercer par ses effleurements sur mon cou. 

–  Est-ce que tu doutes de ses sentiments pour toi ? me demanda-t-il lorsqu'il sortit de ses réflexions. 

– Non ! Bien sûr que non. Mais je me rends compte que je ne le connais pas autant que je le pensais. 

– Tu te trompes, me contredit-il. Tu sais qui il est, ce qu’il est, et tu sais exactement comment il fonctionne. 

– Si c’était vraiment le cas, je me serais rendue compte qu’il était jaloux et qu’il lui manquait quelque chose ? 

– Je ne crois pas qu’il lui manque réellement quelque chose, m’assura-t-il. Il t’a dit que maintenant qu’il était délivré de ses fantômes, il était redevenu lui-même et que c’était pour cette raison que le lien qu’il a avec Hélène s’était rappelé à lui. À mon sens, la présence de cette femme ne fait qu’exacerber un  aspect  particulier  de  ce  qu’il  est  et qui était  passé  au second plan à cause de ce qu’il a enduré. Mais Niall, dans son état présent, n’a pas suffisamment de recul pour s’en rendre compte. Tout ce qu’il voit à l’heure actuelle, c’est qu’il a un besoin que cette p… que cette femme peut lui permettre d’assouvir, vite et facilement. 

– Et volontiers, maugréai-je. 

–  Mais on se fiche pas mal de ce qu’elle pense ou veut ! s’exclama encore Søren d’un ton méprisant Et lui aussi d’ailleurs, parce que, et là encore il te l’a dit, c’est de toi dont il a envie. Ne prends pas mal ce que je vais te dire, mais là où Hélène correspondrait à une dose d’héroïne, toi tu deviendrais sa Méthadone. 

– Peut-être bien, convins-je. Mais ce lien perdurera. Il me l’a dit, il ne peut rien y faire. 

–  Lui peut-être pas, mais toi, si ! Parce que tu es tout pour lui. Alors 223



après, il est tout à fait possible aussi que ce lien soit ou ait été corrompu par  quelque   chose,   ou  qu’il  l’ait  été   depuis  le   début  parce  qu’il  s’agit d’Hélène. Mais je suis certain que si tu en créais un avec lui, l’autre finirait par s’étioler de lui-même. 

– Tu crois ? demandai-je pleine d’espoir. 

– Ouais. 

Søren avait probablement raison. Je ne voyais pas d’autres explications raisonnables – et optimistes. 

– Et n’oublie pas, ajouta-t-il encore, qu’en peu de temps, Niall a eu son compte   d’émotions fortes,   sa   vie   a   été   totalement   bouleversée.   Ça   fait beaucoup d’un seul coup, même pour un vampire. 

Une bouffée de honte m’envahit. Je m’étais montrée égoïste encore une fois et avais moi aussi un peu manqué de recul. À ma décharge, j’avais également vécu pas mal de moments intenses ces derniers temps. 

Presque totalement rassurée, je remerciai Søren dans un murmure. En réponse, il marmonna quelques mots incompréhensibles. 

Il n'en restait pas moins que je persistais à penser avoir encore beaucoup à découvrir sur la personnalité de Niall. Et devoir l’affronter d’une manière ou d’une autre d'ici peu. 

– Søren ? Il était comment quand tu l’as connu ? lui demandai-je en me redressant à nouveau pour le regarder. 

Il fixait le plafond de ma chambre et eut un petit sourire en coin. 

–  Je crois que tu ne vas pas tarder à le découvrir, me répondit-il, se faisant soudain énigmatique. 

– Ça veut dire quoi ça ? 

– Rien, tenta-t-il d’éluder. 

– Oh, mais si, ça signifie quelque chose ! m’exclamai-je. Et tu vas me le dire. 

– Pas besoin. Niall te l’a dit lui-même hier. 

–  Je   vois,   soupirai-je   en   tentant   de   chasser   les   images   plus   que croustillantes   qui   naissaient   spontanément   dans   mon   esprit.   Et   il   était jaloux ? 
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– Oui. 

– Autant que toi ? 

–  D’une manière différente, me répondit-il évasivement sans quitter le plafond des yeux. 

– Tu veux dire qu’il est plus possessif que jaloux ? 

Søren consentit enfin à me regarder et plongea son regard dans le mien. 

Il y dansait une petite flamme canaille. 

–  Je veux dire que moi je suis le jaloux classique : possessif, agressif, territorial et protecteur, me précisa-t-il de sa voix profonde. Niall, quant à lui,   est   plutôt   du   genre   hédoniste   voire   sybarite.   Mais   s'il   trouve   une complice de jeux qui lui plaît, mieux vaut ne pas s’approcher d’elle. 

Je me mordis la lèvre inférieure, impuissante à ne pas réagir à ces mots ou à ce qu’ils impliquaient. 

– Alors si cette femme lui plaît et qu’en plus il en est fou amoureux, il devient féroce. 

Mon cœur se mit à battre à toute allure. 

– Et comme il est actuellement affamé, poursuivit-il impitoyable. 

– Søren… Arrête, le suppliai-je. 

– Vorace et…

Je   le   fis   taire   par   le   seul   moyen   à   ma   disposition.   En   l’embrassant. 

J’avais très très chaud tout à coup et pas uniquement à cause du fard que je piquais. 

– Je croyais que tu voulais savoir, me taquina-t-il dès que mes lèvres le lui permirent. 

Je ne pris pas la peine de répondre à la provocation de son ton candide. 

Le regard de Søren quitta le mien pour descendre lentement jusqu’à ma poitrine toujours dissimulée à sa vue par le drap de bain. 

–  Tu ne veux pas te débarrasser de ça ? me demanda-t-il d’une voix rauque en désignant le tissu éponge. 

Je réprimai un sourire. 

– Pour quoi faire ? demandai-je candidement. 
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– Eh bien, comme il nous reste du temps, j’aimerais te montrer à quel point je suis affamé, insatiable et vicieux moi aussi. 

Søren me fit rouler sur le dos et s’installa à quatre pattes au-dessus de moi,  mouvement qui  eut pour effet,  très apprécié  de  ma  part,  de  faire lâcher prise à la serviette qui ceignait ses reins. Prisonnière de ses bras et de ses cuisses, je plongeai mon regard dans le sien qui luisait d’un éclat farouche. 

 Oh là là, ça va être chaud ! 

–   Tu   n’as   pas   idée !   me   répondit   instantanément   la   voix   de   Søren directement dans ma tête. 

Saisie d’étonnement, j’écarquillai les yeux. 

–  Ah   ben,   celle-là   c’est   la   meilleure !   s’exclama   Søren   tout   aussi stupéfait que moi. 

Il n'aurait pas pu mieux exprimer ce que je ressentais. 

J'étais vampire depuis presque un an désormais mais n'avais jamais été capable de communiquer ainsi avec quelque vampire que ce soit, comme eux le faisaient naturellement. Alors pourquoi cette faculté surgissait-elle maintenant ? Comme ça. Tout à coup. Grâce au lien que nous venions de créer ou ma nature ne me l'autorisait-elle que maintenant ? 

Cela restait malgré tout singulièrement insolite. Je me demandai si cette nouvelle faculté serait, à l'usage, positive ou négative. Certes, je pourrais capter les pensées de Søren mais lui aussi pourrait le faire à l'avenir. Plus aucune de mes pensées ne serait à l'abri dans ma tête. Je songeai également qu'il me faudrait vérifier, dès que cela me serait possible, si j'y parvenais uniquement avec lui ou si désormais l'esprit des autres membres du clan m’était accessible. Ce qui en outre me donnerait une explication sur la survenue de cette aptitude. 

– Tu penses que c'est le lien qui... 

– Possible, m'interrompit Søren pensivement. Mais tout à fait curieux. 

–  Et pratique, poursuivis-je silencieusement. 

–  Pratique ? 

–  Oui. Comme ça , même si ta bouche est occupée tu pourras continuer à me  parler,  insinuai-je avec un sourire coquin. 
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Un grondement, bien réel celui-là et provenant de sa gorge résonna à mes oreilles. Histoire de le provoquer encore un peu plus, j’ouvris les pans de ma serviette. 

– Ma délicieuse et vicieuse petite vampire, murmura tendrement Søren en se penchant sur moi. 

Dès   que   ses   lèvres   se   posèrent   sur   ma   peau,   toutes   mes   pensées, rationnelles ou pas, désertèrent mon esprit. Et Søren me confirma qu’il était tout à fait capable de me rendre folle à la fois avec ses mains, sa bouche et des mots qu’il n’articula pas. 



Søren profita du trajet nous menant au siège du clan pour me reparler de mon entrevue avec Pierre. Exigeant qu'elle ait lieu le plus tôt possible, il m'ordonna   de   voir   ça   avec   lui   dès   cette   nuit.   Une   fois   de   plus   Søren m'étonna, ne se départant de son calme à aucun moment tandis que nous évoquions   Pierre.   Même   sa   voix   me   parut   moins   tranchante   que   de coutume. De deux choses l'une, soit il s'était fait une raison et acceptait le fait que Pierre nourrisse de forts sentiments pour moi, soit il s'était déjà projeté   dans   un   avenir   proche   où   le   vampire   avait   disparu   de   notre existence. 

– Si j'ai la possibilité de parler avec Hélène cette nuit, je peux peut-être lui fixer un rendez-vous pour demain après-midi, proposai-je. 

–  Parfait !  s'exclama-t-il.   Comme   ça  tout  sera   prêt  avant  l'arrivée   de Nabu et…

– Quel rapport avec Nabu ? m'étonnai-je en me tournant vers lui. 

– Ose me dire que tu n'as pas l'intention de plaider en faveur d’Hélène ou au moins d'essayer de l'amadouer pour qu'il se montre clément, rétorqua Søren sans quitter la route des yeux. 

– Parce que tu crois que j'ai une quelconque influence sur ses décisions ? 

m'exclamai-je. Ceci dit, tout dépendra de ce qu'elle me racontera. 

–  De  ce   qu'elle   te   racontera   ou   de  ce   que  tu   espères  faire   avouer  à Pierre ? 

Je   contemplai   son   profil   un   moment   et   me   surpris   à   sourire spontanément. 
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mêler des affaires des autres ? 

Ses lèvres s'étirèrent en un léger sourire, il me jeta un bref coup d’œil. 

– Je dirai plutôt toujours à essayer d'arranger les affaires des autres. 

– C'est pareil. 

– Pas tout à fait. Si tu découvres qu'il y a quelque chose entre Hélène et Pierre, je vais enfin pouvoir me débarrasser de lui. 

– Oh, je vois ! C'est donc pour ça que tu n'es plus jaloux de lui ? 

–  Je le suis toujours, me contredit-il. Mais s'il y a la moindre chance pour qu'il arrête de te courir après, je ne veux pas la laisser échapper. Je ne l'ai jamais aimé et ne l'aime toujours pas mais j'imagine qu'il a le droit d'être heureux lui aussi. Avec cette femme ou une autre, je m'en moque, mais pas toi. 

– Donc tu es jaloux de Pierre mais pas de Niall. C'est parce que c'est ton ami ? 

Søren me jeta un autre coup d’œil. 

– Parce que je sais que tu as besoin de lui autant que de moi et que je veux que tu sois heureuse. 

 Je t'aime. 

– Je sais, ma douce. Mais ne va pas non plus t'imaginer que tu peux aller batifoler comme ça te chante, ajouta-t-il en me lançant un sombre regard d'avertissement. 

Je pouffai. 

– Je suis sérieux ! 

– Oh, je sais ! m'esclaffai-je. Et je te rassure tout de suite, j'ai bien assez à faire avec vous deux. 

– Bien ! fit-il satisfait. 

– Au fait, tu ne pourrais pas me mettre en congé quelques jours parce qu'avec tout ce que j'ai à faire, je ne vois pas trop quand je trouverai le temps de reprendre mon poste au  Sang pour Sang et... 

– Tu ne travailles plus. 

– Pardon ? 
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– J'ai dit que tu ne travailles ni ne travailleras plus. 

– Jamais ? Mais je vais me faire ch... m'ennuyer ! 

–  Pas   longtemps.   Quand   le   bébé   sera   là   tu   auras   largement   de   quoi t'occuper. 

–  Oui bien sûr, mais j'ai toujours travaillé et je n'ai pas l'âme d'une femme au foyer. Non, mais franchement, tu me vois en…

–  Non, s'esclaffa-t-il. Tu pourras faire tout ce que tu voudras, mais je t'ordonne de ne plus travailler. 

– D'accord. 

– Qu'est-ce que tu as dit ? s’écria-t-il en freinant un peu brusquement à un feu rouge. 

– J'ai dit : d'accord. 

– Merveilleux ! Elle obéit enfin à un ordre ! 
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Chapitre 20







Søren dut garer le 4x4 dans la rue, la cour intérieure de notre immeuble ne disposant plus d'aucune place libre. Ce qui signifiait que le clan au grand complet, plus Pierre et Hélène, était présent. Une grande réunion de famille   en   somme,   dont   le   patriarche   n'arriverait   que   plus   tard.   Je   me demandai si Nabu viendrait seul ou accompagné de quelques assesseurs pour se charger du sort d'Hélène. 

Søren me confia le petit sac de voyage destiné à Niall et Lucas. Il s'était lui-même chargé de le préparer pendant que je m'habillais. 

Mon ventre encore plus rond que la veille m'avait interdit, et pour un moment, de porter mes habituels pantalons moulants. J'avais donc opté pour une longue robe en velours frappé assez près du corps au niveau du bustier mais très évasée à partir de la taille. Et rouge grenat. Tenue qui avait en outre manqué de nous mettre plus en retard que nous ne l'étions déjà. 

Aux   dires   de   Søren,   j'étais   éblouissante   en   rouge.   Puis,   il   m'avait informée qu'elle mettait mes formes diablement en valeur et qu'elle était très commode, puisqu'elle lui permettait aisément de glisser ses mains sous la jupe pour me caresser les jambes. Il mit également un point d'honneur à me le prouver. 

J'avais dû batailler. Contre lui mais aussi contre mon propre corps qui avait immédiatement réagi aux attentions desdites mains. 

Si j'avais grandement apprécié ses compliments, je m'étais bien gardée de lui faire remarquer qu'il pourrait bien n'être pas le seul à apprécier ma tenue. 

Søren   et   moi   pénétrâmes   dans   la   maison ;   celle-ci   me   sembla curieusement   inanimée   et   silencieuse.   Personne   ne   se   trouvait   dans   la 230



bibliothèque du rez-de-chaussée, aucun son ne provenait de la grande salle du sous-sol. Chose étonnante, Karl n'était pas non plus à son poste, à la porte de la pièce qui ne s'ouvrit pas à notre arrivée. 

–  C'est quoi ce bordel ? grommela Søren en me cédant galamment le passage. 

Je fus saisie d'une sourde appréhension. Hélène était-elle parvenue, en une nuit, à mettre le chaos au sein de tout le clan ? 

Il était certes très facile de l'accuser de tous les maux de la terre mais l'atmosphère de la pièce était pesante et chargée d'électricité, comme si des affrontements violents s'y étaient déroulés pendant notre absence. Et à vrai dire, je ne voyais personne d'autre à incriminer. 

Plongée dans une quasi-obscurité, la grande salle n'était pourtant pas totalement déserte. 

Auréolé par la seule source de lumière provenant de la lampe du bureau de   Søren,   Pierre   était   assis   devant,   tête   basculée   en   arrière,   ses   doigts glissés dans sa longue chevelure blonde exceptionnellement détachée. Il semblait perdu dans la contemplation du plafond. 

– Qu'est-ce qu'il se passe ? lui demanda Søren d'un ton peu aimable en guise de bonjour. 

Pierre se redressa et le regarda. 

– Rien, répondit laconiquement ce dernier. 

– Alors où sont-ils tous ? 

Pierre me jeta un coup d’œil avant de répondre. 

–  Karl, Alice et Lucas se reposent au deuxième, Louise et Daniel sont sortis se nourrir. 

Je ne sus trop que penser de son élision concernant Niall mais ne prit pas la peine de poser de question. Søren le fit. 

– Et Niall ? 

– À côté, répondit Pierre en désignant la chambre secrète d'un signe de tête. 

Mon cœur se révolta et eut un drôle de sursaut. 

– J'ai préféré enfermer Hélène là-haut dans la petite cellule, poursuivit-il. 
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Je m'entendis expirer de soulagement. Ceci dit, il pouvait très bien n'être que de courte durée. 

– Très bien, approuva Søren. Il y avait une raison particulière pour en arriver là ou c'est juste parce qu'elle insupportait tout le monde ? 

– Disons que sa simple présence a tendance à faire le même effet que la pomme d'Éris, j'ai donc préféré la mettre à l'écart. 

Søren acquiesça silencieusement, ne cherchant pas à en apprendre plus sur   ce   qui   à   ses   yeux   n'était   qu'une   sage   décision.   Seulement   moi   je soupçonnais Pierre de ne pas tout nous dire. En l'occurrence qu’il avait tenté d’éviter une discorde et que si celle-ci ne concernait pas les trois Déesses de la mythologie mais trois vampires mâles, Hélène restait malgré tout au centre du conflit. 

Søren  me  débarrassa  du sac  de  voyage que  j’avais  gardé à  la  main, déverrouilla   la   porte   de   l'abri   secret   et   s'y   glissa   silencieusement,   me laissant seule avec Pierre. Je pris place sur la chaise libre près de lui. 

– Tu as l'air épuisé, lui fis-je remarquer. Tu n'as pas dormi ? 

– Pas assez, mais ça ira, marmonna-t-il sans me regarder. 

–  Tu   t'es   nourri ?   m'inquiétai-je   car   il   me   semblait   plus   pâle   que d'ordinaire aussi. 

Pierre leva enfin les yeux sur moi et me sourit affectueusement. 

– Pas encore, joli soleil. J'irai plus tard. 

– Comme tu veux. Bon maintenant que nous sommes seuls, dis-moi ce qui s'est passé exactement. 

Pierre se rembrunit et soupira, mais ne dit rien. 

– Raconte-moi, insistai-je. Qu'est-ce qu'elle a fait ? 

–  Je crois qu'il vaut mieux que tu en discutes avec Niall directement, consentit-il enfin à murmurer, mais en détournant à nouveau les yeux. 

–  Si   c'est   à   propos   de   leur   passé   ensemble   je   suis   déjà   au   courant, répondis-je en priant pour qu'il ne m'apprenne pas qu'il avait été remis au goût du jour. 

– Bon, comme tu veux. 

 Ouf. 
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–  Lorsque   Niall   et   Lucas   sont   rentrés   ce   matin,   commença-t-il,   ils étaient… assez remontés l'un contre l'autre. 

– Merde ! m'exclamai-je, spontanément. Remontés comment ? 

– Au point que j'ai dû les séparer avant qu'ils n’en viennent aux mains et enfermer Hélène là-haut. 

– Génial, soupirai-je, consternée. Et tu sais ce qui... 

– D'après ce que j'ai compris, m’interrompit-il, Lucas avait demandé à Niall l'autorisation de passer un moment seul avec Hélène mais il le lui a interdit formellement. Lorsqu'ils sont arrivés ici Lucas était furieux mais est devenu franchement mauvais lorsque Niall lui a dit pourquoi il refusait. 

–  Parce   qu’il   avait   lui-même   prévu   de…   de   s’entretenir   avec   elle, conclus-je fatalement. 

Pierre eut la gentillesse de ne pas me le confirmer verbalement. Mais cela ne changeait pas grand-chose aux faits ni à ce que je ressentais. 

–  Donc, enchaîna-t-il, Lucas a accusé Niall d'abus d'autorité, de n'être qu'un ...enfin, il l'insultait et lui a presque sauté dessus quand il s'est dirigé vers la chambre. C'est à ce moment-là que je suis intervenu. 

–  Bon sang, c'est pas vrai ! m'exclamai-je, affligée, et pas uniquement parce   que   j'étais   triste   que   Lucas   et   Niall   se   soient   disputés.   Ça   s'est terminé comment ? 

–  Louise et Alice se sont chargées de Lucas pendant que j'essayais de faire entendre raison à Niall. 

Je gardai le silence un moment. Il m'était difficile de ne pas me révolter à l'idée que Niall ait été sur le point de céder à ses pulsions. Curieusement, je   me   moquai   un   peu   en   cet   instant   qu'il   se   soit   tourné   vers   Hélène. 

Comme l'avait dit Søren : elle ou une autre... 

Mais ce qui me  faisait mal, c'était qu'il ne m'avait pas choisie, moi. 

Pourquoi n'avait-il pas déposé Lucas au siège ? Pourquoi ne l'avait-il pas autorisé à rejoindre la femme dont il était épris et ensuite être venu me voir, moi ? 

– Et ensuite ? me risquai-je à chuchoter, le cœur battant. 

– Daniel a bouclé Hélène là-haut et Niall a fini par aller s'enfermer dans la chambre. Je ne sais pas ce qu'il a exactement mais il ne va pas bien. 
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– Je sais, répondis-je pitoyablement, songeant une fois encore que j’étais en   partie   responsable.   Et   toi,   dans   tout   ça, tu   as   ressenti   quoi ?   lui demandai-je parce que je n'avais plus envie de penser à ce qui avait failli advenir et que dans l'immédiat, je ne pouvais rien faire. 

– Moi ? 

–  Oui, toi ! Ça ne t'a rien fait d'apprendre que Lucas était amoureux d'elle et que Niall avait envie de…

– Non ! 

 Menteur !  pensai-je en le regardant dans les yeux. 

J’y surpris une intéressante petite lueur. 

La réponse de Pierre avait été bien trop rapide et surtout bien trop sèche pour être totalement honnête. Le faire parler allait peut-être relever du challenge   mais   je   disposai   de   quelques   petites   armes   personnelles   qui pourraient s'avérer utiles pour ce faire. 

– Je te remercie d'être intervenu. 

– Je t'en prie. 

–  Est-ce   que   tu   es   disponible   demain   après-midi ?   lui   demandai-je ensuite. 

– Oui, pourquoi ? 

– Pour notre petite discussion, lui rappelai-je avec un petit clin d’œil. 

Une   étincelle,   d'une   autre   nature   celle-ci,   brilla   au   cœur   de   ses surprenants iris dépareillés. 

–  Tu   as   réussi   à   convaincre   Søren ?   s'étonna-t-il.   Et   je   peux   savoir comment tu l’as soudoyé ? s'enquit-il encore, moins sérieusement mais visiblement très intéressé. 

Son regard quitta le mien pour s’aventurer du côté de mon décolleté. 

– Elle n'en a pas eu besoin, répondit l’intéressé qui sortait justement de la chambre. Siana y tenait, c’est aussi simple que ça. 

–  Et   tu   me   fais   confiance ?   le   provoqua   Pierre   en   se   levant, probablement histoire de ne pas se trouver en position d’infériorité. 

– En aucune façon, avoua honnêtement Søren en soutenant le regard de l’Alchimiste. 
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Un sourire qui ne pouvait signifier autre chose que «  Tu fais bien » éclot sur le visage de Pierre. 

–  Je vais l’étrangler, gronda mentalement Søren. 

–  Mais non, lui répondis-je. 

Encore   peu   habitué   à   ce   que   je   puisse   m’amuser   à   ce   genre   de plaisanterie,   Søren   fut   suffisamment   déstabilisé   pour   oublier momentanément ses pulsions meurtrières. Ses yeux quittèrent Pierre pour se poser sur moi, le ciel d’orage fit place à une belle éclaircie. 

Pierre, peu enclin à être témoin de notre affection, ne se manifestait-elle que par le biais de nos regards, prit congé. 

Søren l’observa s’éloigner avec un petit sourire satisfait aux lèvres, puis souhaita savoir ce que Pierre m’avait raconté pendant son absence. Je le mis au courant d’un ton aussi détaché que possible. La mine de Søren s’assombrit à mesure que je parlais. Il réfléchit quelques secondes puis décréta :

– Dans un premier temps, je vais voir ce que je peux faire avec Lucas. 

De   ton   côté,   essaye   de   calmer   Niall.   Ensuite   seulement  tu   t’occuperas d’Hélène. 

J’acquiesçai d’un signe de tête. 

– Il est sous la douche, m’informa-t-il ensuite. Tu devrais aller le voir. 

–  Sous   la   douche ?   plaisantai-je   pour   tenter   de   chasser   mon appréhension. 

– Je suis certain qu’il ne t’en voudrait pas. 

Je souris puis me levai. 

– Siana ? m’interpella encore Søren alors que je m’apprêtai à ouvrir la porte de la chambre. Prends soin de lui, il a vraiment besoin de toi. 

Mon cœur se gonfla de mes sentiments pour Søren puis se mit à battre plus fort alors que je pénétrai dans la pièce. Elle me parut saturée de ce que Niall   y   avait   ressenti   ces   dernières   heures,   un   mélange   détonnant d’excitation et de frustration, d’amour et de ressentiment. 

Niall se trouvait toujours sous la douche, j’entendais le bruit de l’eau mais n’allai pas l’y rejoindre. M’avançant dans la pièce, je m’installai dans l’un des fauteuils placés devant le lit défait. Mon regard s’y fixa. Certains 235



souvenirs remontèrent de ma mémoire. Principalement ceux de la première fois où j’avais pénétré dans cette pièce, avec lui, et de ce que j’y avais vécu. 

À   cette   époque,   je   ne   l’aimais   pas   encore,   néanmoins   ces   quelques heures avaient été importantes pour moi. Parce que Niall avait été mon premier amant vampire, qu’en faisant de moi sa fille il m’avait donné une place au sein du clan et dans son existence. 

Puis mes pensées se tournèrent vers ce que Niall m’avait avoué juste après l’exorcisme auquel je m’étais livrée sur lui. C’était par amour pour moi qu’il était devenu vampire, celui-là même que j’avais désespérément œuvré à faire renaître. 

Ce fut sa voix, dans laquelle filtrait la tension qui l’habitait, qui me sortit de mes pensées. 

– À quoi penses-tu ? 

Je me levai pour lui faire face. 

Niall se tenait une épaule en appui sur l’encadrement de la porte de la salle de bain attenante à la chambre. Et n’était couvert en tout et pour tout que d’une serviette autour des reins. Par un jeu de lumière, son visage restait dans l’ombre. Ses longs cheveux encore humides flirtaient avec sa peau pâle, celle de son torse, de ses bras croisés reposant dessus. Je me sentis fondre. Tout mon corps se tendit vers lui. 

– À toi, répondis-je tout bas en le contemplant. 

Il hocha gravement la tête puis s’avança vers moi, gardant néanmoins ses distances, laissant l’angle du lit entre nous. 

Son   regard   était   étincelant,   extrêmement   clair   et   donc   terriblement révélateur   de   son   état.   Quant   à   son   odeur,   elle   fit   naître   des   images érotiques dans mon esprit. Je dus me faire violence pour ne pas me jeter dans ses bras. Non pas que j’aie envie de le frustrer plus qu’il ne l’était déjà,   seulement,   j’avais   l’intuition   qu’il   attendait   autre   chose.   Que   s’il avait effectivement besoin et envie de moi, le vampire qu’il était souhaitait jouer ! Un peu. Pas avec une proie mais avec un adversaire à sa mesure, un autre vampire. J’étais lucide, il avait déjà gagné la partie parce que je l’aimais et le désirais, mais son attitude m’incitait à entrer dans son jeu, quitte à affronter quelques coups bas. 
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– Et plus tôt dans la journée, tu pensais à moi aussi ? me demanda-t-il avec amertume. 

Je ne répondis pas. 

– Quand tu lui as offert  à lui ce que je t’ai demandé  moi ? me reprocha-t-il encore. 

– Niall... 

– Quoi ? Tu vas aussi me dire que tu as pensé à moi à ce moment-là ? 

– De fait, oui, j’ai pensé à toi, avouai-je. Mais pas… 

–  Je   ne   sais   trop   comment   prendre   cette   réponse,   me   coupa-t-il   à nouveau avec une moue un rien désabusée. Te découvrir assez cruelle pour m’avouer avoir pensé à moi pendant que tu te liais avec lui me laisse perplexe, je l’avoue. 

– Si tu me laissais en placer une, je pourrais…

– Si je te laisse parler, tu vas dire des choses que je n’ai aucune envie d’entendre, m’interrompit-il à nouveau. 

–  Bon,   comme   tu   veux,   soupirai-je,   faisant   mine   d’abandonner.   Tu préfères   parler   de   ce   qui   s’est   passé   avec   Lucas ?   contrattaquai-je.   Et pourquoi ? 

Niall se raidit. 

– Non. 

– De ce que tu as fait cette nuit alors ? Tu as levé combien de f…

– À vrai dire, je n’ai pas envie de parler du tout, grommela-t-il avant de contourner le lit pour se rapprocher de moi. 

Ça, je l’avais deviné depuis un moment. Vu aussi, sa serviette ne me cachait pas grand-chose de ses projets à court terme. 

– Très bien, dans ce cas je vais te laisser, répondis-je en faisant mine de me détourner. 

–  Non, tu restes là, décréta-t-il en me saisissant par le bras avant que j’aie pu lui échapper. 

Pour s’assurer de son emprise, il riva son regard au mien et enroula un bras autour de ma taille. 

– Ne pas vouloir discuter ne signifie pas que j’aie envie de ne rien faire, 237



me confia-t-il ensuite, tout bas, sur le ton de la confidence. 

– Tu penses à quelque chose en particulier ? m’enquis-je, serviable. 

–  Je   ne   suis   plus   en   état   de   penser   depuis   un   moment   déjà.   Et   je m’étonne que tu ne t’en sois pas rendu compte. 

Je me permis un petit sourire. 

– Peut-être que je ne suis pas certaine d’être celle avec qui tu aimerais t’occuper. Ceci dit, si tu ne me dis pas exactement ce dont tu as besoin, je ne peux rien pour toi, chuchotai-je. 

–  Je   trouve   très   imprudent   de   ta   part   de   me   provoquer,   me   fit-il remarquer sans pouvoir me cacher à quel point ça lui plaisait. 

– Moi, je te provoque ? feignis-je de m’offusquer. Je te signale que c’est toi qui es à moitié nu et collé à moi. 

–  Tu continues, railla-t-il. Mais j’avoue que j’aimerais bien découvrir jusqu’où tu serais capable d’aller. 

– Dans la provocation verbale ou dans les faits ? 

Un sourire victorieux apparut sur ses lèvres sublimes. 

– Ne va pas dire que je ne t’avais pas prévenue. Et ne viens pas non plus te plaindre si ta pudeur ne se remet pas de ce que j’ai envie de te dire ou te faire. 

–  Oh, c’est donc de ça dont tu as envie ? m’exclamai-je en tentant de faire abstraction de la chaleur subite qui m’envahissait. Me raconter tes fantasmes   et  les   réaliser   ensuite.   Ou   peut-être   faire   les  deux   en   même temps ? 

– Ça te pose un problème ? 

– Je n’ai rien dit de tel, seulement…

– Oui ? 

–  Il est possible que moi aussi j’aie songé à certaines petites choses qui…

–  Comme ?   s’enquit-il   avec   une   impatience   trahissant   son   intérêt grandissant. 

Je posai mes mains sur ses épaules puis me cambrai légèrement contre lui. 
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– Des désirs dont je ne t’aurais pas parlé, murmurai-je. 

–  Je suis tout ouïe, m’assura-t-il, les yeux désormais braqués sur mes lèvres. 

– À toi de les découvrir, soufflai-je avant de m’humecter les lèvres. 

Un bruit sourd s’échappa de sa gorge, sa main libre se glissa sous mes cheveux pour se plaquer sur ma nuque. Je crus qu’il allait m’embrasser lorsqu’il se pencha sur moi mais ce fut pour me murmurer :

– Je relève le défi. 

J’en frissonnai de plaisir. 

Lorsque ses lèvres s’aventurèrent ensuite en direction de mon cou, que ses crocs effleurèrent mon artère après que le bout de sa langue en ait suivi langoureusement le cheminement, mes ongles s’enfoncèrent dans sa peau. 

Un petit soupir conquis m’échappa. 

C’est alors que Niall se crut autorisé à me repousser. 

– Mais plus tard, articula-t-il d’un ton détaché en me regardant dans les yeux. J’ai faim. 

 Oh le… le… 

Comme   si   une   telle   douche   froide   ne   suffisait   pas,   j’avais   en   outre l’impression que plutôt qu’être rentrée dans son jeu, j’étais surtout tombée la tête la première dans un piège. Et là, ça ne m’amusait plus du tout. 

–  Maintenant   laisse-moi,   je   dois   m’habiller,   rajouta-t-il   histoire d’enfoncer le clou. 

Muette   de   frustration   autant   que   d’exaspération,   décuplée   lorsque   je surpris   une   étincelle   de   malice   passer   furtivement   dans   ses   iris,   je   ne cherchai même pas à discuter et me détournai sans un mot pour gagner la sortie. J’avais très nettement sous-estimé sa détermination et les moyens à sa disposition pour arriver à ses fins. 

Ma main tremblait un peu lorsqu’elle se posa sur la poignée. Avant que j’aie   pu   l’actionner,   le   corps   de   Niall   se   pressa   dans   mon   dos,   me contraignant à me presser contre le panneau. Pour faire bonne mesure, ses deux mains se posèrent sur mes hanches et me contraignirent à me cambrer contre lui. Je serrai les dents et obligeai mes pensées à rester dans ma tête plutôt que plus au sud. 
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– Quelque chose ne va pas ? fit-il mine de s’inquiéter sincèrement. 

–  Je m’en remettrai, avec ou sans ton aide, répliquai-je vertement me rendant compte bien trop tard que j’allais également beaucoup trop loin. 

Niall se crispa. 

–  Très bien, l’entendis-je répondre après s’être écarté de moi. Si tu le prends comme ça. 

– Parce qu’en plus je devrais bien le prendre ? m’exclamai-je en faisant volte-face. 

– Je t’avais prévenue de ne pas me chercher, me reprocha-t-il avec une moue amère. 

–  J’étais prête à jouer le jeu mais pas à tomber dans un traquenard, répliquai-je.   Parce   que   c’est   bien   de   ça   qu’il   s’agit, n’est-ce   pas ?   Tu espérais que je te cède en me plaçant dans une situation similaire à la tienne. 

Niall préféra éluder. 

– Donc on arrête là ? me demanda-t-il à la place. 

Ce fut à mon tour de ne pas vouloir répondre. 

– Dans ce cas tu ne verras aucun inconvénient à ce que je trouve moi-même de l’aide ailleurs ? 

Je fus impuissante à empêcher ma vue de se brouiller. 

– Si, j’y vois un inconvénient, répondis-je franchement en le regardant droit dans les yeux. Parce que je suis venue te voir en dépit de tout, et que je veux vraiment t’aider. Alors je suis désolée mais là ça va trop loin. 

Malheureusement, mes mots n’eurent pas l’air de l’émouvoir plus que ça. Sans doute parce que son état ne le lui permettait pas. Il n’avait plus qu’une chose en tête. 

–  Essayes-tu de me faire comprendre que tu acceptes de te lier avec moi ? 

– Je l’aurais peut-être fait, mais dans l’état où tu te trouves, je…

–  Mon état ne s’améliorera pas tant que je n’aurais pas ce dont j’ai besoin, me coupa-t-il. 

–  Tu veux dire que faire l’amour avec moi ne t’aidera pas, même un 240



peu ? soufflai-je, terrifiée de la réponse qu’il allait me donner. 

Enfin, quand il serait décidé à répondre. Niall paraissait réfléchir, ce qui en soit était affreux, ignoble, inep…

– J’ai peur que ce ne soit pas suffisant, répondit-il enfin, tout bas. 

Révoltée   par   cette   réponse   qui   me   brisait   le   cœur,   par   ce   qu’elle impliquait, je me raidis et dus m’appuyer contre cette maudite porte pour parvenir à rester debout. J’aurais presque préféré qu’il me gifle. Lorsqu’il rouvrit les lèvres pour parler à nouveau, je l’en empêchai, parce que je savais exactement ce qui allait en sortir. Søren avait raison, je connaissais Niall et savais donc également quelle solution il s’apprêtait à me proposer. 

– Non, tais-toi, ne dis surtout pas ce que tu as en tête ! Je refuse. 

– Même si c’est la seule solution ? 

– Je ne répondis pas. 

– Écoute, Siana, fit-il presque gentiment. C’est toi que j’aime, pas elle, mais…

– Justement, le coupai-je. Et ça devrait pouvoir tout changer. Je devrais être la seule à pouvoir t’aider, la seule vers qui tu devrais avoir envie de te tourner. 

– C’est ce que j’ai fait. 

–  Oui, alors qu’il était presque trop tard, murmurai-je, tristement. Dis-moi,   depuis   combien   temps est-ce   que   tu…   tu   n’es   pas   totalement satisfait ? m’enquis-je ensuite, espérant et redoutant qu’il me réponde. 

– Je m’en suis rendu compte hier après-midi. 

Je baissai la tête. Sa réponse signifiait que l’état dans lequel il se trouvait était récent mais surtout qu’il empirait d’heure en heure. Et que ça n’allait pas s’arranger s’il n’obtenait pas ce qui lui faisait défaut. J’avais beau l’aimer de tout mon cœur et de toute mon âme, je n’étais pas convaincue que créer un lien maintenant, par nécessité plutôt que par réel désir, soit une bonne chose. 

Mais le pire dans tout ceci fut que je lui en fis part après avoir redressé la tête pour le regarder. 

– Je ne suis pas certaine que créer un lien dans ces conditions soit très… 

raisonnable. 
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–  Raisonnable ?   gronda-t-il   soudain   hors   de   lui.   Mais   qui   a   quelque chose à foutre de la raison ? 

–  Moi. Souviens-toi de ce que tu m’as dit juste avant que nous nous liions. 

 « Je   souhaite   que   tu   le   veuilles   vraiment,   que   tu   ne   sois   pas   sous l’emprise de la volupté. J’aimerais que ce soit beaucoup plus qu’un simple échange. Notre lien doit avoir un sens véritable, il doit être indéfectible. »

Ces mots m’avaient tellement émue qu’ils étaient gravés à jamais dans mon esprit. 

– C’est totalement différent, argua Niall. 

– Tu trouves ? Peut-être que c’est la raison pour laquelle celui que tu as créé avec Hélène s’est corrompu au point de te faire souffrir. Parce qu’il a été créé pour de mauvaises raisons ou dans de mauvaises conditions. Dis-moi, Niall. Dis-moi pourquoi tu…

–  Je   te   rappelle   qu’il   s’agit   d’un   lien   exclusivement   physique, m’interrompit-il une fois de plus. 

Mon   cœur   se   serra   parce   qu’il   était   dans   l’incapacité   de   prendre suffisamment de recul pour me répondre. 

– Oui, mais tu es lié à moi, et uni. Qu’est-ce qu’il se passera si ce second lien entre nous se dégrade ? 

–  On   ne   le   saura   peut-être   jamais,   n’est-ce   pas ?   me   reprocha-t-il ironiquement. 

– Je n’ai jamais dit que je refusais, juste que…

– C’est tout de suite que j’en ai besoin, Siana. Mais quoique je décide tu ne me le pardonneras pas de toute façon. Si j’agis en fonction de mon besoin tu m’en voudras mais si j’écoute mes sentiments nous risquons selon toi, de créer un lien qui pourrait se retourner contre nous. Alors que fait-on ? 

– Tu avais l’option de faire l’amour avec moi en faisant confiance à la force de nos sentiments, regrettai-je. Mais tu pars du principe que ça ne te suffira  pas. Donc je ne sais pas. Je n’ai pas le  pouvoir de t’empêcher d’aller te satisfaire avec elle si c’est ce que tu choisis. 

– Tu ferais vraiment ça pour moi ? s’étonna-t-il. Tu me laisserais faire 242



sans m’en vouloir après ? 

En temps normal, je l’aurais giflé pour m’avoir posé une telle question, surtout avec autant d’espoir dans le ton. Mais je me rendis compte que je n’en avais même pas la force. Je préférai donc me taire, et sortir de la pièce après lui avoir jeté un regard. 
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Chapitre 21







Søren discutait avec Daniel, assis de l’autre côté du bureau, au moment où je sortis de la chambre secrète. Il s’arrêta au beau milieu de sa phrase lorsqu’il me vit. Enfin j’imaginais que c’était ma mine déconfite voire carrément décomposée qui l’alarma. 

– Siana ? Qu’est-ce qu…

– Ça va aller, mentis-je. J’ai juste besoin d’aller prendre un peu l’air. 

– Je viens avec toi. 

Après s’être excusé auprès de Daniel, Søren me rejoignit, passa un bras autour de mes épaules pour m’escorter au rez-de-chaussée. Comme j’en avais   l’habitude   lorsque   ça   n’allait   pas,   je   m’installai   sur   la   première marche du perron. Bien calée contre son torse, en sécurité entre ses bras, je me laissai aller mais évitai soigneusement de penser. 

– Tu veux me raconter ? murmura Søren au bout d’un moment. 

– Je ne sais pas si j’en aurais le courage, lui avouai-je honnêtement. Je suis perdue. 

– Tu m’autorises à aller me renseigner moi-même dans tes pensées ? 

– Tu penses que ça va marcher ? 

– Ça ne coute rien d’essayer. 

– D’accord. 

Søren ne mit pas longtemps à obtenir les réponses qu’il cherchait. Je sus que   le   processus   fonctionnait   à   merveille   lorsque   je   le   sentis   se   raidir contre moi puis étouffer un juron. 

– Je suis désolé, chuchota-t-il. Je ne pensais vraiment pas que son état était si sérieux. 
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– Tu penses que j’ai mal réagi ? lui demandai-je. 

–  Ce n’est pas à moi de juger ce que tu ressens. Et après ce que tu as déjà subi pour lui, tu ne méritais vraiment pas ça en plus. Cela étant, je ne suis pas certain qu’il se rende compte de ce qu’il t’impose. 

– Je sais. Mais j’en ai assez de me battre, je suis fatiguée. 

– Je sais, ma douce. 

– Alors, je vais lui donner ce qu’il veut, répondis-je finalement. 

Grâce à Søren et à la force que je puisai en lui, j’étais à nouveau capable de réfléchir. 

– Tu vas te lier malgré tout ? 

– Seulement quand il ira mieux. 

– Je ne compr… Non ! protesta Søren lorsqu’il comprit le sens de mes paroles. Tu n’as pas à faire ça ! 

– Si. Parce que malheureusement, c’est tout ce que je peux faire pour lui. 

Je suis bien parvenue à passer l’éponge sur Nina. Je peux le refaire avec Hélène. Et je peux même décider de n’en vouloir qu’à elle si ça me chante. 

– Il n’en reste pas moins que ça ne me plait pas du tout. 

–  À moi non plus,  je te  signale.  En plus ça va te  contraindre  à me soutenir et à me consoler, tentai-je de plaisanter. 

– Tout ce que tu veux, mon amour, m’assura-t-il tout bas en se décalant un peu pour permettre à ses lèvres de déposer un baiser sur ma tempe, ma joue, mon cou. 

Ce faisant l’une de ses mains se posa délicatement sur mon ventre pour le caresser. Le bébé réagit instantanément, se nichant au creux de la main de son père. 

– Bon sang, qu’est-ce que j’aime ça, murmura Søren dans mes cheveux. 

Pour un peu j’aurais presque l’impression que mon cœur bat à nouveau. 

Mais je me demande ce que j’ai pu faire de si positif dans mon existence pour mériter ça. 

– Me supporter ? proposai-je en plaisantant. 

Son   rire   grave   et   profond   que   j’aimais   tant   résonna   à   mes   oreilles. 
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voix de Niall juste dans notre dos. 

Mon cœur s’emballa. 

–  Je m’absente un moment, nous informa-t-il d’un ton neutre avant de passer près de nous pour descendre les quelques marches. 

Il  était  parvenu   au   milieu   de   la   cour  intérieure   puis  changea   d’avis, rebroussa chemin et s’arrêta devant nous. 

Je levai les yeux vers lui et rencontrai son regard un peu égaré qui me donna envie de me jeter dans ses bras. 

Je ne sus jamais ce qu’il avait eu l’intention de dire, il partit sans avoir prononcé un mot. 

– Tu veux que je l’accompagne ? me proposa Søren. 

– Dans son état, c’est peut-être préférable, acquiesçai-je. 



Encore assise sur les marches bien après que Søren ait rejoint Niall, je décidai finalement de rentrer. Mais au lieu de redescendre dans la grande salle, j’empruntai l’escalier et montai jusqu’au troisième. 

Debout devant la porte de la petite cellule où je savais Hélène enfermée, et où j’avais moi-même eu l’occasion de séjourner, je fixai la clé restée dans la serrure. 

Je n’avais aucune idée de ma propre réaction lorsque je me retrouverai en face d’elle. Elle dépendrait sûrement de son attitude. 

Je déverrouillai la porte puis l’ouvris. Hélène était assise sur le lit de camp, adossée au mur et ne parut même pas surprise de me voir. Je dus faire un gros effort pour faire refluer mon ressentiment contre cette femme superbe, annihiler les images que mon esprit inventa, d’elle et de Niall, ensemble. 

–  Vous avez mauvaise mine, me fit-elle remarquer comme si elle s’en souciait réellement. 

D’ailleurs, je fis comme si je n’avais rien entendu. 

– Êtes-vous prête à plaider votre cause ? lui demandai-je. 

Une lueur d’espoir illumina son beau regard bleu. 

– Vous avez finalement décidé de m’aider ? 
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– De vous écouter déjà, soupirai-je avant de la prier de me suivre en bas. 

Parce que grâce à ses confidences, je pourrais peut-être aider Niall et obtenir les réponses qu’il avait été incapable de me fournir. 



Lorsque nous débouchâmes au rez-de-chaussée, je surpris le coup d’œil qu’elle jeta à la porte. Liberté ou vérité ? 

J’imaginai que la tentation était forte. Elle opta pour la vérité. 

– Nous sommes seules ? s’étonna-t-elle en constatant que la grande salle était vide. 

–  Il   semblerait,   soufflai-je   en   m’asseyant   à   l’une   des   tables   près   de l’entrée de la pièce. 

Hélène prit élégamment place sur une chaise, alors que je m’étais laissé tomber sur la mienne. 

–  Vous   êtes   certaine   d’aller   bien ?   s’inquiéta-t-elle   à   nouveau   après m’avoir regardée un moment. 

–  N’essayez   pas   de   vous   montrer   compatissante,   aimable,   ou   pire, d’essayer   de   m’amadouer,   répliquai-je,   agacée   par   sa   bienveillance   qui m’empêcherait, peut-être, de la détester comme je le voulais. 

– Je ne vous veux aucun mal, répondit-elle doucement. Et je… je ne suis pas   aussi   mauvaise   que   vous   semblez   le   croire.   Je   suppose   que   c’est logique puisque tous ceux qui vous ont parlé ont des griefs contre moi, mais… Ma vie n’a pas été facile et j’estime pouvoir bénéficier de quelques circonstances atténuantes. 

– Je vous écoute, soupirai-je. 

Hélène   prit   quelques   minutes,   pour   se   replonger   dans   ses   souvenirs supposai-je, avant de commencer son récit. Apparemment, ce n’était pas particulièrement plaisant pour elle. 

– En tant que fille unique d’un petit seigneur anglais, mon sort a été pour ainsi dire scellé à ma naissance, en 1264. Mais c’est à mon mariage que les épreuves ont réellement débuté. Il a d’ailleurs suivi de très près le décès de ma   mère.   C’était   une   femme   de   tête   qui   s’était   toujours   opposée   aux décisions de mon père, notamment concernant mes épousailles avec un chevalier.   Pour   des   raisons   d’intérêts   il   va   sans   dire   car   elle   était 247



ambitieuse pour deux et voulait me voir faire un mariage avantageux. Mon père, lui, souhaitait me voir épouser l’un de ses lointains cousins mais son désir le plus cher était surtout de se débarrasser de moi. Il ne m’aimait pas et s’il n’a jamais été violent, je crois qu’il m’en a toujours voulu d’être née fille et surtout de ressembler à ma mère. 

Je hochai gravement la tête et attendis qu’elle poursuive. 

– Rien n’avait été arrêté lorsqu’elle est morte. Mais à peine deux mois après qu’elle ait été mise en terre, le mariage était réglé. Débarrassé d’elle, mon père a pu faire ce qu’il souhaitait. Je n’avais bien entendu pas mon mot à dire. Ceci dit, à cette époque, cela ne me serait même pas venu à l’idée. 

Hélène   marqua   une   courte   pause.   Je   lus   sur   son   visage   qu’elle   se demandait encore comment elle avait pu se laisser ainsi commander. 

–  J’avais   dix-sept   ans,   reprit-elle.   Robert   trente-sept.   Je   suis   donc devenue   sa   seconde   épouse.   Jamais   je   n’ai   connu   d’homme   aussi… 

ennuyeux. Il n’était pas réellement mauvais mais tenait par-dessus tout à ce que je reste à ma place. Je vivais presque recluse, sans pratiquement aucune occupation puisqu’il m’avait enjointe à surtout ne jamais me mêler de quoi que ce soit. Enfin, bref, j’ai eu une vie des plus insipides. Jusqu’à son décès. Pour lequel je n’ai aucune part de responsabilité, je tiens à le préciser, ajouta-t-elle avec un petit sourire ironique. 

Je   le   lui  rendis.   Il   ne   m’était   pas   venu   à   l’idée   de   l’en   soupçonner. 

Hélène   semblait   avoir   été   une   jeune   femme   douce   et   raisonnable. 

J’attendis la suite. Je pouvais changer d’avis d’ici peu. 

–  Lorsque Robert est mort, je me suis retrouvée seule. Et sans enfant. 

Ceci dit, il aurait fallu pour cela que mon époux fasse son devoir, ce qu’il n’est jamais parvenu à accomplir. D’ailleurs, il n’avait pas non plus de descendance de son premier mariage. Il… préférait les garçons. Je me suis donc retrouvée veuve à vingt-et-un ans, toujours vierge mais enfin libre. 

J’ai consciencieusement refusé toutes les demandes de mariage qui m’ont été faites par la suite, trouvant enfin du goût à l’existence en m’occupant de mon petit domaine. J’ai pu le faire jusqu’à mes vingt-quatre ans, âge auquel je suis morte. 

Se remémorer ce point précis la fit frémir, j’en aurais juré. Je me tins coite. 
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– En ces temps-là, reprit-elle, il n’était pas rare de recevoir la visite de voyageurs   demandant   l’hospitalité   pour   la   nuit,   surtout   en   hiver.   Mon devoir étant de les accueillir, de leur offrir le gîte et le couvert, je n’ai donc pas fait exception cette nuit-là. Il était fort tard lorsqu’un homme s’est présenté chez moi. Tous les domestiques dormaient déjà depuis longtemps, je   me   suis   donc   occupée   de   lui   personnellement.   Il   était…   fascinant, mystérieux, sans aucune mesure avec les hommes que j’avais l’habitude de côtoyer. Et j’ai agi comme la plus idiote des femmes, en lui montrant qu’il ne me laissait pas indifférente. Cela étant, si je l’avais trouvé laid je pense que cela n’aurait pas changé grand-chose étant donné le genre d’individu qu’il était. Il s’est introduit dans ma chambre en pleine nuit. Et il m’a violée. 

Hélène   se   tut   un   instant.   Là   encore,   je   ne   dis   rien.   Qu’aurais-je   pu répondre ? 

– Plusieurs fois, précisa-t-elle. 

Son regard était devenu froid, ses lèvres avaient pris un pli amer. 

– Lorsqu’il… en a enfin eu terminé, et histoire de finir la nuit en beauté, il m’a transformée. 

–  Qui   était-ce ?   murmurai-je,   saisie   d’une   sourde   angoisse   à   l’idée qu’elle m’apprenne qu’il s’agissait de Pierre. 

– Je ne l’ai vraiment jamais su. Il m’a dit s’appeler Florent mais je ne suis   pas  certaine   qu’il   s’agissait   de   son   vrai   prénom.   Il   était   ce   genre d’individu à changer régulièrement d’identité, mais surtout à se défaire volontairement   de   toutes   les   autres,   menant   ainsi   plusieurs   existences totalement   distinctes   les   unes   des   autres.   Et   il   venait   de   décider   d’en commencer une nouvelle avec moi. 

– Et vous n’avez rien fait pour vous venger de ce qu’il vous avait fait ? 

m’étonnai-je. 

Tant de soumission me paraissait surprenant, surtout de sa part. 

– Non. N’oubliez pas que j’étais toujours vierge lorsqu’il est arrivé, donc dans l’ignorance absolue que ce qu’il m’avait fait n’était pas normal. Il ne m’avait pas frappée et finalement n’avait pas agi tellement différemment que la plupart des époux à cette époque. De plus, l’éducation que j’avais reçue   m’obligeait   presque   à…   accepter  sans   me   révolter.   Et   surtout,   il semblait   réellement   s’intéresser   à   moi   en   tant   qu’individu,   c’était   une 249



nouveauté non négligeable. C’est sans doute pourquoi je l’ai suivi lorsqu’il m’a demandé de partir avec lui. Il voulait se rendre à Paris. Alors j’ai pris mes biens les plus précieux, mes robes, et je l’ai accompagné. De toute manière, je n’aurais pu rester chez moi étant donné ce que j’étais devenue. 

– Comment avez-vous réagi lorsque vous avez réalisé que vous étiez un vampire ? 

–  Plutôt bien, m’assura-t-elle avec une petite moue. Hormis l’aspect… 

comment dire… démoniaque de la chose, je me suis dit que j’allais enfin pourvoir vivre, que Florent m’avait libérée de ma condition de mortelle et de femme. Il m’a appris ce que je devais savoir sur notre nature puis nous sommes partis sur les routes, vers Paris donc. Mais au bout de six mois, il m’a abandonnée. Il s’était lassé de moi et surtout de notre vie moins aisée et confortable qu’il ne l’avait imaginée. Bien entendu, il n’a pas oublié de me délester de mes objets de valeur avant de filer. 

– Qu’avez-vous fait alors ? lui demandai-je, de plus en plus curieuse et désolée pour elle. 

– La seule chose et unique chose que je pouvais faire étant donné mon statut   de   femme   déracinée,   seule   et   sans   argent,   insinua-t-elle.  Après m’être jurée de ne plus jamais laisser  un seul homme   diriger ma vie, me voler quoi que ce soit, j’ai décidé de me servir d’eux. Mon état de Vampire m’a   permis   d’avoir   relativement   facilement   et   rapidement   de   quoi renflouer ma trésorerie. Mais elle me contraignait également à une vie plus ou moins clandestine et surtout dissimulée. Donc dès que je l’ai pu, j’ai acheté une maison, engagé quelques filles et…

– Quelle était votre couverture ? l’interrompis-je. 

– Un atelier de couture, marmonna-t-elle. 

– Et vos… employées…

–  Étaient déjà des prostituées, ravies de trouver une maison où elles seraient bien nourries, logées, blanchies et certaines d’être bien traitées. 

Mon établissement n’était pas un bordel sordide mais une maison bien tenue avec des règles strictes. 

Un point pour elle. Cela étant elle aurait parfaitement pu opter pour une autre   activité,   comme…   la   couture   justement.   Compte   tenu   de   ce   que j’avais appris la concernant, vendre ses charmes, ou ceux des autres en l’occurrence, étaient parfaitement en accord avec son tempérament. 
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– Et très fréquentée, ajouta-t-elle avec fierté. 

– Et vous ? 

– Quoi moi ? 

– Personne ne s’est avisé de ce que vous étiez ? 

Hélène eut un petit sourire malicieux. 

– Non, enfin aucun de mes clients humains. Je prenais soin de me voiler en leur présence ce qui conférait en outre une touche de mystère à mon établissement. Ça m’a permis de ne pas être obligée de déménager tous les dix ou vingt ans et de garder mon anonymat. 

– Et personne n’a tenté de savoir qui vous étiez exactement ? 

– Beaucoup d’hommes influents ou riches figuraient parmi ma clientèle. 

Ça   offre   pas   mal   d’avantages.   Surtout   lorsque   vous   êtes   aisément   en mesure de ternir leur réputation s’ils ne respectaient pas nos accords. 

– Je vois. 

– Ça vous choque ? 

– C’était de bonne guerre, j’imagine. 

– Exactement. Et c’est grâce… à cause de cette maison que j’ai fait la connaissance de Pierre. 
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Chapitre 22







–  Tiens   donc !?   m’exclamai-je,   pourtant   à   peine   étonnée   de   cette nouvelle. 

– Oui, sourit-elle. Il était… un client très particulier. 

– Ça, je veux bien vous croire. 

– Régulier et…

– Quotidien ? Avec vous ? 

–  Non !   s’écria-t-elle   presque   offusquée.   Pierre   avait   une   très   nette préférence   pour   les   petites   humaines   bien   vivantes   dont   il   pouvait également se nourrir. 

– Vous le laissiez faire ? Pourquoi ? 

– Pourquoi pas. 

 Petite futée. 

Lui   faire   avouer   ce   qu’elle   ressentait   réellement   pour   Pierre   serait difficile, elle n’était pas prête à le faire. Ou à l’admettre. 

– Mes filles l’adoraient, me confia-t-elle encore. 

– On se demande bien pourquoi, ironisai-je tout bas pour moi-même. Et vous ? 

– C’était un bon client, éluda-t-elle à nouveau. Il a fréquenté ma maison durant quelques années, puis a disparu du jour au lendemain. 

– Ça vous a mise en colère ? m’enquis-je sournoisement. 

Le oui qu’elle prononça m’indiqua clairement que le manque à gagner n’était pas la principale raison de sa rancœur envers l’Alchimiste. 

– Quand l’avez-vous revu ? 
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–  Environ trois siècles plus tard. À Prague. Je cherchais une maison à louer   ou   à   acheter   et   il   se   trouve   que   celle   que   j’avais   choisie   lui appartenait. 

– Quelle coïncidence ! m’exclamai-je ironiquement. 

– Mais c’en était une, se défendit-elle. 

 Mais oui, c’est ça ! 

– Vraiment ? fis-je donc mine de m’étonner. Vous ne saviez vraiment pas qu’il s’y trouvait ? 

– Je vous assure que non. Je l’avais complètement effacé de ma mémoire et fus très surprise de le retrouver là. 

– Vous a-t-il loué cette maison finalement ? 

– Oui, répondit-elle sombrement. Mais il a exigé de s’associer avec moi. 

– Et vous avez accepté ? m’étonnai-je réellement cette fois-ci. Je croyais que vous ne vouliez plus faire confiance à aucun homme. 

– C’était différent. Il m’a loué la bâtisse à un très bon prix en échange d’un service. 

Je levai les sourcils. 

– Il souhaitait que mes activités dissimulent les siennes. Pierre était en pleine   période   de   recherches   alchimiques   pour   un   projet   et   souhaitait pouvoir   se   cacher   de   tous   les   autres  Artistes,   authentiques   ou   non,   et surtout de la convoitise de certains concernant ses travaux. 

– L’empereur ? 

– Entre autres. Parce qu’il n’avait aucunement l’intention de partager ses découvertes dans l’immédiat. Avec qui que ce soit. 

–  Votre   cohabitation   s’est   bien   passée ?   J’imagine   qu’il   a   repris également ses habitudes avec vos filles. 

– Non. Ses journées étaient partagées entre ses travaux et mon lit, autre modalité de notre arrangement. 

Je me permis un sourire qui me valut un regard assassin. 

–  Et   cette   condition   avait   été   imposée   par   qui ?   demandai-je candidement. 

Ma question lui fit lever les yeux aux ciels. 
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– Oh, bon très bien ! s’emporta-t-elle. C’était  ma condition ! Parce qu’il me plaisait, que j’avais décidé de le mettre dans mon lit et lui faire payer son indifférence plus qu’exaspérante quelques siècles auparavant. Et pour ne rien gâcher il est intelligent, trop d’ailleurs, cultivé, séduisant, endur…

–  C’est   bon,   j’ai   compris !   l’interrompis-je,   très   peu   disposée   à l’entendre   aller   plus   loin.   Mais   rien   ne   s’est   déroulé   comme   vous l’espériez,  conclus-je de  la  contrariété  qui  avait néanmoins  filtré  de sa tirade. 

Ses épaules s’affaissèrent, son regard se voila légèrement avant de se détourner du mien. J’attendis patiemment qu’elle veuille bien poursuivre. 

Ou qu’elle ait fait refluer la peine qui s’était emparée d’elle. 

–  Non,   effectivement,   vous   avez   raison,   murmura-t-elle   au   bout   de quelques secondes. J’étais tombée amoureuse de lui mais lorsque je m’en suis aperçue, j’ai réalisé en même temps que ce n’était, ni ne serait jamais réciproque. 

– Pourquoi ? demandai-je doucement. 

–  Pour   trop   de   raisons,   me   répondit-elle   amèrement.   S’il   n’a   jamais refusé de me satisfaire physiquement, en revanche il ne voulait rien d’autre de moi. Nous n’avons jamais discuté, il ne m’a jamais rien confié, rien dit. 

Il avait plus de considération pour son laboratoire que pour moi. Et un jour il m’a même reproché de n’être pas comme lui. 

 Aïe, ça a fait mal. 

J’en savais quelque chose. 

– Mais comme une idiote, et malgré mes fermes résolutions vis-à-vis des hommes,   je   me   suis   accrochée.   J’ai   tout   supporté,   ses   silences,   ses obsessions, ses recherches, son mépris, puis son indifférence. Il se moquait éperdument que je me refuse à lui ou pas. Mais le pire a été lorsqu’une nuit, je l’ai trouvé avec trois de mes filles dans mon propre lit. Ce fut seulement à cet instant que j’ai réellement compris que je l’aimais sans espoir. 

–  Vous   lui   avez   fait   une   scène ?   lui   demandai-je   en   m’imaginant   la guerre apocalyptique que cela avait dû être. 

– Non. Je suis allée me réfugier dans mon boudoir et me suis comportée comme beaucoup de femmes l’auraient fait. J’ai pleuré. Puis mes larmes se 254



sont taries, ce qui m’a permis de réfléchir à ce que je devais faire. 

– Vous venger ? 

– Sur lui ? Non, ça aurait été bien trop doux, susurra-t-elle d’un ton aussi vipérin que son sourire. 

Son regard s’était considérablement refroidi. 

–  J’ai tranquillement préparé mon départ, profitant de son absence la nuit suivante. Ça a été vite fait puisque j’ai tout abandonné, ma maison, mes filles, lui. Mais avant de partir, je lui ai volé des notes, ai saccagé son laboratoire et informé certains de ses confrères de ses travaux. 

 La vache ! 

Pas étonnant qu’il lui en veuille autant. Cela étant, il l’avait cherché. 

–  Mais le plus important, je me suis fait la même promesse que des siècles   plus   tôt,   à   la   différence   près   que   je   m’y   suis   tenue.   Tous   les hommes que je rencontrerais paieraient pour ce que mon père, mon époux, Florent et Pierre m’avaient fait endurer. 

– Même ceux qui ne le méritaient pas, conclus-je platement. 

–  Comment   pouvez-vous   savoir   qu’ils   ne   le   méritaient   pas ?   me demanda-t-elle un peu sèchement. 

– Le clan vous a vraiment nui ? Honnêtement ? Est-ce qu’ils méritaient réellement toutes vos manigances seulement parce qu’ils étaient de sexe masculin ? Et Lucas ? Vous l’avez séquestré, utilisé et…

– Je ne l’ai jamais maltraité ! se défendit-elle avec véhémence. Et surtout je l’ai protégé de la mauvaise influence des autres vampires. 

– Surprotégé, précisai-je. Et vous en avez fait un rebelle, c’est tout. 

– Et c’est mal, selon vous ? De ne pas dire amen à chaque parole d’un aîné, de vouloir être libre, ne pas… obéir au pouvoir en place, insinua-telle en me regardant droit dans les yeux. 

 Oui bon… mais on ne parle pas de moi. 

– Ça peut parfois être nécessaire, convins-je du bout des lèvres. Mais ce n’est jamais sans conséquence…

–  Vous pensez à votre transformation ? Mais si Lucas n’avait pas été celui que j’en ai fait, jamais il ne vous aurait créée telle que vous êtes et 255



vous ne seriez pas exceptionnelle. 

–  Je   ne   suis   pas   exceptionnelle,   murmurai-je   modestement.   Juste particulière. 

–  Et Pierre vous aime. Je peux même vous garantir que vous êtes son idéal incarné. 

 Crotte ! 

–  Mais  non ! Et vous, l’aimez-vous toujours ?  m’enquis-je  pour faire dévier la discussion. 

– C’est probable mais j’ai renoncé à lui. 

Je ne la croyais pas. J’étais bien placée pour savoir que l’espoir, aussi infime soit-il dans ce cas précis, pouvait être tenace. 

– Le fait d’avoir exigé que les documents de Pierre soient déposés sur la tombe   d’Abélard   était   donc   totalement   innocent   de   votre   part ? 

contrattaquai-je. Ce n’était pas un message destiné à Pierre ? 

Le regard dépité qu’elle m’adressa me confirma que malgré sa rancune elle   avait   tout   de   même   conservé   un   petit   peu   de   son   romantisme   et d’espoir mais qu’elle pensait désormais que tout ceci était vain. 

– Et Niall ? demandai-je ensuite, d’un ton un rien acide. Vous avez fait une croix dessus aussi ? Et Søren ? 

–  Vous   oubliez   Daniel   et   Karl,   s’esclaffa-t-elle,   avec   un   soupçon   de fatuité. 

– Karl aussi ? m’écriai-je, stupéfaite et peu certaine de me remettre de cette révélation de sitôt. 

– Eh bien, quoi ? Il est très attirant et je vous assure qu’il est…

– Taisez-vous ! Je ne veux rien entendre ! ça ne me regarde pas. Donc, si je comprends bien, toutes vos actions contre le clan n’étaient motivées que par votre rancœur contre Pierre et les trois autres hommes qui…

– Il m’a détruite… il a détruit celle que je voulais être, une femme avec une place bien à elle, avec des droits, et avec lui. Alors oui, les autres ont payé à cause de lui. 

Je ne pris pas la peine de lui faire remarquer que depuis le temps, elle aurait pu revenir à de meilleures dispositions envers la gent masculine. 

Étant vampire, ce qu’elle avait enduré à l’époque était gravé en elle. Je ne 256



lui fis pas remarquer non plus qu’elle avait dit « lui » et non pas « eux ». 

–  Et vous êtes certaine de vouloir assurer cette plaidoirie-là devant le Conseil ? Devant lui ? Vous êtes sûre que si j’interroge Pierre, il ne va pas m’apprendre des horreurs sur vous ? 

–  Oh, il le fera très certainement, s’exclama-t-elle, fataliste. Mais elles seront fausses. Parce qu’il m’en veut d’avoir frappé là où ça faisait mal, en détruisant son cher laboratoire mais surtout en lui volant ses documents. 

Sans doute craignait-il aussi que je les vende ou les donne. 

– Chose que vous n’avez jamais faite. Pourquoi ? Garder un peu de lui ? 

– Vous êtes trop romantique, se moqua-t-elle avec un petit sourire triste. 

Ces documents étaient surtout une monnaie d’échange potentielle, ou une garantie, en cas de besoin. 

– Alors pourquoi les laisser derrière vous ? 

– Parce que je n’ai pu faire autrement. J’avais le clan aux trousses, je me suis enfuie au plus vite et sans rien une fois encore. 

– Et Lucas ? insistai-je. 

–  J’ai   pensé   à   lui   chaque   jour   depuis   mon   départ   précipité.   Et   j’ai également passé tout ce temps à réfléchir, à méditer sur moi, mes actes. Ma vie, conclut-elle, amèrement. 

– Et ? 

–  J’en ai plus qu’assez de me cacher, d’être la méchante de l’histoire. 

Alors j’ai sans doute pris de mauvaises décisions, souvent, mais n’avais-je pas   droit   à   quelques   circonstances   atténuantes ?   Et   je   veux   réparer maintenant, payer, oublier et repartir à zéro. 

– Réparer ? Comment comptez-vous vous y prendre ? m’enquis-je, très curieuse d’écouter sa proposition. 

– En vous aidant vous par exemple. 

– En échange de quoi ? 

–  De   rien   du   tout.   Pas   même   d’intercéder   en   ma   faveur   auprès   du Conseil ou de Pierre. 

– Vous avez changé d’avis ? Pourquoi ? 

– C’est mon droit. Et puis je… j’ai vu dans quel état Niall se trouve et…
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– Et ça vous arrange bien parce que vous êtes en manque vous aussi, la coupai-je, sentant ma compassion s’évaporer. 

– C’est ce que vous aviez prévu de toute manière. Je me trompe ? 

– Non, convins-je sèchement, me demandant malgré tout comment elle avait pu le deviner et espérant que Niall ne s’était pas précipité pour lui annoncer la bonne nouvelle. Mais ce qui me tue c’est de savoir que  vous avez le pouvoir de l’aider et moi non. 

– Et si vous me faisiez un peu confiance ? 

Mon rire sans joie parut la blesser. 

– Je viens de me livrer, me fit-elle remarquer. De vous dire ce que je n’ai jamais révélé à quiconque. Ne pensez-vous pas que vous pourriez faire un tout petit effort ? Pour Niall ? ajouta-t-elle tout bas. 

Ça, c’était un coup bas. Que j’allais lui rendre. 

– Je vais le faire, répondis-je en affrontant son regard. Parce que je n’ai pas le choix et parce que je ferais tout pour qu’il aille mieux. Mais je vais également faire quelque chose pour vous : plaider en votre faveur auprès de Pierre. J’ai rendez-vous avec lui demain après-midi, lui annonçai-je perfidement. 

– Rendez-vous ? Quelle sorte de… rendez-vous ? 

Curieux ; elle paraissait inquiète tout à coup. Une petite flamme très révélatrice dansait au cœur de ses iris bleus. 

–  Savoir que c’est un rendez-vous avec Pierre devrait suffire à vous renseigner, répondis-je malicieusement en guettant sa réaction. 

Son regard s’assombrit. Elle se leva. 

–  Si   nous   en   avons   terminé,   et   avec   votre   permission,   je   vais   aller prendre une douche et me changer. 

Je me permis un petit sourire ironique. 

– Je n’ai aucune sorte d’autorité ici. Je n’avais même pas le droit de vous faire sortir de la cellule. 

Mon   aveu   eut   l’air   de   la   satisfaire   à   en   croire   le   sourire   qu’elle m’adressa. Parce que j’avais défié l’autorité de mes aînés pour parler avec elle ? 
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– Vous devriez aller vous reposer, vous avez vraiment mauvaise mine, me dit-elle juste avant de se détourner et s’éloigner en direction de la chambre secrète. 

Je dus la croire sur parole pour ce qui était de ma mine, en revanche elle avait raison, j’avais besoin de repos. Je me sentais… vidée. 

Je ne bougeais pourtant pas de ma place avant d’être rejointe par les membres du clan qui avait pris du repos dans les étages, profitant de ma solitude pour tenter de me vider la tête. Ce qui fut un échec. Après avoir réfléchi un moment à ma conversation avec Hélène, tenté d’échafauder un plan pour faire parler Pierre sans payer de ma personne lorsqu’il essaierait de   profiter   de   la   situation,   mes   pensées   dérivèrent   inévitablement   vers Søren et Niall. Et l’enfant, qui semblait me pomper toute mon énergie, vouloir   me   contraindre   à   me   nourrir   deux   fois   plus   souvent   que d’ordinaire.  Ce qui expliquerait mon état de fatigue et la faim qui me tenaillait à nouveau. Si j’avais été encore totalement humaine, j’aurais pu prendre sur moi et patienter, ou juste grignoter un petit quelque chose. 

Mais je ne l’étais plus et ma fringale prenait des allures de méchant petit monstre très exigeant et entendant être satisfait à la minute. D’ailleurs, il me semblait qu’il devenait de plus en plus tyrannique à mesure que le temps passait. 

C’est   pourquoi,   lorsque  Alice,   Karl,   Lucas   me   rejoignirent   dans   la grande   salle,   j’avais   décidé   de   différer   la   petite   sieste   dont   j’avais également besoin, pour me mettre en quête de mon déjeuner. 

Alice,   un   peu   affolée,   était   entrée   en   trombe   dans   la   pièce   et   me demanda immédiatement si je savais où Hélène était passée. Je la rassurai immédiatement, l’informant qu’elle était probablement sous la douche et que c’était moi qui l’avais libérée parce que j’avais besoin de lui parler, ce qui me valut un regard soutenu de Lucas. 

Rassurée, Alice ne m’en réprimanda pas moins pour mon manque de prudence, mais pas pour avoir outrepassé mes droits. Karl alla se poster à la porte, non pas à l’entrée de la pièce comme à son habitude, mais à celle de la chambre secrète. Lucas, quant à lui, demanda à me parler, un peu sèchement d’ailleurs, ce que j’imputai à son différend avec Niall et à ma place dans toute cette affaire. Si je traduisais correctement son pincement de   lèvres,   il  prit   assez   mal   mon   refus,   mais   se   radoucit  lorsque   je   lui expliquai que je devais me nourrir de toute urgence. 
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Mais l’urgence devait déjà être dépassée depuis longtemps. Je ne sus si le fait de me lever trop vite fut la cause de mon malaise ou si j’avais effectivement trop attendu, mais à peine fus-je debout que tout devint noir et je perdis connaissance. 

Pour reprendre conscience étendue sur un lit, le visage anxieux de Lucas penché au-dessus du mien. 

– Hé ! ça va ? 

Je cillai. 

– Je ne sais pas, murmurai-je le plus honnêtement du monde. J’ai faim. 

–  Karl   est   sorti   te   chercher   ce   qu’il   faut,   il   ne   devrait   plus   tarder, m’informa-t-il. 

– Søren est revenu ? 

– Question idiote, plaisanta-t-il. S’il était revenu, c’est lui qui serait avec toi et pas moi. 

Je souris. Du moins j’essayai. Je voulais que Søren soit près de moi, Niall   aussi,   quel   que   soit   son   état.   J’avais   peur.   Et   mal,   me   rendis-je compte avec horreur. Au ventre. 

Je sentis mon visage se décomposer. 

– Va le chercher, l’implorai-je d’une voix altérée par l’angoisse. Tout de suite ! Trouve-le ! 

La   grimace   de   douleur   qui   déforma   mon   visage   suffit   à   le   faire disparaître de ma vue. Mais ma main, posée sur mon ventre alors que je me   pliai   en   deux   sur   le   lit,   fut   impuissante   à   faire   refluer   les   affreux tiraillements qui me lançaient. Paniquée, perdue et incapable de savoir ce que je devais faire, j’essayai de communiquer avec mon enfant. 

Comme si lui avait pu me confier ce qui n’allait pas ! 

Des larmes me montèrent aux yeux lorsque je le sentis se nicher au creux   de   ma   main,   paraissant   quémander   ce   qui   lui   faisait   défaut : protection et attention. Prenant sur moi de ne pas songer au fait que j’étais une   future   mère   exécrable,   je   tentai   de   le   rassurer   comme   je   pus.   En laissant ma main là où elle était, et pensant successivement à ses pères, à ce que je ressentais pour eux. Ce qui eut l’air de fonctionner car la douleur reflua.   Juste   à   temps,   me   permettant   de   me   reprendre   un   peu   avant 260



l’arrivée de Søren qui déboula dans la chambre, suivi de Karl et de mon déjeuner. 

Le géant avait eu la très bonne idée de ne pas me ramener une victime neutralisée, mais deux. Ce dont je le remerciai d’un sourire dévoilant mes crocs sortis. 

Søren, son visage aussi sombre que son regard, me laissa me sustenter avant de congédier Karl et Lucas resté à l’entrée de la chambre. 

Assise  sur le lit,  adossée au mur, le  dos calé  sur des oreillers, je le regardai. La peur hantait toujours les yeux de Søren. Dans la mesure où je me sentais un peu mieux, n’eut été un léger élancement qui persistait, je me fis un devoir de le rassurer. 

–  Søren,   murmurai-je   pour   le   sortir   de   l’hébétude   qui   semblait   le paralyser. Tout va bien, je me sens mieux. 

– Tu en es certaine ? me demanda-t-il presque durement ce que je mis sur le compte de la frayeur qu’il venait de ressentir. 

–  Oui, lui assurai-je en me déplaçant sur le côté pour lui permettre de prendre place près de moi. 

Il me prit dans ses bras et enfouit son visage dans mon cou et mes cheveux. 

– J’ai cru… mourir, m’avoua-t-il d’une voix étouffée. 

– Je suis désolée, m’excusai-je en sentant mon cœur se serrer. C’est de ma faute, je n’aurais pas dû attendre aussi longtemps. Ça n’arrivera plus. 

–  Effectivement,   m’assura-t-il   à   son   tour   en   se   redressant   pour   me regarder sévèrement. Parce que je vais veiller personnellement à ce que tu te   reposes,   te   nourrisses   tous   les   jours   ou   autant   de   fois   que   c'est nécessaire. C’est bien compris ? 

Je hochai la tête. 

–  Bien ! fit-il en s’écartant de moi. Je dois redescendre pour surveiller tout... 

– Je viens avec toi, le coupai-je en faisant mine de le suivre. 

– Hors de question. Tu restes là et tu te reposes. Mais si tu ne veux pas rester seule, je peux demander à Louise ou Alice de te tenir compagnie. 

– Niall est rentré ? m’enquis-je au lieu de répondre à sa proposition. 
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– Oui, mais…

– Il est occupé, conclus-je piteusement. 

Søren n’eut pas besoin de me répondre, son regard le fit pour lui. 

Niall était avec Hélène. À l’instant où nous parlions. Je savais que cela arriverait d’autant que j’avais presque insisté pour que ça se produise. Je ne pus rien faire contre le froid glacial qui s’engouffra dans mon cœur malgré tout. 

– Est-ce qu’il est au courant pour mon… malaise. 

– Je ne sais pas. J’étais seul lorsque Lucas est venu me trouver, Niall est rentré   avant   moi.   J’avais   momentanément   neutralisé   notre   lien   pour   te préserver mais je ne sais pas si Niall l’a fait. 

Je baissai la tête et me concentrai quelques secondes pour obtenir la réponse à cette question. Mal me pris de le faire. Parce que je ne ressentais strictement rien. Pas comme si Niall avait verrouillé ce qui nous attachait l’un à l’autre ou comme s’il ne ressentait rien en cet instant. Je ne sentais rien du tout. Comme si notre lien n’avait jamais existé. 

–  Repose-toi,   me   conseilla   Søren   en   se   penchant   sur   moi   pour m’embrasser. Et essaye de ne pas penser à… à tout ça. 

Ça ne coûtait rien d’essayer. J’y parvins, mais seulement parce que je m’endormis dès que ma tête se posa sur un oreiller. Mon sommeil fut émaillé de songes décousus. Tous érotiques. Tant et si bien que si j’étais reposée en me réveillant, j’étais également dans un drôle d’état. 
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Chapitre 23







La raison de ces rêves en était peut-être la présence de Niall dans la chambre à mon réveil, mon état s’expliquant assurément par sa compagnie dans chacun d’eux également. À aucun moment pourtant il ne s’y était montré tendre ou aimant, plutôt exigeant, méthodique et déterminé. Il ne s’agissait donc pas de désirs refoulés que mon esprit aurait mis en scène pour me contenter mais plus probablement de quelque chose qui m’avait été montré. Ce que Niall attendait de moi ? Était-ce pour cette raison qu’il me   semblait   si   distant ?   Que   son   regard   verrouillé   sur   moi   paraissait seulement guetter mon retour ? 

Niall s’était assis dans un fauteuil qu’il avait placé au pied du lit juste en face de moi. Le faible éclairage de la petite lampe de chevet jetait des ombres   sur   son   visage.   Jambes   écartées,   bras   sur   les   accoudoirs,   il m’évoqua   un   roi   impassible,   si   immobile   qu’il   paraissait   figé   dans   le temps. 

Je me redressai un peu. Son regard remonta vers le mien. Il y flottait un étrange   compromis   de   colère   et   de   reconnaissance.   J’en   conclus,   avec dépit, qu’il avait effectivement profité de l’opportunité que je lui avais offerte, mais ne savais trop contre qui son ire était dirigée. Probablement contre nous deux. 

Peu importait en réalité. S’il n’aimait pas ce que son état l’avait contraint à faire, j’estimais son ressentiment plutôt positif puisqu’il m’indiquait qu’il ne m’avait pas menti en m’assurant qu’il avait seulement besoin de cette femme. Seulement, je n’avais pas prévu qu’il aurait l’intention de me le faire payer. Pas de cette façon-là en tout cas. 

Niall   se   leva   sans   un   mot   et   se   dirigea   vers   la   porte,   pas   pour m’abandonner mais pour la verrouiller avant de revenir vers moi. 
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Debout près du lit, il ne me quitta pas un instant des yeux alors qu’il déboutonnait sa chemise, sans l’ôter. Il fit de même avec son pantalon. Un infime froncement de sourcils me fit renoncer à ma tentative de verbaliser ma stupeur, et les interrogations qui pourtant envahissaient ma  tête. Je n’avais   pas   peur   de   ce   que   Niall   projetait   de   faire,   aucune   agressivité n’émanait de lui. En revanche, je n’étais pas du tout certaine d’apprécier la leçon qu’il comptait me donner. Car c’était bien de cela qu’il devait s’agir. 

Seulement, mes dispositions, aussi curieusement opportunes soient-elles, neutralisèrent toute ma volonté de lui échapper. Parce que j’avais besoin de lui, désespérément. Envie également. Son absence auprès de moi, aussi relative   soit-elle,   me   faisait   l’effet   d’une   carence   de   plus   en   plus insupportable. Au point que je me demandais si la seule présence de mes compagnons ne m’était pas devenue vitale, au sens propre. 

Niall me rejoignit, s’allongeant sur le flanc, en appui sur un coude. Sa main  gauche  s’empara  d’une   mèche   de  cheveux  sur mon   épaule.  Il  se perdit un instant dans sa contemplation avant de l’abandonner. Toujours sans un mot, il m’invita à m’étendre sur le côté également, en lui tournant le dos. Il me privait donc aussi de son regard. Mon cœur se mit à battre plus fort alors que je me demandai jusqu’où iraient ses privations. 

Le bout de ses doigts longea ma jambe jusqu’à rencontrer l’ourlet de ma robe,   fit   le   chemin   inverse,   entraînant   le   tissu   dans   son   sillage   pour l’abandonner au niveau de ma hanche. Ce fut une main exclusive qui se posa sur ma cuisse, des caresses fermes qui l’explorèrent. Elles se firent néanmoins plus légères à mesure qu’elles s’aventuraient vers la dentelle de mon   string.   Niall   ne   s’embarrassa   pas   de   plus   de   délicatesse   que d’ordinaire   pour   m’en   défaire.   Je   ne   m’en   offusquai   pas   plus   que d’habitude. En revanche, j’étais meurtrie par l’absence de toute tendresse dans ses gestes. Je me serais contentée d’un témoignage, même infime : un baiser, un effleurement sur mon cou. Un mot. 

Poursuivant son but, Niall plaqua sa main sur l’intérieur de ma cuisse, y fit pression et la guida pour qu’elle repose sur la sienne. 

Mon cœur se serra lorsqu’ensuite Niall se contenta de vérifier que j’étais prête à l’accueillir, avant de se libérer de son pantalon. 

J’avais terriblement envie de lui, mais il s’ingéniait à faire de ce moment un simple assouvissement, presque froid et mécanique. Dénué de tout ce qui aurait pu attester de notre attachement l’un à l’autre. Si bien que je ne 264



pus dire que Niall me fit l’amour cette nuit-là. Il me posséda, certes, ses mouvements   en   moi,   lents   et   mesurés,   calculés   même,   devrais-je   dire, m’étaient très agréables mais ne me conduisirent pas au plaisir que j’aurais été en droit d’attendre. Peut-être en étais-je l’unique responsable. Mais désemparée par son attitude, son silence, l’absence de son regard, de ses caresses et sans aucune preuve que cette union n’était pas destinée à ne satisfaire   que   lui,   je   n’y   parvins   pas.   Je   ne   cherchai   d’ailleurs   pas   à l’obtenir coûte que coûte, me contentant de lui offrir mon corps sans rien demander en échange. 

Définitivement   économe   en   toutes   choses   cette   nuit-là,   Niall   n’émit qu’un faible grognement lorsque son corps s’arqua contre le mien, puis se sépara presque précipitamment de moi. 

J’avais   peur   désormais.   Peur   de   le   regarder,   des   mots   qu’il   pourrait prononcer. Je repoussai ma robe sur mes jambes. 

– Ça va être tout le temps comme ça ? me demanda-t-il d’un ton amer. 

Tu vas t’abstenir d’avoir du plaisir à chaque fois ? Qui espères-tu punir ? 

Toi ou moi ? 

Je m’étais attendue à presque tout, mais certainement pas à être accusée de ça. J’étais anéantie, atterrée et blessée. Tout le bénéfice de ma sieste semblait s’être dissipé d’un seul coup. 

Avec un soupir trahissant ma profonde lassitude, je pris sur moi de me tourner vers lui. Il n’avait pas l’air en colère, mais paraissait déçu. Ce qui selon moi était pire. Et que dire de sa détermination à ne pas me regarder, le plafond paraissait plus intéressant que moi. 

– Je n’ai voulu punir personne, murmurai-je en me redressant. Ce n’était pas délibéré. 

Je ne pensais pas que son visage puisse se durcir plus qu’il ne l’était déjà.   Un   muscle   de   sa   mâchoire   se   contracta.   Il   ferma   les   paupières quelques secondes puis les rouvrit avant de s’asseoir au bord du lit. La main que j’avais tendue vers lui se posa finalement sur l’empreinte de son corps. N’aurais-je plus droit qu’à ça ? Des ombres de sa présence, des spectres de lui ? 

Niall se leva, reboutonna chemise et pantalon avant de se tourner vers moi. 

Les yeux fixés sur la place qu’il venait de quitter, j’étais incapable de les 265



lever pour affronter son regard. Il le fallut bien pourtant, ses doigts se refermèrent sur mon menton pour m’obliger à lever mon visage vers lui. 

Son regard assombri par la rancune me scrutait. 

– Qu’est-ce que je dois comprendre ? gronda-t-il entre ses dents. 

– Rien du tout, soupirai-je. Je répondais seulement à ta question. 

– Alors réponds à celles-ci aussi : il se passe quoi maintenant ? Je fais quoi ? Je prie pour que la prochaine fois tu sois plus enthousiaste ? 

Mon   cœur   se   glaça.   Puis   ce   fut   mon   corps   tout   entier.   Des   larmes brouillèrent ma vue. 

Si j’en avais eu encore le courage, je me serais battue, lui aurais interdit de   me   malmener   de   la   sorte.   Peut-être   même   serais-je   parvenue   à transformer ce qu’il venait de me faire vivre en un moment passionné. 

J’aurais pu l’aider en somme. Et me préserver en même temps. Mais toute énergie semblait m’avoir désertée. 

– Alors ? s’impatienta Niall en libérant mon menton. 

Il se redressa et croisa ses bras sur son torse. 

– Je… je ne sais pas, soufflai-je en portant une main tremblante à mon front. 

Elle était glacée. 

– Elle ne sait pas ! explosa-t-il, exaspéré, en levant les bras au ciel avant d’aller et venir devant le lit comme un fauve prêt à se jeter sur celui qui ouvrirait sa cage. 

– Je t’en prie, arrête, le suppliai-je. 

Je   savais   par   expérience   que   mes   larmes   ne   l’attendriraient   pas,   ne l’empêcheraient pas de continuer à me faire souffrir. 

–  Je   veux   seulement   une   réponse,   Siana !   C’est   vraiment   trop   te demander ? Dis-moi ce que l’on doit faire ? 

Un   seul   mot   jaillit   de   mes   lèvres,   sans   mon   accord.   Mais   il   était probablement la seule réponse que je pouvais lui donner. Parce que c’était également   la   seule   solution   pour   nous   deux   dans   l’immédiat.   Pour préserver ce qui pouvait encore l’être. Moi. Et nous. 

– Rien. 
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Niall se stoppa net puis se tourna vers moi, si lentement que je crus que ma vision me jouait des tours. Son calme soudain n’était qu’apparent. Je le connaissais bien et savais qu’il était la manifestation d’une fureur absolue. 

– Rien ? répéta-t-il si doucement que j’en frémis. 

Instinctivement, je me redressai un peu puis me reculai jusqu’à ce que mon dos touche le mur, comme si ces quelques centimètres de différence pouvaient changer quelque chose. 

– Je ne suis pas certain de bien comprendre. Explique, m’ordonna-t-il. 

– Faire une pause, précisai-je. Je… je suis à bout, fatiguée, je n’ai plus la force de…

– Tu me proposes comme solution de nous séparer ? me coupa-t-il d’une voix glaciale. 

Une nouvelle vague de larmes noya ma vue. Il ne comprenait pas. J’étais en   train   de   perdre   pied   et   ce   que   ses   mots   évoquaient   me   fichait   une trouille bleue, bien plus que sa colère. 

–  J’ai   seulement   besoin   de…   d’un   petit   peu   de   temps,   articulai-je pitoyablement tant ma gorge me serrait. 

Niall carra les épaules et me toisa. 

– Très bien, je vais t’en donner, me dit-il d’un ton dénué de la moindre émotion. Mais tu comprendras que je ne peux te garantir ta priorité lorsque tu iras mieux. Mes propres soucis m’interdisent de t’attendre, même si c’est ce que je ve… même si je l’avais voulu. À plus tard, Siana. 

Il me sembla le voir me faire un signe de tête puis se détourner pour se diriger vers la porte. Je ne gardai pas un souvenir précis de ce qui se passa ensuite.   Alors   que   je   pleurais   toutes   les   larmes   de   mon   corps, recroquevillée sur mon coin de lit, des éclats de voix résonnèrent à mes oreilles,   puis   le   bruit   de   la   clé   qui   tourne   dans   la   serrure,   des   pas,   le cliquetis de la porte qui s’ouvre et se referme plusieurs fois. 

Ce  n’était pas logique.  Plus  rien  ne  tournait  rond.  Ou  était-ce  moi ? 

J’avais   désespérément   besoin   de   Niall,   mais   lui   avais   demandé   de s’éloigner. Søren n’était pas près de moi. J’avais froid, mal au cœur et au ventre. 

Puis   une   chaleur   bienvenue   m’enveloppa,   me   guidant   vers   un   repos paisible où je me laissai glisser. 
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Un soupir, qui me sembla être de soulagement m’accueillit lorsque je rouvris les yeux. Puis un mot, articulé par une voix qui n’était pas celle à laquelle je m’attendais. 

– Chérie ? 

Je savais désormais d’où provenait la tiédeur qui m’avait enveloppée et celle-ci avait moins à voir avec le plaid qui me recouvrait qu’avec le corps de Pierre contre le mien, ses bras autour de moi. 

– Ça va ? me demanda-t-il encore. 

– Je suppose, murmurai-je. 

C’était avant que ma mémoire ne me revienne. 

–  Non. Enfin, je n’en sais rien. J’ai encore dormi, constatai-je ensuite, désappointée. 

–  Pas longtemps, à peine une vingtaine de minutes. Et avant que tu le demandes, c’est Søren qui m’a chargé de te surveiller. 

– Ah ? Bien. Merci. Il est occupé ? 

La réponse de Pierre tardant à venir, je levai mon visage vers le sien. 

–  Qu’est-ce   qui   se   passe encore ?   m’inquiétai-je   en   cherchant   une réponse dans son regard. 

– Il te le dira lui-même, éluda-t-il en détournant les yeux. 

– Inutile de me le cacher, soupirai-je. Dis-moi ce qui…

–  Disons   que   Søren   s’est   vu   contraint   de   prendre   quelques   mesures contre Niall jusqu’à ce qu’il se reprenne. 

– Lesquelles ? demandai-je, angoissée. 

– Il est consigné chez lui jusqu’à nouvel ordre et ne doit pas rester seul. 

Søren l’a ramené et le surveille. Je dois prendre la relève tout à l’heure. 

– C’est de ma faute, soufflai-je, anéantie. 

Je ne voyais pas pourquoi je prenais la peine de préciser cet état de fait. 

C’était   l’évidence   même.   Niall   allait   mal   parce   que   je   m’étais   avérée incapable de l’aider. 

– Non, trésor, ce n’est de la faute de personne, et surtout pas la tienne, 268



me contredit Pierre en m’offrant un regard tendre. Tu as fait ce qu’il fallait. 

Comme toujours. Il avait besoin d’un électrochoc et c’est ce que tu viens de faire. Laisse-lui un peu de temps pour récupérer. 

–  Comme toujours ? Non, tu te trompes. Je ne fais que commettre des erreurs, je…

– C’est faux, Siana ! me gronda Pierre. Tu vis et c’est… contagieux. 

– Toi aussi tu vis, lui fis-je remarquer. 

–  À moitié seulement, murmura-t-il avec un sourire mélancolique qui m’attrista. 

Je   ne   pris   pourtant   pas  le   risque   de   lui  demander   ce   qu’il   entendait exactement par là. 

– Pourquoi dis-tu que c’est contagieux ? 

–  Plus   tard,   Siana.   Pour   l’instant,   tu   as   besoin   de   te   reposer   et   de récupérer toi aussi, pas de te prendre la tête sur mes divagations pseudo philosophiques. 

– Nous savons tous les deux que tu ne dis jamais rien par hasard. Mais si ça peut m’éviter de penser à… mes problèmes, je…

–  En parlant de problème, me coupa-t-il, je vais en avoir si je ne te ramène pas vite fait. Søren va me le faire payer, m’accuser de profiter de la situation, ou que sais-je encore. 

– Explique-moi ce que tu as voulu dire, insistai-je malgré tout. 

– Je t’ai dit plus tard ! Alors, tu vas arrêter de penser ou de réfléchir, te détendre et prendre soin de toi pour une fois. 

– C’est un ordre ? 

–  Oh  non,   s’esclaffa-t-il.   Je   ne  m’y   risquerai  pas  et  ça   aurait  autant d’effet   que   de   pi…   Considère   ça   comme   des   conseils   fortement recommandés sous peine de représailles que je me  ferais un plaisir de t’infliger. 

Mon   pâle   sourire   n’était   probablement   pas   à   la   hauteur   de   ses espérances.   Son   regard   assombri   par   l’inquiétude   m’étudia   un   instant. 

Mais il ne fit aucun commentaire. 

Après m’avoir informée que le clan fonctionnerait au ralenti pendant les quelques jours nécessaires au règlement de tous les soucis (ce en quoi ils 269



étaient plus optimistes que moi sur la durée), que Karl et Daniel étaient chargés de surveiller Hélène, Pierre ne décrocha plus un mot. Suivant son conseil, je tentai de me vider la tête durant le trajet. En l’observant. Cet homme était encore une énigme pour moi. Plus je le regardai plus je me rendais compte que je ne le connaissais pas. Pas vraiment. Je ne savais pratiquement rien de lui. Et lui savait presque tout de moi. 

– Quoi ? me demanda-t-il en me jetant un coup d’œil alors qu’il garait la voiture. 

Visiblement il était gêné par mon regard plus qu’attentif sur lui. 

– Rien du tout, je te regardais. 

– La question est : pourquoi me regardes-tu ? 

–  Dis-moi quelque chose sur toi, demandai-je au lieu de répondre. Un secret, un truc que tu n’aurais dit à personne. 

Pierre   plissa   les   yeux   pour   renforcer   son   regard   dans   le   mien,   se demandant   probablement   ce   que   je   mijotais   et   surtout   essayant   de   le deviner pour ne pas répondre. De fait, je n’avais aucune arrière-pensée si ce n’est celle de ne plus penser à moi et mes soucis. Pour l’instant. 

– Je t’aime, murmura-t-il en m’adressant son regard le plus tendre. Et ça, je ne l’ai jamais dit à personne… d’autre que toi. 

Ça m’apprendrait. Je me sentis triste. Pour lui. 

– Tu veux dire qu’en plus de deux mille ans, tu n’as jamais aimé ? 

– Si, bien entendu, mais je ne l’ai jamais dit. 

– Pourquoi ? Combien de femmes as-tu aimées ? 

– Écoute, ce n’est vraiment pas le moment de parler de ça ! s’énerva-t-il. 

– Combien ? insistai-je. 

– Quatre, soupira-t-il. 

– Tu me raconteras ? 

– À quoi bon, ça n’a aucun intérêt. 

Voilà   qui   me   rappelait   quelque   chose.   Les   rôles   étaient   inversés cependant à l’époque. 

– Et ça ne me regarde pas ? lui demandai-je en l’épiant pour voir si lui s’en souviendrait. 
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– C’est du passé surtout. 

– Même Hélène ? insinuai-je en guettant sa réaction. 

Interloqué, Pierre eut d’abord un sourire. 

– Bon sang, Siana ! Tu n’es qu’une… une…

Puis il fut incapable de formuler plus avant ses pensées. Changeant de registre,   c'est-à-dire   reprenant   son   rôle   de   protecteur   et   d’aîné,   il m’ordonna de me dépêcher. Pour éviter de répondre, bien entendu. 

Si je n’avais eu aucune idée derrière la tête en lui demandant de me confier un secret, en revanche, je me demandais, eu égard à notre nature identique, s’il avait eu les mêmes soucis que moi dans sa vie personnelle. 

J’espérais qu’il voudrait bien se confier à moi un jour ou l’autre, même un tout petit peu, parce que j’avais l’intuition, ou désirais, que cela m’aide à comprendre ce qui m’arrivait. 



Le silence  qui régnait dans le  hall de l’immeuble  n’était pas qu’une absence de son, cela ressemblait plutôt à un refus de l’air de propager les ondes   qui   circulaient,   conférant   à   l'atmosphère   une   lourdeur   presque insupportable. Une sourde angoisse me saisit. Je grimpai, aussi vite que possible eu égard à ma lassitude, les volées de marches qui menaient au premier   étage,   m’arrêtant   sur   le   palier,   les   yeux   rivés   sur   la   porte   de l’appartement de Niall restée entrouverte. Pierre, resté derrière moi, posa ses deux mains sur mes épaules. Je ne sus pas si c’était pour m’empêcher d’aller chez Niall, me rattraper si je tombais encore dans les pommes ou me contraindre à rester où j’étais. Toujours est-il que j’étais hypnotisée par cet   entrebâillement   qui   me   permettait   à   la   fois   de   voir   Niall,   mais également l’élégante silhouette de la bien trop délicieuse Hélène. 

Je me sentis trahie comme jamais je ne l’avais été de ma vie. Moins par le fait que Søren ait ramené sa... dose à Niall, que par la présence de cette femme qui m’avait demandé de lui faire confiance. Elle n’avait pas daigné m’informer   de   la   manière   dont   elle   comptait   s’y   prendre   ceci   dit. 

Malheureusement,   j’avais   une   idée   des  grandes   lignes   de   son   plan   qui n’avait rien à voir avec une séance de thérapie par la parole. 

Pourtant ce ne fut pas la jalousie qui envahit mon cœur mais mon amour pour Niall. Même lorsque,  les yeux rivés sur sa ravissante  proie,  il se rapprocha d’elle. 
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Il   me   manquait   tellement   que   j’aurais   donné   n’importe   quoi   pour obtenir...   des   miettes   de   sa   part,   j’étais   même   prête   à   les   chaparder. 

Chacune de mes cellules hurlait de frustration de ne pouvoir le toucher, sentir ses mains sur moi. Ou même seulement son regard. 

Soit je traversais une nouvelle phase suicidaire, soit je devenais voyeuse et masochiste, ou les trois, mais je ne pus détourner mon regard lorsqu’il se pencha pour l’enlacer et l’embrasser. Un bras autour de sa taille, il la retenait fermement contre lui. Sa main droite dénoua le chignon d’Hélène dont la chevelure retomba en cascade dans son dos. Niall y plongea sa main puis renforça son étreinte. 

Alors que ce baiser passionné s’éternisait,  je me  surpris à étudier la tenue   de   cette   femme   plutôt   que   la   preuve   de   mon   échec.   Pire, curieusement détachée de tout, je considérais le couple qu’elle et Niall formaient comme tout à fait normal. Je devais être en état de choc donc. 

Je   notai   qu’elle   portait   un   élégant   ensemble   noir   qui   mettait   très   en valeur sa silhouette parfaite et sa blondeur resplendissante. Lorsque mon regard   remonta   après   avoir   étudié   un   moment   ses   splendides   bottes   à talons aiguilles, il rencontra celui de Niall. 

Je ne sais pas ce qu’il vit dans mon regard, mais ce fut de la terreur que je vis dans le sien. 
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Chapitre 24







La porte de l’appartement se referma brusquement. Je cillai. Puis un hurlement mêlant rage et désespoir déchira le silence. Je tressaillis. 

Je compris alors que Niall et moi venions de faire les frais d’une petite mise en scène. À en juger par sa réaction, il payait plus cher que moi. Ou alors je bénéficiais d’un règlement différé. 

Mais qu’avait-il pu bien voir pour avoir si peur ? 

Søren sembla surgir de nulle part, sa haute silhouette se matérialisant devant moi. Au même instant, les mains de Pierre quittèrent mes épaules. 

Relevant mon visage du bout des doigts, Søren scruta mon regard très attentivement avant de me prendre dans ses bras et de me serrer contre lui. 

– Je suis désolé, je n’avais pas le choix. 

–  Il   a   mal,   murmurai-je,   hébétée.   Il   a   besoin   de   moi,   rajoutai-je   en tentant de me dégager de l’étreinte de Søren. 

Il ne me laissa pas m’échapper, resserrant son étreinte autour de moi. 

– Oui, ma douce. Mais plus tard. 

– Pourquoi ? 

– Parce que pour le moment il a peur. 

– De moi ? 

– De beaucoup trop de choses à la fois pour que cela soit supportable. Il vient   de   réaliser   qu’il   t’a   trahie   de   toutes   les   manières   possibles, abandonnée, fait beaucoup de mal, et surtout il pense qu’il t’a perdue. 

Qu’il a  tout perdu. 

– Mais c’est faux, je dois lui dire que…
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– Ne t’inquiète pas, on ne va pas le laisser croire ça. Mais tu dois nous faire confiance et ne pas intervenir pour l’instant. Karl et Hélène restent un peu avec lui, ensuite Pierre ira le voir. D’accord ? 

Je   hochai   la   tête.   À   peine   rassurée,   l’esprit   un   peu   embrouillé   mais vaguement soulagée de pouvoir me reposer sur quelqu’un, je laissai Søren m’entrainer chez moi. 

Il ne tiqua pas lorsque Pierre nous y suivit également. Les laissant seuls le temps d’une douche rapide, je revins dans mon petit salon, vêtue d’un pull que je ne mettais que rarement. M’arrivant aux genoux et bien trop large pour moi, il était doux, moelleux et confortable. Passer précisément ce vêtement-ci n’était pas innocent de ma part, il trahissait mon besoin de douceur, de chaleur et de réconfort. 

Søren s’était installé sur le sofa, sa jambe gauche étendue sur toute la longueur de l’assise, son bras gauche sur le dossier. Dès que je pris place dans ce piège accueillant, il se referma sur moi. Une partie de ma tension s’envola, emportant avec elle un peu de mon abattement. Bercée par leur voix, leur discussion que je n’écoutais pas vraiment, je me sentais glisser dans   une   léthargie   bienvenue,   si   bien   que   je   sursautai   presque   lorsque Pierre se leva, annonçant qu’il était temps de s’acquitter de sa mission. 

–  Ça tient toujours pour notre petit entretien ? me demanda-t-il en se penchant sur moi. 

Je hochai la tête un peu distraitement. Pierre s’inclina encore et déposa un léger baiser sur ma joue. Une mèche de ses cheveux glissa de son épaule et effleura ma main. Puis il se redressa, juste assez pour pouvoir me regarder dans les yeux. 

– Je prendrai soin de lui, m’assura-t-il tout bas. 

–  J’en   suis   certaine,   murmurai-je   en   lui   adressant   un   sourire   de reconnaissance. 

Avant que j’aie pu réaliser ce qui se passait, les lèvres de Pierre étaient sur les miennes. Mais le plus surprenant fut l’absence presque totale de réaction de la part de Søren qui se contenta d’émettre un petit grondement désapprobateur. Ma position, le dos calé contre son torse, me permit d’en ressentir physiquement les vibrations. 

Pierre poussa la provocation jusqu’à adresser un signe de tête assorti d’un léger sourire à Søren avant de nous laisser. 
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– Il serait vraiment temps qu’il se trouve une jolie vampire ! grommela Søren dès que nous fûmes seuls. 

– Il en a déjà une, répliquai-je sans songer un instant que Søren pourrait mal interpréter mes mots. 

– Pardon ? gronda-t-il. 

– Pas moi, rectifiai-je précipitamment. Je parle d’Hélène. 

– Si ça nous permet de nous débarrasser de leur présence à tous les deux, je vote pour. 

Je souris. 

– Ils vont bien ensemble, remarquai-je en les visualisant mentalement. 

– Oui, comme Bonnie et Clyde. 

– Je pensais plutôt à Ulysse et Pénélope ou... 

–  Tu   es   trop   indulgente.   La   marquise   de   Merteuil   et   le  Vicomte   de Valmont ? 

– Il y a un peu de ça, c’est vrai, convins-je en souriant. Avec une petite touche de Morticia et Gomez Addams. 

– Ou de Buffy et Spike. 

J’éclatai de rire et fus presque surprise d’y parvenir encore. Pendant une seconde, je me sentis même insouciante. 

Je   m’installai   plus   confortablement   contre   Søren,   me   laissant complètement aller contre lui et calant ma tête dans son cou. 

– Comment te sens-tu ? murmura-t-il gravement. Tu as faim ? 

– Non. 

– Ton moral ? 

– Je ne sais pas trop. 

– Ça va s’arranger, m’assura-t-il. 

Je voulais y croire et tentai de m’en convaincre. 

– Tu veux aller te coucher ? 

– Non, je suis bien comme ça. Et toi ? 
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– Juste une petite chose et ce sera parfait. 

Ladite petite chose consistant à glisser sa main sous mon pull. 

– Tu as déjà réfléchi à un prénom, lui demandai-je, songeant que moi-même je n’avais pas plus pensé à ce détail qu’à tous ceux qu’il me faudrait régler avant la naissance : layette, meubles et autres aménagements divers. 

Sans parler du fait que je ne savais pas si je devais me préparer à élever un   enfant   comme   n’importe   quelle   mère   humaine   ou   si   je   devais m’attendre à des surprises. Grandirait-il au même rythme que les bébés humains ? Plus vite ? Moins. Serait-il vampire à cent pour cent, comme ses pères, ou hybride, comme moi ? 

– J’avais pensé à Efflam. Qu’en penses-tu ? 

– C’est très beau. C’est de quelle origine ? 

– Celte. 

– Il a une importance particulière pour toi ? 

– Non, j’aime ce prénom, c’est tout. 

– Et si c’est une fille ? le taquinai-je. 

– Eh bien, si c’est une demoiselle, nous ne pourrons faire moins que lui donner le nom d’une déesse. 

– Rien que ça ! m’esclaffai-je. 

– Bien sûr, parce que sa mère en est une, précisa-t-il dans un murmure grave au creux de mon oreille. 

Je changeai de position entre ses bras, me plaçant un peu de côté, pour pouvoir le regarder. Son extraordinaire regard plein d’adoration m’émut profondément. 

– Je me sens si vivant auprès de toi, murmura-t-il contre mes lèvres. Et seule une déesse peut-être capable d’une telle chose. 

Attendrie, je lui souris. Søren me donna un baiser, presque chaste. 

– Voilà, chuchota-t-il ensuite. C’est exactement ça. Un sourire de toi et j’ai chaud partout. Je… 

Son interruption autant que son air soudain soucieux me firent froncer les sourcils. 

– Je deviens carrément sentimental, là. Hein ? grommela-t-il. C’est…
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– … craquant, le coupai-je. Continue. 

Aussi agréable et privilégié que fut ce moment de tendresse, nous dûmes l’interrompre momentanément pour pouvoir le poursuivre confortablement installés dans mon lit. 



Je m’éveillai comme je m’étais endormie, tout contre Søren, son visage niché dans mon cou et un bras verrouillé autour de ma taille. Je ne bougeai pas, pour ne pas le réveiller, et parce que son corps contre le mien me rassurait. 

Mon esprit quant à lui échafaudait des théories à propos du rêve qui venait tout juste de me sortir du sommeil. Enfin, le rêve n’était pas en soi très difficile à comprendre, mais je ne parvenais pas à saisir pourquoi je faisais ces songes. On me faisait passer un message. Pas de souci ! Mais qui ? Pourquoi ? Et pourquoi moi ? Parce que mon don me rendait plus réceptive ou parce que j’étais ce que j’étais ? 

Ce ne fut pas un homme que je vis cette fois-ci, mais deux. Je reconnus sans peine ceux que j’avais déjà eu l’occasion de voir. Ils se tenaient à quelques mètres de moi, se faisaient face, mais de profil pour moi. Je pus même apercevoir entre leurs deux corps, le soleil commencer à disparaitre à l’horizon. Un coup d’œil aux alentours me permit de constater qu’il n’y avait aucun décor particulier hormis la plaine verdoyante où nous nous trouvions. 

Derrière l’homme à ma gauche, et doté d’une aura blanche éclatante, se tenait une assemblée composée de milliers d’hommes et de femmes, de tous   âges   et   de   tous   horizons.   À   tel   point   même   que   se   trouvaient également   parmi   eux   quelques   représentants   des   plusieurs   stades   de l’évolution   du  genre   Homo.  En   revanche,  derrière   l’homme   auréolé   de violet,   ne   se   trouvait   qu’un   seul   individu,   une   femelle.   N’étant   pas paléontologue,   je   n’aurais   pu   certifier   qu’elle   appartenait   à   un   échelon d’homo-sapiens   ou   antérieur.   Toujours   est-il   qu’elle   semblait   presque 

« moderne » de par sa morphologie, mais était dotée d’une pilosité et d’un faciès faisant penser qu’elle était issue d’un stade moins avancé. 

Reportant mon attention sur les deux hommes totalement immobiles, je notai   qu’un   différend   semblait   les   opposer.   Outre   leurs   regards   qui s’affrontaient, une vibration chargée de courroux développant une énergie 277



incroyable   émanait   de   leurs   corps,   à   tel   point   qu’elle   perturbait   et déformait l’air autour d’eux. 

L’homme   derrière   lequel   se   trouvait   la   multitude   d’êtres   disparut brusquement, se transformant en un amas d’étoiles minuscules qui s’éleva pour se positionner au-dessus de la foule avant de se désolidariser ; les particules   lumineuses,   virevoltant   telles   des   lucioles   un   moment, descendirent ensuite paisiblement sur l’assemblée et se fondirent dans les corps de chacun des hommes et femmes. 

Ce spectacle eut l’air de déplaire prodigieusement à l’autre homme et d’accroître encore sa colère. Pourtant il resta d’un calme olympien, son ire ne   se   manifestant   que   par   une   augmentation   du   frémissement   de l’atmosphère. Elle finit pourtant par se calmer. 

Il se tourna alors pour faire face à la créature qui attendait bien sagement derrière lui. Elle semblait ne ressentir aucune peur et leva les yeux vers lui. 

Il   la   fixa   un   moment   puis   s’empara   délicatement   de   son   poignet   qu’il tourna de manière à pouvoir en exposer l’intérieur. Du bout de son index, il effleura la peau de la femelle longeant son bras jusqu’au creux de son coude puis fit le trajet inverse. Le derme de la créature fut entaillé par cette caresse aussi efficacement et profondément que s’il s’était agi d’un scalpel. 

Curieusement, elle ne parut pas en souffrir ; pas une goutte de sang ne s’échappa de cette plaie. 

Confiante   et   calme,   la   femelle   se   laissa   faire   sans   broncher   lorsque l’homme approcha son bras de sa bouche. 

Je   retiens   ma   respiration,   persuadée   que   le   sang   allait   jaillir   et   que l’homme allait s’en emparer. Je me trompais. Il se contenta de souffler sur la blessure, son expiration se matérialisant par une lumière de la même teinte que son aura. Une fois que le corps de la créature l’eut absorbé, la blessure se   referma   instantanément,   ne   laissant   aucune   cicatrice   ou stigmate de cette curieuse intervention. L’homme disparut. 

À peine se fut-elle retrouvée seule qu’un mâle de son espèce, grand et musculeux,   se   matérialisa   juste   derrière   elle.  Très  clairement  disposé   à faire  ce que  son instinct  lui dictait pour perpétuer  sa race,  il lui  sauta dessus. La femelle le laissa faire mais dès que son compagnon eut terminé son affaire et alors qu’il s’apprêtait à l’abandonner, elle se rua sur lui, se jetant à sa gorge. Le mâle impressionnant qui n’avait pourtant eu aucun mal à la soumettre quelques instants auparavant ne parvint à la décrocher 278



de lui. La gorge à moitié arrachée, il ne mit pas longtemps à rendre son dernier souffle. 

Impassible,   la   bouche   et   la   poitrine   dégoulinantes   de   sang,   elle s’accroupit. Elle semblait attendre quelque chose. Moi, également. Je me demandais pourquoi je ne me réveillais pas puisqu’il ne se passait plus rien. 

Je faisais une fois de plus erreur. Il s’était produit quelque chose mais je ne pus le constater que lorsque la créature se releva. Elle portait un enfant et était à terme. 

La sonnerie de mon mobile coupa court à mes réflexions. Je tendis le bras vers la table de nuit en essayant de ne pas déranger Søren. J’appris deux choses en regardant l’écran de mon téléphone : l’heure qu’il était et que j’avais peur de répondre. Plus exactement je craignais de faire une bêtise   en   acceptant   l’appel   de   Niall.   Mais   ne   pas   répondre   en   serait probablement une également. Je jetai un coup d’œil à Søren qui, réveillé, venait   de   se   redresser.   D’un   infime   signe   de   tête   il   m’encouragea   à décrocher. 

–  Je te réveille ?  s’enquit Niall presque avec indifférence. 

– Non, murmurai-je. 

–  Je… j’ai besoin que tu répondes à une question. 

Entendre   sa   voix   me   fit   autant   de   mal   que   de   bien.   Parce   qu’il dissimulait ce qu’il éprouvait et que son appel semblait n’être motivé par aucune inquiétude particulière. 

– Je t’écoute. 

–  Est-ce que je dois partir ? Est-ce que tu as besoin que je disparaisse complètement de ta vie pendant quelque temps ? 

–  Non, m’alarmai-je, terrorisée par cette perspective. Je ne veux pas que…

–  Je ne t’ai pas demandé si tu le voulais, mais si tu en avais besoin,  me coupa-t-il un peu durement. 

Je soupirai, prenant sur moi de ne pas y attacher d’importance ni de laisser l’abattement m’engloutir à nouveau. 

– Non, je n’en ai pas besoin, répondis-je. 
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Niall ne répondit rien, m’empêchant de savoir s’il en était rassuré, ou même comment il allait. Comme il ne raccrochait pas, j’en conclus qu’il n’avait pas terminé. 

– Tu avais autre chose à me demander ? lui demandai-je. 

–  Non, je… à plus tard. 

Éberluée,   je   fixai   mon   téléphone,   l’accusant   lui   d’avoir   coupé   la communication et non pas Niall. Søren me débarrassa de l’appareil, le reposa sur la table de nuit puis m’entraîna avec lui en se rallongeant. Un sourire   pour   le   moins   inattendu   flottait   sur   ses   lèvres.   Perplexe,   je   ne voyais vraiment pas ce qui pouvait le justifier. 

– Qu’est-ce qui te fait sourire ? lui demandai-je. 

– Lui. 

– Pourquoi ? 

– Parce qu’il a trouvé un moyen détourné de t’approcher malgré tout. 

Je   fronçai   les   sourcils.   Søren   consentit   à   m’expliquer   le   fond   de   sa pensée. 

– Peu importe ce qu’il t’a dit, ce qui compte c’est qu’il n’a pas résisté à la tentation de te parler. 

– Tu crois ? Il n’avait pas l’air ravi de… 

– Tu n’as pas trouvé sa question étrange ? 

– Ben, non. 

Le regard de Søren se fit très caressant et du bout des doigts il effleura ma joue. 

–  Penses-tu   vraiment   qu’il   aurait   désobéi   à   un   ordre   direct   et   tenté d’échapper à une sanction ? 

– Je suppose que non, convins-je entrevoyant où il venait en venir. 

– Donc… maintenant il sait que tu n’as aucune envie de le voir partir et en plus, il a pu te parler. 

– Tu penses qu’il est aussi retors que ça ? 

– Dès que ça te concerne, sans aucun doute ! Pas toi ? 

– C’est possible, convins-je à nouveau dans un souffle, en repensant à ce 280



que Niall m’avait lui-même avoué. 

En conclusion, j’avais réellement bien fait de lui demander un peu de temps,   parce   que   me…   frotter   à   lui   de   nouveau   me   demanderait   une énergie   considérable,   vitalité   que   je   ne   possédais   plus   en   quantité suffisante. 

Søren fit remonter sa main qui jusqu’ici s’était tenue sagement au creux de   mes   reins,   le   long   de   mon   dos   la   glissant   sous   mes   cheveux   pour l’arrêter sur ma nuque. 

– À moi de te poser une question maintenant ! 

Je   lui   accordai   toute   l’attention   qu’il   me   fut   possible   eu   égard   au massage dont ses doigts me gratifiaient. 

– Douche ou bain ? 



Je me sentais si rassérénée au sortir de cette très très longue douche que je n’avais plus qu’une envie, celle de me recoucher et de profiter encore de la   présence   de   Søren.   Le   ciel   de   mon   humeur   était   à   l’éclaircie,   mes préoccupations les plus urgentes, celles de satisfaire à nouveau ma libido qui semblait sensiblement plus exigeante que d’ordinaire. À croire que mon besoin de me nourrir plus souvent n’était pas le seul effet secondaire de ma grossesse. 

Soudoyer Søren pour obtenir ce que je voulais ne fut pas très compliqué, même si par jeu il fit mine de me résister. 

Nous   étions   encore   enlacés   lorsque   l’on   frappa   à   la   porte.   Søren   se sépara   de   moi   avec   un   grognement   mécontent,   enfila   rapidement   son pantalon et pris soin de fermer la porte de ma chambre avant de s’enquérir de l’identité de mon visiteur qui s’avérait être Pierre. 

Søren était en train de solliciter de sa part de bien vouloir me trouver quelque chose à me mettre sous la dent – la nuit n’étant pas tout à fait tombée, il ne pouvait s’en charger lui-même – lorsque je sortis de ma chambre décemment vêtue de mon pull XXL et d’un vieux pantalon de jogging usé et déformé. Cette tenue extrêmement peu sexy, que j’avais surtout   choisie   pour   son   confort,   n’empêcha   nullement   Pierre   de   me dévorer des yeux. Sous le regard menaçant de Søren. 

– Tu as meilleure mine, se réjouit Pierre après avoir porté ma main à ses 281



lèvres. 

– Je me sens un peu mieux, lui répondis-je. 

– Tu m’en vois ravi. Notre tête-à-tête n’en sera que plus… intéressant, rajouta-t-il dans le seul but d’asticoter Søren. 

–  Tu arrêtes ça immédiatement, lui intimai-je très sérieusement avant que l’offensé ne réagisse. Sinon…

– Désolé. 

Pierre n’avait pas le moins du monde l’air navré. 

Une fois Pierre parti en quête de mon petit déjeuner – dont j’aurais pu me charger moi-même ce dont Søren ne voulut pas en entendre parler – 

Søren me quitta à son tour pour prendre la relève auprès de Niall, Karl devant reconduire Hélène au siège du clan dès que la nuit serait tombée. Je mis ma solitude à profit pour faire un peu de ménage et de rangement, ce qui en prime m’évita de penser et de réfléchir. 

Comme Karl la veille, Pierre revint avec un couple déjà neutralisé, eut la prévenance de me laisser seule et d’attendre sur le palier tandis que je me nourrissais. Cette formalité accomplie, je lui confiai mes victimes lorsque la porte de l’appartement de Niall s’ouvrit sur Karl et Hélène. Si le géant avait l’air en pleine forme, il n’en allait pas de même en ce qui concernait la belle vampire. Elle paraissait fatiguée et malheureuse. Je refusais de me perdre en conjecture sur la raison de son épuisement. En revanche son chagrin me désola. Un peu. Et encore un peu plus lorsqu’il s’accentua après que son regard eut glissé sur Pierre. Et honnêtement, me rassura, car la raison n’en était pas  a priori  la perte de Niall. Avec un peu de chance sa fatigue n’avait aucun rapport avec lui non plus. 

Hélène s’arrêta près de nous et se tourna vers moi. 

– Vous avez beaucoup de chance, murmura-t-elle. Il… il vous adore. 

Ces mots me firent un bien fou, je sentis le souffle du soulagement qu’ils provoquèrent alimenter la petite flamme de mon espoir. 

– Comment va-t…

–  Je libère ces deux-là et je reviens, ma chérie, m’interrompit Pierre avant   de   se   détourner   et   de   s’éloigner   rapidement   avec   le   couple d’humains. 
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Je   ne   sus   trop   que   penser   de   son   attitude   soudainement   presque désagréable. Soit il n’avait pas apprécié ce rappel des sentiments de Niall pour moi, soit il pensait qu’Hélène se consumait pour Niall et était jalouse de moi. 

Cela signifiait dans les deux cas qu’il était jaloux lui aussi. 

Quant aux mots d’Hélène, ils pouvaient tout aussi bien signifier qu’elle regrettait de n’être pas aimée ainsi. Par Pierre en l’occurrence, malgré ce qu’elle m’avait dit. Sinon pourquoi se serait-elle crispée de la sorte lorsque Pierre m’avait appelée « ma chérie » ? 

– Comment va-t-il ? redemandai-je à Hélène. 

– Un peu mieux, soupira-t-elle. Il est loin d’être bien mais nous avons beaucoup discuté et…

– Vraiment ? Vous avez discuté ? insistai-je en tentant de ne pas donner à ce verbe la signification qu’il avait eue parfois pour Niall et moi. 

–  Oui, fit-elle presque sèchement. Je vous ai dit que vous pouviez me faire confiance et je vous jure qu’il ne s’est rien passé d’autre que le baiser que vous avez vu. 

– C’est bon, je vous crois, soupirai-je. 

– Maintenant c’est à vous de jouer mais ne tardez pas trop, il a vraiment besoin de vous. 

Et moi de lui. À tel point que j’étais tentée de me ruer chez Niall et de me   jeter   dans   ses   bras.   Pour   commencer.   Malgré   la   sensation   de   vide insupportable que son absence provoquait, je devais m’en tenir à ce que je pensais devoir faire. J’avais beau être moins déprimée grâce à l’énergie bienfaisante de Søren, je n’étais pas encore  redevenue totalement moi-même.   Je   me   sentais   toujours   affaiblie,   comme   si   cette   langueur profondément enfouie au fond de mon âme agissait à la manière d’un trou noir déterminé à m’engloutir. Cette sourde douleur ne se réveillant que parce   que   j’avais   atteint   mon   seuil   de   tolérance.   Peut-être   s’agissait-il d’une caractéristique de mon moi profond de vampire ou de la quantité effarante de drame ou de douleur à laquelle j’avais été confrontée depuis ma   transformation.   Peut-être   avais-je   intégré   toutes   ces   souffrances, encaissé tout en trop peu de temps pour que ça reste supportable ? 

Il me restait pourtant encore deux tâches à accomplir. Et j’avais la ferme 283



intention de les mener à bien. D’autant plus qu’elles me permettraient de soulager deux êtres qui comptaient pour moi et qui souffraient depuis bien plus longtemps que moi. 
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Chapitre 25







Ce fut donc, motivée par ma mission – et ma curiosité – que j’attendis le retour de Pierre, bien installée au centre de mon petit sofa. J’avais laissé la porte de mon appartement entrouverte, Pierre n’eut qu’à la pousser pour entrer chez moi. Il la referma doucement puis s’y adossa, croisa les bras sur son torse et se mit à m’observer avec insistance. 

– Tu réfléchis à ce que tu vas me dire et ce que tu préfères me cacher ? le taquinai-je, ce qui fit éclore un léger sourire sur son visage. 

Pierre se redressa puis me rejoignit préférant s’asseoir sur ma table basse en face de moi, plutôt que sur le canapé. Il prit mes mains dans les siennes avant de plonger son regard dans le mien. 

–  Siana, murmura-t-il. Je ne veux pas que tu me poses tes questions parce   que   je  n’ai  pas  envie   d’y   répondre.   Et  je   ne  veux   pas  non   plus t’entendre me dire que tu ne m’aimes pas. La seule chose que je veuille c’est toi. 

Troublée par l’intensité de ce que je voyais dans son surprenant mais superbe regard, autant que par la caresse de ses pouces sur l’intérieur de mes poignets, je baissai les yeux. 

Je n’écoutais que distraitement la petite voix qui tout au fond de mon esprit me hurlait que Pierre tentait de me manipuler pour se soustraire à mon interrogatoire et obtenir à la place ce qu’il désirait. Elle avait très certainement raison, je la fis taire malgré tout. Non pas que j’aie l’intention de lui donner tout ce qu’il attendait de moi, seulement ce que je jugerais opportun (et sans danger pour ma conscience) afin d’atteindre mon but. 

C'est   pourquoi   je   le   laissai   faire   lorsqu’il   guida   mes   mains   vers   ses épaules, quand il glissa à terre ou lorsqu’il se pencha sur moi. Ses lèvres frôlèrent ma joue, prirent la direction de mon cou pour s’arrêter juste sous 285



mon oreille. 

– Siana ? 

Son souffle chaud sur ma peau me fit frissonner. 

– Mmm ? 

– Dis-moi que tu m’aimes, murmura-t-il. Même si c’est un mensonge. 

Pierre interpréta mon silence comme un refus, soupira et posa son front sur mon épaule. 

Je   pouvais   le   lui   dire,   et   même   lui   préciser   que   ce   n’était   pas   un mensonge.   Mes   sentiments   pour   lui   étaient   différents   de   ceux   que   je portais à Niall ou Søren mais traduisaient indéniablement une profonde tendresse et un attachement sincère. 

Je ne tentai pas de le réconforter ou de m’excuser non plus. Mes mains abandonnèrent ses épaules pour s’attaquer au lien qui retenait sa chevelure. 

Je le laissai tomber au sol avant de passer mes doigts dans ses longues mèches blondes.  Pierre  se  redressa  pour me  regarder dans  les yeux.  Il semblait aussi triste que mécontent. 

– Je les préfère détachés, chuchotai-je. 

– Je t’en prie. Arrête. 

– Que j’arrête quoi ? 

– De me chercher et d’être cruelle. 

– Ce n’est ni ce que je fais, ni ce que je suis. 

–  Si.  Tes  gestes  sont  ceux   d’une  amante   mais  je  sais  que  tu   ne   me donneras rien. Et je n’ai pas envie non plus, que tu me fasses l’aumône de quelques miettes. 

– J’ai beaucoup trop de respect pour toi pour te traiter comme ça et te mentir, lui fis-je remarquer. Alors je vais t’offrir quelque chose, rajoutai-je en guettant sa réaction. Un peu de moi, te prouver que je tiens beaucoup à toi et que ça n’est pas un mensonge. 

Le regard de Pierre était descendu jusqu’à mes doigts qui s’attaquaient désormais aux boutons de mon pull. Fasciné par le triangle de peau qui s’offrait à sa vue, il sembla incapable de faire usage de la parole. Le coup d’œil qu’il me jeta ensuite où étincelait une lueur sauvage ainsi que ses crocs étirés m’informèrent qu’il  se  contrôlait pour  ne pas prendre  à  la 286



seconde ce que je lui proposais. 

Peut-être hésitait-il en raison des effets de mon sang sur les vampires. 

Mais   Pierre   étant   hybride   comme   moi,   j’étais   presque   certaine   qu’ils avaient peu de chance d’être dangereux pour lui. En revanche, j’espérais qu’il agisse comme une sorte de sérum, pour lui faire avouer certaines petites choses. Mon cadeau était sincère et offert de bon cœur, mais l’un n’empêchait   pas   l’autre.   Un   soupçon   de   manipulation   n’était   pas   si blâmable que ça en définitive ! 

J’aurais dû me douter que Pierre ne pourrait résister à la tentation de prendre juste un peu plus que ce que je comptais lui offrir. Sans un mot, il se pencha sur moi. Son parfum emplit mes narines. Il fit courir ses lèvres le   long  de  mon   artère,  allant  et venant  lentement,  délicatement.  Je   me sentis glisser dans un état second. Pour ne rien arranger, le bout de ses doigts, après avoir écarté mon pull, caressait très doucement ma peau juste au dessus de mon sein. Tant et si bien que je ne protestai pas lorsque sa bouche décida de s’y aventurer. Pire, je n’avais aucune envie de le lui interdire.   Mais   il   n’alla   pas   jusqu’à   me   mordre   aussi   intimement,   sa bouche remonta jusqu’à mon cou. 

Je retins ma respiration lorsque la pointe effilée de ses crocs fit pression sur ma peau encore hérissée par les caresses insistantes de sa langue. Mon corps se cambra un peu contre le sien lorsqu’ils pénétrèrent ma chair, avec lenteur. Terriblement exaspérant, mais diablement plaisant. 

La main gauche de Pierre se glissa dans mon dos, se plaquant contre mes reins pour me serrer contre lui. Avec un grondement sourd de satisfaction, il affermit sa prise sur moi, puis me mordit plus profondément encore. Tout son corps vibrait. Pierre n’aspira pas mon sang préférant apparemment le laisser   s’écouler   de lui-même   dans   sa   bouche.   Une   plainte   grave   lui échappa, un long frémissement le parcourut tout entier puis il se retira, laissant son visage niché contre moi. Ce fut tout naturellement que mes bras se refermèrent autour de lui. 

Il   resta   ainsi   sans   bouger   pendant   une   minute   ou   deux,   se   redressa gardant la tête baissée, comme s’il n’osait plus poser les yeux sur moi. 

–  Siana, commença-t-il tout bas. Tu… tu m’as piégé, me reprocha-t-il ensuite en plongeant son regard un peu égaré dans le mien. 

–  Non, le contredis-je. Je t’ai donné ce dont tu avais envie et besoin. 
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C’est tout. 

– C’est pareil. Ton sang est si doux et si… Seigneur, c’est un élixir à lui tout seul. 

– Tu exagères, chuchotai-je, flattée malgré tout. 

Son regard se fit grave et concentré. 

–  Je ne plaisante pas, insista-t-il très sérieusement en se relevant pour prendre place à mes côtés. 

Je   me   tournai   un   peu   vers   lui.   Il   semblait   désormais   plongé   dans d’intenses réflexions. De deux choses l’une, soit il échafaudait un plan pour pouvoir échapper à mon « interrogatoire », soit mon sang avait un effet des plus inattendus sur lui. 

Je commençais à me sentir un peu seule. Il ne disait mot depuis un moment et ne faisait plus attention à moi. 

– Pierre ? 

Il releva vivement la tête. Quelque chose luisait tout au fond de ses iris mais je fus incapable de déterminer de quoi il s’agissait. 

–  Sais-tu   seulement   ce   que   tu   es,   Siana ?   me   demanda-t-il   très sérieusement. 

– Un vampire ? proposai-je à tout hasard. 

Mais il ne m’écoutait déjà plus. 

– Je me demande comment j’ai fait pour ne pas m’en rendre compte dès le   début,   marmonna-t-il   pour   lui-même,   sombrant   à   nouveau   dans   ses pensées. 

– Pierre, l’interpellai-je une fois de plus. Tu es certain que tout va bien ? 

Tu m’inquiètes. 

La flamme qui étincela dans ses yeux lorsqu’il m’offrit à nouveau son regard me parut un rien fanatique. 

–  Tu es beaucoup plus qu’un vampire, me  confia-t-il. Toi, ton  sang, agissez comme le Remède Universel. 

– Pardon ? 

–  La   Panacée,   l’antidote   obtenu   grâce   à   la   Pierre,   pas   la   fille d’Asclépios, jugea-t-il bon de me préciser. 
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– J’avais compris, mais je ne…

–  Si ! contesta-t-il avant que j’aie pu formuler mon objection. Tu as réussi partout où j’ai échoué. Tu transformes tous ceux que tu approches, comme la Chrysopée transmute les métaux en or. À l’instar de la poudre de projection tu es parvenue à donner l’immortalité à un être, et ton sang ressuscite ou ranime ce qui peut l’être, guérit à la manière de la Panacée. 

Je  ne suis que vampire  et Alchimiste, tandis que toi tu   es   alchimique. 

Profondément, fondamentalement. 

J’avais ouvert la bouche pour protester à nouveau, mais aucun mot ne la franchit. Pierre continua sur sa lancée. 

– Depuis ta création, tu n’as eu de cesse de vouloir aider ceux qui te sont proches, de les guérir de leurs blessures, soigner ce que leur existence... 

–  Peut-être que je suis seulement gentille ou attentionnée, parvins-je à placer. 

– Tu ne peux pas t’en empêcher surtout, c’est ta nature et c’est ce que tu fais toujours. J’en veux pour preuve la raison de ma présence ici. Parce c’est bien pour m’aider que tu voulais me voir, n’est-ce pas ? 

– Oui, mais…. 

– Et Hélène également, alors qu’elle ne fait pas partie de tes amies. 

– Elle m’a aidée pour Niall en échange de mon attention, je ne suis donc pas si altruiste que ça. 

– Tu l’as fait sans rien lui demander, c’est  après  qu’elle t’a proposé son aide. 

– Il n’empêche que mon sang peut s’avérer toxique. Tous les anciens qui en ont pris trop ont perdu la tête, tu parles d’un remède ! 

–  Parce   que   ce  n’était  pas  un  don,   Siana !  Ils  te   l’ont  pris  sans  ton accord ! Là est la grande différence. Il a agi comme une protection. 

Je soupirai. Il croyait dur comme fer à sa théorie et n’en démordrait pas. 

Dans l’absolu, ça ne me dérangeait pas outre mesure qu’il me considère ainsi. Et même j’aurais souhaité qu’il ait raison. 

– Je voudrais pouvoir te croire, murmurai-je. Parce que cela signifierait que je peux aider Niall. Or, visiblement ce n’est pas le cas. 

Pierre   s’empara   de   l’une   de   mes   mains   puis   l’emprisonna   entre   les 289



siennes. Son regard s’adoucit. 

– À mon sens il y a plusieurs raisons à cela. La première c’est qu’il t’a pratiquement contrainte à… à l’aider. La seconde, à force de donner, tu as peut-être seulement besoin de recharger tes batteries. Et il y a cet enfant que tu portes. Peut-être qu’il amoindrit momentanément tes capacités à soigner, qu’il les réquisitionne ? Auquel cas tu as fait exactement ce qu’il fallait. Tu dois te ressourcer et ensuite aider Niall. Il faut que tu retrouves ton équilibre. Tout est toujours une question d’équilibre, sinon c’est le chaos. Mais ne t’inquiète pas, tu y arriveras. 

– Tu crois ? fis-je avec espoir. 

– Je le sais, m’assura-t-il. Il… il a passé une sale nuit mais il est sur la bonne voie. 

Je fixai le vide un moment, priant pour qu’il ait raison, avant de relever la tête. 

–  Merci   de   t’être   occupé   de   lui,   chuchotai-je   rassurée   et   à   nouveau reconnaissante. 

– Il n’y a rien que je ne ferais pour toi, mon amour. 

Je souris. 

– Même rester calme et ne pas me contredire quand je t’aurais dit ce que je sais ? 

J’aurais   presque   pu   rire   de   l’air   qu’il   arbora   alors,   une   sorte   de compromis entre anxiété, curiosité intense et impatience mal maitrisée. 

– Tu me fais peur, Siana. 

– C’est pour ton bien. Et puis je ne veux plus que tu souffres à cause de moi. 

Pierre eut une petite moue ironique qui m’irrita, je dois bien l’avouer. 

– J’ai dit quelque chose de drôle ? 

– Non, mais tu viens, ni plus ni moins, de confirmer ce que je viens de te dire. 

Puis un franc sourire étira ses lèvres. 

– Et puis… tu as parlé de souffrir et moi j’ai pensé au soufre. 

–  Ah   non,   m’impatientai-je.   Plus   d’Alchimie   pour   l’instant.   Je   suis 290



sérieu... 

– «  L’or est fait de Mercure et de Soufre combinés sous l’influence du Soleil » cita-t-il dans un murmure en me jetant un coup d’œil malicieux. 

Par provocation, j’en aurais juré. Ou parce qu’il avait réellement peur de ce que j’avais à lui dire et tentait à nouveau d’y échapper. 

– Je ne vais pas me combiner avec toi, si c’est ce que tu insinues ! 

– Dommage, parce que j’en ai terriblement env…

–  Hier, le coupai-je pour le détourner de ses pensées lubriques à mon égard, tu m’as parlé de quatre femmes que tu…

Je m’interrompis toute seule. Son visage se rembrunit considérablement. 

– Tu veux bien me dire de qui il s’agit, repris-je plus doucement. 

Pierre lâcha ma main, se détourna de moi pour s’adosser au canapé et passer ses mains dans ses cheveux. Sa bouche avait pris un pli amer. Ou triste. 

– Ma mère, ma sœur et toi. 

– Ça ne fait que trois. Et tu ne m’avais jamais dit que tu avais eu une sœur. 

– Elle… elle a fait partie de victime du vampire qui... 

– Je suis désolée. 

Si   j’avais   su   ce   qu’il   allait   me   confier   ensuite,   j’aurais   gardé   ma compassion pour plus tard. Cela étant, je doutais qu’il existe un mot assez fort pour exprimer à quel point j’allais être navrée pour lui. 

– Et la quatrième ? C’était ton épouse ? 

–  Pas la peine de louvoyer, Siana, s’énerva-t-il. Tu sais parfaitement qu’il s’agit de cette vipère malfaisante d…

– Pourquoi ne le lui as-tu jamais dit ? 

– Que je l’aimais ? À quoi bon ? Cette mante religieuse…

– T’aimait. Elle t’aime toujours d'ailleurs, mais…

–  Pardon ? me coupa-t-il en me fixant totalement incrédule. 

Une étincelle de douleur brute qui me serra le cœur s’alluma dans ses yeux. Puis une lueur d’espoir qui s’éteignit presque aussitôt. 
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– Tu te trompes. Ou alors elle t’a menti. 

 Déni. Normal. 

– Je suis certaine que non. 

–  Tu te rends compte de ce que tu es en train d’essayer de me faire comprendre ? explosa-t-il en se relevant brusquement. 

Sa colère, totalement justifiée et qui ne m’était pas destinée, me fit mal. 

Elle allait se muer en quelque chose d’autrement plus désagréable d’ici peu de temps. 

– Malheureusement oui, chuchotai-je, accablée. 

La colère quitta son visage pour laisser place au désespoir, puis à une douleur effroyable. Et ce fut le retour du déni rassurant. 

– Non, c’est impossible, soupira-t-il. Tu as dû mal comprendre. Elle… 

Pourquoi est-ce qu’elle serait partie comme ça, en mettant mon labo à sac, en me volant mes notes, et surtout sans un mot. Elle n’avait rien à faire de moi, c’est t... 

– Pierre, arrête de nier. Et dis-moi pourquoi tu ne lui as jamais avoué tes sentiments ? Ou au moins essayé de les lui faire comprendre ? 

– Je… je ne sais pas, j’ai supposé qu’elle n’en aurait rien à faire surtout eu égard à l’arrangement que nous avions. Elle avait ce qu’elle voulait et… et elle non plus ne m’a jamais rien dit, je te signale. 

– Je veux bien croire qu’elle ait des torts, elle aussi, dans tout ça mais tu n’aurais peut-être pas dû lui reprocher de ne pas être comme toi, tu ne crois pas ? 

Pierre écarquilla les yeux. 

–  Ce n’est pas ce que j’ai dit ! s’emporta-t-il. Je…  Effectivement je regrettais qu’elle soit différente de moi mais ce n’était pas à elle que je m’adressais, ce n’était pas un reproche ! Je pensais seulement tout haut. 

Une   idée   magnifique,   romantique   à   souhait,   mais   définitivement tragique me traversa l’esprit. 

– C’est… ne serait-ce pas pour elle que tu travaillais sur ton élixir ? 

Pierre me donna sa réponse par le biais d’un regard douloureux, encore que   l’adjectif   soit   bien   en   deçà   de   la   souffrance   intolérable   qui   devait l’habiter. 
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– Va le lui dire, lui conseillai-je tout bas. 

– Tu crois ? 

Il semblait complètement perdu tout à coup. Ce qui somme toute devait être normal après un choc pareil. 

– Si tu ne l’aimes plus, elle a le droit de savoir. Mais si tu l’aimes encore c’est absolument impératif. Elle m’a dit avoir renoncé à toi, mais je n’en crois rien. Tu dois tout lui avouer avant qu’elle le fasse réellement. 

– Mais je ne saurais pas quoi lui dire. Elle va m’envoyer sur les roses et ne me croira jamais. 

– Bien sûr que si ! m’exclamai-je, exaspérée. C’est ce qu’elle attend, ce qu’elle veut. Et vous avez déjà perdu bien trop de temps. 

Je fus rassurée de voir l’espoir se rallumer dans ses yeux. Pierre me tendit sa main pour m’aider à me relever puis me prit dans ses bras. 

– Je t’aime, murmura-t-il. 

– Pas à moi, à elle, plaisantai-je Dis-moi une derni…

Je fus dans l’incapacité physique et momentanée de poursuivre. Pierre ayant   unilatéralement   décidé   que   nous   devions   nous   embrasser.   Quand bien même l’aurais-je voulu, j’aurais été incapable de me défaire de son étreinte. 

–  Une dernière chose, sollicitai-je après qu’il m’ait libérée et surtout après avoir repris mon souffle. Est-ce que tu aurais conservé de l’Élixir ? 

– Pourquoi ? 

– C’est oui ? insistai-je. 

–  Oui, m’avoua-t-il à contrecœur au bout de quelques secondes qu’il passa à m’étudier derrière ses paupières mi-closes. 

– Et Nabu le sait ? 

Pierre n’eut pas la possibilité de répondre, Søren entrant en trombe dans mon appartement. Inquiète, pensant qu’il y avait un souci avec Niall, je fus rassurée   lorsque   je   compris   qu’il   ne   s’agissait   que   d’une   manœuvre destinée à abréger mon entretien avec Pierre. Enfin, plus exactement, si son argument était réel, ses manières indiquaient très clairement que sa magnanimité et sa patience avaient atteint leurs limites. 
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– Nabu vient d’arriver, nous annonça-t-il en lorgnant l’encolure toujours ouverte de mon pull. Vous devez aller le rejoindre immédiatement, ajouta-t-il à l’attention de Pierre. 

J’eus   ensuite   droit   à   un   coup   d’œil   plus   que   perçant   après   qu’il   ait remarqué la morsure qui ornait mon cou. Et aussitôt après, Pierre eut droit à   un   examen   au   laser   de   son   regard   également.   Ce   dernier   n’étant   ni dépenaillé, ni ne portant aucune plaie, visible en tout cas, Søren sembla quelque peu apaisé. 

Pierre prit ma main pour la porter à ses lèvres. 

–  Merci,   ma   chérie,   murmura-t-il,   appuyant  suffisamment  fort   sur  le terme   affectueux   afin   que   Søren   ne   puisse   faire   autrement   que   de l’entendre. 

– Tu es infernal, le grondai-je. 

Ce qui me valut un sourire éclatant. Qui ne parvint pourtant pas à me cacher la détresse bien compréhensible qui l’habitait. 

Ce fut notamment pour cette raison que je ne jugeai pas opportun de lui annoncer qu’il aurait peut-être à composer avec les sentiments de Lucas pour sa belle. Chaque chose en son temps. D’ailleurs, je n’avais pas songé à questionner Hélène en détail sur ce point précis. Mais ses mots m’avaient laissé à penser qu’elle avait une profonde affection pour lui. Quant à savoir de quelle nature elle était exactement…

À peine   la  porte   se  fut-elle   refermée  sur  Pierre  que  Søren,   me  fit à nouveau m’asseoir, et éprouva le besoin de s’assurer que tout allait bien. 

Rassuré de constater que je réagissais toujours aussi promptement à ses baisers et ses mains fureteuses, il n’osa pourtant pas me questionner sur ce qui s’était passé entre Pierre et moi. Je me fis un devoir de le faire et de lui expliquer la situation, choisissant mes mots avec soin pour qu’il n’aille pas encore se faire des idées sur la réalité ou la profondeur de mes sentiments pour lui. 

S’il   resta   sérieux   alors   que   je   lui   racontais   ce   qu’Hélène   et   Pierre s’étaient mutuellement infligé, il se montra surpris, mais intéressé par la thèse de ce dernier me concernant. En revanche il ne put me cacher son soulagement lorsqu’il apprit qu’il ne s’était rien passé de ce qu’il redoutait le plus. Il accepta les raisons pour lesquelles j’avais offert à Pierre de me mordre, mais les stigmates lui apparurent comme une violation de son 294



territoire. C’est ainsi en tout cas que j’interprétai son intérêt pour cette zone particulière de mon corps sur laquelle il posa sa propre marque, sans toutefois me prélever de sang. Fatalement, ma libido déjà invoquée par ses attentions précédentes ne se fit pas prier pour se manifester plus encore. 

Pourtant il me fallut la raisonner. 

– Tu veux aller voir Niall ? me demanda Søren en m’écartant un peu de lui pour pouvoir me regarder. 

Mon   cœur   s’emballa.   L’angoisse   probablement,   mais   aussi   le   désir presque primaire d’être auprès de lui. 

– Tu crois que c’est raisonnable ? m’enquis-je toutefois. 


– Tout dépend de ce qui t’inquiète, répondit-il avec un curieux sourire. 

Si tu estimes que c’est encore trop tôt pour toi, n’y va pas. Mais si tu as peur qu’il te malmène, je te rassure tout de suite, il ne le fera pas. En revanche si tes appréhensions concernent les autres manières dont il peut s’en prendre à toi, je ne peux absolument pas te garantir que tu t’en sortes indemne. 

Un   bruit   insolite   et   inarticulé   s’échappa   de   ma   gorge,   tandis   qu’une chaleur intense envahissait mon visage. 

Il me fallut un bon quart d’heure pour me décider. Chaque fois que mon envie de me précipiter chez lui pesait dans la balance, ma peur de ne pas être encore assez solide faisait contrepoids. À aucun moment Søren ne tenta de m’influencer dans un sens ou dans l’autre, mais m’aida à définir ce qui me faisait le plus défaut : vitalité ou mon besoin de le voir. 



Plantée   devant   la   porte   de   l’appartement   de   Niall,   dans   mes   petits souliers, et manquant tout à coup de courage, j’étais prête à me détourner pour rentrer chez moi, lorsque la porte s’ouvrit. 

 Seigneur ! 

Alors   si   ça,   ce   n’était   pas   de   la   provocation   pure   et   simple,   je   ne m’appelais plus Siana ! 
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Chapitre 26







Je fus tellement troublée par la vue que m’offrait Niall que je manquai de   peu   de   me   répandre   sur   le   sol,   mon   cerveau   semblant   tout   à   coup refuser de fonctionner correctement même pour des tâches aussi basiques que penser, rester debout ou simplement respirer. 

J’aurais   pu   ne   mettre   ma   vive   émotion   que   sur   le   compte   de   sa proximité. Il devait y avoir de cela bien entendu, mais pas seulement. Son regard   attentif,   son   parfum,   sa   tenue   et   son   allure   me   déstabilisaient terriblement parce que j’avais l’intuition que cela m’était destiné. En tout cas, si son but était de me subjuguer c’était une belle réussite. Je n’avais pas pris la peine de me changer pour venir le voir et étais de surcroit pieds nus, ce qui ne m’aida pas vraiment à me sentir à la hauteur. 

– Tu avais quelque chose à me demander ? s’enquit Niall sans m’inviter à entrer, gardant un bras tendu sur la porte comme pour me barrer la route, l’autre replié en appui contre l’encadrement. 

– Savoir comment tu allais, parvins-je à articuler de manière à peu près cohérente en me forçant à garder mes yeux au niveau des siens. 

– Mieux, comme tu vois. 

Pour ça, oui, j’avais vu ! Et mon cœur qui battait à tout rompre avait toujours du mal à se remettre du choc. 

Comme si sa chemise noire, qu’il n’avait pas pris la peine de boutonner, n’en dévoilait pas suffisamment, il portait un pantalon en cuir taille basse exposant son ventre plat. Et, chose rare, une partie de ses cheveux était nattée.   Les   deux   tresses   assez   lâches   qui   partaient   de   ses   tempes dégageaient son beau visage, pour ce que je pouvais en voir avaient été réunies dans son dos. 
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Mes   mains   semblaient   tellement   désireuses   de   le   toucher   qu’elles tremblaient. Il me parut judicieux de croiser mes bras contre ma poitrine pour les cacher et surtout les contraindre à se tenir tranquilles. 

Son   apparence   n’était   pas   seule   en   cause   dans   le   trouble   qui   s’était emparé de moi. La sérénité de son visage, l’éclat farouche et teinté d’une pointe de mélancolie qui brillait dans son regard, l’énergie qui émanait de lui, m’intimidaient autant qu’ils me séduisaient. 

–  Tu   t’apprêtais   à   sortir ?   demandai-je   histoire   de   faire   oublier   mon silence pendant que j’étais occupée à le reluquer sans vergogne. 

– Qu’est-ce qui te fait penser ça ? 

– Rien, c’est seulement une question. 

– Non, je ne sors pas. Toi non plus apparemment, ta tenue est... 

– Je sais, le coupai-je. 

Son regard se promenait sur moi, détaillant mon accoutrement avec une application qui me mit plus mal à l’aise que je ne l’étais déjà, au point de me   donner   l’impression   d’être   carrément   minable.   Je   fus   saisie   d’une subite envie de fuir. 

– Bon, je vais te laiss…

– Tu ne veux pas entrer cinq minutes ? me proposa-t-il poliment, mais sans espoir particulier dans la voix. 

Hésitante, je me mordillai la lèvre au lieu de répondre. 

– Enfin, si tu n’as rien de mieux à faire, précisa-t-il. Je ne veux pas te forcer. 

Dieu   que   j’avais  envie   de   passer   ces   quelques   minutes   avec   lui !   Je serrais   mes   bras   plus  fort  contre   moi.   Si   j’acceptais,   le   piège   allait  se refermer sur moi. Mais l’appât était si diaboliquement séduisant…

– D’accord. 

Lorsque je franchis le seuil, Niall s’effaça qu’à peine, je ne pus donc faire   autrement   que   de   le   frôler   au   passage.   Ce   contact   provoqué délibérément me fit frissonner et me confirma, s’il en était besoin, que je me jetais bel et bien dans un piège. Et la tête la première qui plus est. 

Immobile au milieu de son salon, je restai attentive aux mouvements et sons puisque je ne voyais pas Niall resté dans mon dos. Le léger cliquetis 297



de la porte qui se referme résonna dans le silence, puis le bruit de ses bottes sur le parquet, enfin ses pas étouffés par le tapis. Je me tournai et tombai nez à nez avec son torse. Il était juste derrière moi. Tout près. 

Je fermai les yeux et déglutis. Difficilement. 

Je n’avais qu’à tendre la main pour toucher sa peau merveilleusement douce, la glisser sous le tissu, la diriger vers son dos descendre ensuite jusqu’à…

– Tout va bien ? me demanda-t-il, ironiquement me sembla-t-il. 

Je rouvris brusquement les paupières. 

 Oh bon sang ! 

Niall n’avait rien trouvé de mieux à faire que mettre ses mains dans les poches arrière de son pantalon. Fatalement sa chemise était encore plus largement   ouverte,   m’offrant   une   vue   imprenable   et   troublante   sur   les muscles harmonieux de son torse et de son ventre. Je fus saisie d’une folle envie d’y faire courir mes doigts, de mordiller, de…

Ce n’était pas du jeu. Pire, c’était de la triche ! Je n’avais aucun moyen de lutter contre ça ! 

Le voulais-je ? Non. Le devais-je ? Si j’écoutais ce que mon corps me racontait, il était clair que je n’avais pas intérêt à le priver de ce dont il avait besoin et envie. Mais si je me fiais à ma raison… je n’entendais plus rien. Elle déclarait forfait. 

Si Niall tentait de m’approcher dès ce soir, et que je le laissais faire, comment   allais-je   réagir   si   je   m’apercevais   qu’il   était   très   loin   d’être satisfait ? Et si le fiasco de notre dernière fois se reproduisait, qu’allait-il encore se passer ? Comment Niall allait-il réagir ? Et moi ? En conclusion, étais-je assez forte psychologiquement pour supporter sans dommage le moindre souci entre nous ? Niall était-il, lui-même, suffisamment stable pour l’endurer ? 

Je décidai de… ne prendre aucune décision dans l’immédiat, d’attendre de voir si nous étions capables de rester quelques minutes ensemble sans nous faire du mal. 

Prenant sur moi d’arracher mon regard de sa peau, je levai mon visage vers le sien. 

– Tout va bien, répondis-je. 
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La   lueur   qui   traversa   alors   ses   iris   m’indiqua   qu’il   n’appréciait   que moyennement   ma   résistance.   Puis   autre   chose   miroita   dans   ses   yeux, lorsqu’il   comprit   que   je   ne   faisais   que   temporiser,   un   mélange   de satisfaction et de détermination qui se concrétisa la seconde suivante. Il referma brusquement sa main sur l’un de mes bras pour m’entraîner au pas de charge avec lui. Vers sa chambre, où il me poussa presque. J’étais bien trop   stupéfaite   pour   songer   à   m’en   offusquer.   Extrêmement   curieuse, également. 

Après   avoir   fermé   la   porte   à   double   tour,   il   se   tourna   vers   moi,   un étrange petit sourire aux lèvres, et croisa les bras. 

–  Nous   allons   conclure   un   accord   tous   les   deux,   commença-t-il   en s’approchant lentement. Je vais patienter jusqu’à ce que tu sois prête à me donner ce que je t’ai demandé, mais je veux quelque chose en échange. 

Quelque chose de spécial que tu serais prête à m’offrir. 

S’il n’y avait eu ce petit rictus flottant toujours sur ses lèvres, malicieux voire grivois, je crois que je me serais mise en rogne contre ce chantage. 

Mais je comprenais pourquoi il souhaitait ce pacte entre nous. Il n’était pas seulement question de ses besoins, de ses envies, ou des miens, il s’agissait également d’une histoire de confiance entre nous et peut-être même une manœuvre   pour   déterminer   l’étendue   des   dégâts   qu’il   pensait   avoir provoqués. J’espérais sincèrement qu’il ne doutait pas une seconde de mes sentiments   pour   lui.   Mais   cet   arrangement   pouvait   tout   à   fait   être   un moyen pour lui de s’en assurer. Pour moi, c’était l’occasion de lui prouver à quel point je l’aimais. Et c’était bien plus intéressant que ma propre solution qui nous aurait privé l’un de l’autre. Je m’estimais suffisamment remise pour assumer un tel arrangement. 

– Et c’est à moi de faire une proposition ? lui demandai-je après m’être composé une expression sérieuse. 

Il hocha la tête sans que son regard acéré ne me quitte. 

– Mais tu as déjà une idée de ce que tu souhaiterais ? rajoutai-je en le scrutant attentivement pour essayer de savoir ce que c’était exactement. 

Il pencha la tête de côté, son sourire s’agrandit. 

Je fis mine de réfléchir. 

Il ne fallait pas être grand clerc pour saisir à quel domaine d’activité son souhait se rapportait. Je n’étais ni prude ni née de la dernière pluie, mais 299



loin d’avoir son expérience en la matière. Néanmoins… au jour de ce que j’avais appris concernant un aspect particulier de son caractère, je devais être en mesure de lui proposer quelque chose d’assez satisfaisant. 

– Est-ce que…

Laissant délibérément ma phrase en suspend, j’eus le plaisir de constater qu’il ne pouvait me cacher son impatience et son grand intérêt à l’offre que j’allais faire. Il se figea et leva un sourcil. 

–  Est-ce que si je te dis, commençai-je en m’exprimant délibérément plus   lentement   qu’à   mon   habitude,   où   et   quand   tu   voudras,   ça   te conviendrait ? 

Ces cinq petits mots eurent l’air de l’exciter prodigieusement, ses iris virèrent instantanément au bleu clair. Et ça… ça me faisait un effet terrible. 

Ma   respiration   s’accéléra   brusquement   et   j’avais   tout   à   coup   très   très chaud. 

–  Et comme je veux aussi ? tenta-t-il d’une voix prenant soudain une inflexion plus grave. 

– N’abuse pas. 

–  Qui   ne   tente   rien…   murmura-t-il.   Nous   sommes   donc   d’accord ? 

reprit-il à peine plus fort. 

Je hochai la tête. 

– Dans ce cas… Où : ici, quand : immédiatement. Enlève cette horreur, exigea-t-il ensuite avec un coup d’œil méprisant pour mon pauvre jogging. 

Je m’exécutai puis m’assis au bout de son lit. Niall ayant apparemment une idée très précise de ce dont il avait envie m’invita à m’étendre sur le lit avant de s’installer à quatre pattes au-dessus de moi. Ses bras tendus de part   et   d’autre   de   mon   corps   emprisonnaient   les   miens,   ses   genoux maintenaient mes jambes en place entre les siennes. 

J’étais loin de me sentir l’âme d’une biche apeurée. Niall en revanche, avait tout du félin prêt à festoyer de sa prise, impression renforcée par ses crocs splendides entièrement étirés. 

Niall se pencha sur moi, non pas pour m’embrasser, mais pour presser ses lèvres contre ma gorge, mordiller la courbe de ma mâchoire. Aussi délicieuses que soient ses attentions,  ne pas pouvoir me  servir de mes mains était singulièrement frustrant. Mais ce fut l’absence de manifestation 300



de tendresse qui me désempara le plus. S’il me désirait intensément, il n’était pas encore suffisamment serein pour redevenir le vampire aimant qui m’avait séduite. 

Je tentai de me défaire de son emprise sur mes bras. En vain. 

– Niall, soufflai-je. Je veux…

– Chuuut. Laisse-moi faire. 

Je pris sur moi de ne pas insister et surtout de ne rien montrer de ma contrariété   pour   me   concentrer   sur   ce   qu’il   me   donnait,   ses   attentions passionnées. 

Sans interrompre la course de ses lèvres dans mon cou, Niall me libéra partiellement pour glisser un de ses genoux entre mes jambes. Puis de ses bras. Sa main droite se plaqua sur l’extérieur de ma cuisse. Ses doigts s’incrustèrent un peu durement dans ma chair, puis remontèrent jusqu’à ma hanche.   Un   grondement   vibra   contre   ma   peau   lorsqu’ils   rencontrèrent l’élastique de mon string. Pourtant, Niall ne fit rien pour m’en débarrasser. 

Après en avoir longé un instant la lisière de fine dentelle, ses doigts se faufilèrent dessous. 

Ma   main   libre   se   referma   convulsivement   sur   son   épaule   lorsqu’il insinua   deux   doigts   en   moi   tandis   que   simultanément,   ses   crocs s’enfonçaient lentement dans mon cou. 

Le gémissement de plaisir qui s’échappa de ma gorge fut accueilli par une   sorte   de   juron   approbateur.   Cambrée   sous   lui,   je   ne   pus   que   me soumettre   au   plaisir   né   de   ses   caresses   au   creux   de   mon   corps,   de   sa morsure et de la satisfaction que lui-même semblait en retirer. 

Niall fit preuve de sadisme me privant de ses faveurs juste au seuil de l’orgasme. Il ne sembla pas faire grand cas de ma plainte de dépit ni de mes supplications pour apaiser ce qu’il avait fait naître en moi. Sans doute parce qu’il semblait avoir décidé de muer l’incendie qui me consumait en un véritable feu d’enfer. Après avoir détaché tous les boutons de mon pull d’une main, sa bouche abandonna ma gorge et poursuivit sa route vers ma poitrine,   chaque   effleurement   de   ses   lèvres   faisant   éclore   de   nouveaux foyers, créant des sentiers s’enflammant aussi rapidement que des trainées de   poudre.   Il   ne   s’y   attarda   pourtant   que   pour   m’offrir   une   nouvelle morsure, presque délicate, sur mon sein. Me privant de tout contact, le temps de se reculer et de se débarrasser de mon string d’un geste vif. Un 301



violent frisson me parcourut lorsque ses deux mains se positionnèrent entre mes   jambes   pour   les   écarter,   lentement,   mais   fermement.   Mes   poings agrippèrent la couette lorsque ses lèvres repartirent à l’assaut de ma peau. 

Je   me   sus   perdue   dès   que   ses   crocs   griffèrent   la   zone   très   sensible   à l’intérieur de ma cuisse, que sa langue s’était ingéniée à exciter. Comme si Niall pouvait ressentir mes sensations, ses crocs s’enfoncèrent dans ma chair aussi lentement que la jouissance monta en moi, la déclenchant et l’accompagnant tout à la fois. 

Niall ne me laissa que quelques de secondes de répit. Tel un phénix renaissant non pas de ses cendres mais de braises encore rougeoyantes, dès que sa bouche se posa sur moi, mon désir se ralluma instantanément. La fermeté, avec laquelle ses mains se refermèrent autour de mes chevilles pour   me   contraindre   à   plier   mes   jambes   et   à   les   écarter   plus   encore, détonait avec l’incroyable délicatesse des caresses de sa langue. Portée par le plaisir invraisemblable qu’il m’offrait, j’étais extrêmement consciente de la pression à la fois excitante et presque dangereuse de ses crocs sur moi. Ses baisers se faisant plus impitoyablement exquis, mon corps se cambra.   Instinctivement,   mes   mains   abandonnèrent   la   couette   pour   se refermer sur les barreaux de la tête de lit. Je m’en servis comme appui pour   me   presser   plus   encore   contre   les   lèvres   de   Niall   qui   gronda   de satisfaction,  ses doigts resserrant leur étau sur mes chevilles.  Je perdis presque   conscience   lorsque   le   plaisir   m’emporta   à   nouveau,   ce   fut   du moins l’impression que j’eus. 

Apaisée, flottant dans un état second et bienfaisant, j’avais fermé les yeux, mais rouvris les paupières en sentant Niall bouger pour se placer près de moi. Finalement, je devais bien avoir quitté quelques secondes la réalité, car il était désormais nu. Sans être fermé son visage était sérieux, concentré, et son regard déterminé un peu lointain. 

Une fois de plus, il m’empêcha de le toucher, inconsciemment espérais-je, glissant un bras sous ma nuque pour m’aider à me redresser. L’une de ses mains se referma sur mon épaule pour m’inviter à lui tourner le dos puis,   sans   un   mot,   à   me   placer  à   genoux   face   à   la   tête   de   lit.   Ce   fut naturellement   que   j’agrippai   à   nouveau   les   barreaux   pour   rester   en équilibre lorsque Niall se positionna derrière moi. Ses mains remontèrent un peu mon pull avant de se plaquer sur mes hanches. Pourquoi ne me l’ôtait-il   pas ?   N’avait-il   vraiment   aucune   envie   de   voir   ce   qu’il dissimulait, aucun désir de sentir ma peau contre la sienne ? 
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Fermement, il me fit me cambrer contre lui. Un frisson remonta le long de   mon   dos   lorsque   son   sexe   effleura   le   mien.   Les   mains   de   Niall affermirent   leur   prise   sur   mes   hanches   puis   il   s’immisça   en   moi terriblement lentement. Emportée par les sensations de cette merveilleuse caresse, ma tête bascula en arrière. Mon spasme de plaisir fit écho au tressaillement du corps de Niall contre le mien, ainsi qu’à son grondement étouffé. 

Déterminé à me tourmenter encore et encore, Niall fit de cette étreinte une longue, sublime et délicieuse torture, empreinte d’une douceur presque inattendue,   qui   se   clôtura   pourtant   par   une   ultime   morsure   lorsque   la jouissance nous prit. 



Niall   nous   sépara   presque   immédiatement,   se   leva,   récupéra   son pantalon et se dirigea vers la salle de bain. 

Interdite par son attitude et son silence, je récupérai mon jogging, ainsi que ce qu’il restait de mon string qui disparut dans une des poches, puis me rhabillai. Je refusai de me mettre à cogiter sur le comportement de Niall. Son retour presque immédiat dans la chambre m’en dispensa. Je fus un peu rassurée de le voir me rejoindre et s’étendre à mes côtés. Je n’osai le toucher, me blottir dans ses bras de peur qu’il me le refuse. Ce fut lui qui me le proposa. Presque. Parce que son bras autour de mes épaules était loin de ce à quoi j’aspirais. Son visage n’avait pas changé d’expression, ne reflétait rien de ce qu’il pensait ou ressentait. 

– Quelque chose ne va pas ? lui demandai-je tout bas. 

–  Non,   tout   va   bien,   me   répondit-il   sans   toutefois   me   gratifier   d’un regard. 

– Niall, regarde-moi, s’il te plaît, insistai-je dans un murmure. 

– Pourquoi ? 

Je me crispai à cette réponse qui ne pouvait rien présager de très bon. 

– S’il te plaît, m’obstinai-je, mais toujours aussi doucement. 

Il consentit à baisser les yeux vers moi, presque à contrecœur. Sur le moment je n’y vis rien de particulier. Puis mon cœur se serra lorsque je compris   qu’en   réalité   il   y   manquait   quelque   chose.   Cette   étincelle particulière qui me disait qu’il était réellement satisfait. 
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– Je t’avais prévenue que ça ne serait sans doute pas suffisant, murmura-t-il parce qu’il savait que j’avais compris. 

Être informée d’une telle éventualité était une chose, mais le constater par soi-même, se l’entendre confirmer, une autre. 

Niall se pencha sur moi pour déposer un baiser sur mon front. Comme si cela pouvait suffire à me consoler ! Une bouffée de colère me poussa à m’écarter de lui. Je m’assis en tailleur et le fixai

– Donc voilà ? C’est tout ? m’énervai-je. 

–  Pourquoi ?   demanda-t-il   sans   paraitre   vexé.  Tu   en   veux   plus ?  Tu trouves que je n’ai pas été assez généreux ? ajouta-t-il en me regardant enfin. 

– Je trouve surtout que tu te fiches de moi ! 

– Pardon ? fit-il, interloqué. 

Décontenancé par mes mots, ou mon attitude ? 

Je ne pensais bien entendu pas qu’il se moquait de moi, d’autant qu’il ne se rendait probablement pas compte que ce qui habitait son esprit… son corps   et   son   esprit,   occultait   presque   tout   le   reste.   Niall   savait   qu’il m’aimait mais ne le vivait pas, ne paraissait pas le ressentir. Là, était la grande différence à mon sens. Seulement, sans ses sentiments pour moi, l’antidote que je devais à nouveau incarner ne serait pas à même de le guérir. 

J’aurais pu lui donner ce qu’il voulait à ce moment, créer ce lien avec lui, parce que j’en avais envie, que je l’aimais et souhaitais plus que tout le voir soulagé. Qu’il me manipule ou se livre à un chantage pour l’obtenir n’était pas si grave parce que si la fin justifiait les moyens... j’allais peut-

être devoir faire pareil, le contraindre à faire un petit effort. 

– Lorsque tu m’as parlé de… du manque qui te torturait, repris-je. Tu as laissé entendre que tu préférais faire appel à moi plutôt qu’à Hélène parce que tu m’aimais. 

– Tu en doutes ? s’irrita-t-il. 

Son regard s’assombrit. Niall se redressa pour s’appuyer au montant du lit, plia une jambe pour y faire reposer son avant-bras. Il se mit alors à faire jouer son poing, serrant et desserrant ses doigts comme s’il avait des fourmis dans les mains… ou envie de frapper sur quelque chose. 
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– Non, lui assurai-je en prenant sur moi d’effleurer son bras. Mais…

– Mais quoi ? me coupa-t-il en jetant un regard noir à ma main, puis à moi. 

–  Ça   fait   combien   de   temps   que   tu   ne   m’as   pas   embrassée ou simplement prise dans tes bras ? lui reprochai-je. Quand m’as-tu regardée comme autre chose qu’un corps en mesure de te satisfaire ? Et encore, je me demande si tu as toujours envie de me regarder. 

Niall préféra garder le silence. 

–  Peut-être que si tout à l’heure tu m’avais laissée te toucher, si nous avions fait l’amour, échangé quelque chose au lieu de…

– Parce que tu penses savoir mieux que moi ce que je veux, ce dont j’ai besoin ou envie ? m’interrompit-il à nouveau. 

– Je n’ai pas cette prétention, m’exclamai-je, piquée au vif, mais tentant de le lui cacher. Je sais seulement ce que tu me dis. Et ce dont   moi  j’ai besoin. 

– C'est-à-dire ? 

– Toi. 

Niall détourna le regard et baissa la tête. 

–  Ça   me   fait   mal   de   te   voir   comme   ça,   repris-je   plus   doucement. 

Psychologiquement   et  physiquement. Ça m’épuise. Je me demande sans arrêt ce que j’ai fait de travers, si Hélène a réussi là où moi j’ai échoué et si tu as réellement envie de t’en sortir en fin de compte. 
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Chapitre 27







– Tu n’as rien fait de mal, chuchota Niall. Mais tu as peut-être raison, je… une part de moi refuse d’aller mieux. 

À nouveau, je pris sur moi de ne pas lui faire remarquer qu’il n’avait pas répondu à ma troisième interrogation. 

Il cessa enfin de faire jouer son poing, étendit sa jambe qu’il croisa avec l’autre au niveau des chevilles. 

Il paraissait un tout petit peu plus détendu, comme si le fait de se confier lui faisait du bien. Cela m’en fit à moi également, parce qu’il semblait en mesure de me parler, que nous allions peut-être pouvoir discuter sans nous faire souffrir. 

– Parce qu’elle veut rester libre de faire tout ce qu’elle veut ? m’enquis-je tout bas. 

– Quelque chose du genre, marmonna-t-il. 

– Mais pas avec moi, conclus-je avec un pincement au cœur. 

Je   baissai   la   tête,   fixant   mes   mains   réunies   sur   mes   cuisses   sans réellement les voir. 

–  Parce   que   cette   part   de   toi   n’a   pas   vraiment   envie   de...   de   moi, poursuivis-je. Je ne suis qu’un amusement pour elle, un vague palliatif. 

– C’est vraiment ce que tu crois ? 

Je ne sus trop si l’étonnement, ou la consternation, que j’avais perçu dans sa voix, venait du fait qu’il ne s’attendait pas à ce que je m’en rende compte ou s’il trouvait absurde que je pense de telles choses. Je ne relevai pas la tête pour le découvrir sur son visage ou dans son regard. 
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n’aimes pas et pas avec celle que tu dis aimer ? 

– Que je dis aimer ? répéta-t-il, dépité. 

Gardant les yeux baissés, je restai également silencieuse, sentant le poids de son regard sur moi. 

Le silence perdura jusqu’à ce qu’il me demande de le regarder. Je n’en avais pas le courage parce qu’effectivement, je commençai à douter. De tout. De moi, de lui, de parvenir à l’aider un jour. Et que j’en avais honte. 

Du   bout   des   doigts,   il   me   força   à   relever   le   visage.   Son   regard   se verrouilla sur le mien. Ses pupilles s’étrécirent comme pour trouver leur chemin jusqu’à mon esprit. 

–  J’apprécierais assez que tu cesses de douter de mes sentiments pour toi, que tu arrêtes de tirer des conclusions fantaisistes et de me faire dire ce que je n’ai jamais dit. Je sais que tu souffres de la situation, que je ne suis pas en mesure de te rassurer autrement qu’avec des mots et que je t’ai fait beaucoup de mal. J’en suis conscient malgré ce que tu peux penser, mais j’en bave aussi, crois-moi. 

Mon cœur se serra. 

– Je sais, je…

–  Non,   tu   ne   peux   pas   imaginer   ce   que   je  ressens,   m’interrompit-il, posément toutefois. J’ai l’impression d’avoir deux personnalités qui luttent l’une contre l’autre. Ou plus exactement que celui qui vient d’être libéré cherche à rattraper le temps perdu. Seulement, il fait n’importe quoi parce qu’il   est   affamé   et   déterminé   à   satisfaire   sa   fringale,   peu   importe   les moyens pour ce faire. Et j’ai de plus en plus de mal à le contenir. 

Niall avait tort sur un point. Je savais très précisément ce que posséder deux facettes pouvait vous faire éprouver. Je détournai les yeux quelques secondes avant de le regarder à nouveau. 

– C’est bon, tu as gagné. Je cède. 

–  Tu   cèdes ?   répéta-t-il   stupéfait   comme   s’il   ne   comprenait   plus   les mots. 

Existait-il une autre solution ? Niall souffrait, je souffrais. Nous devions mettre un terme à cette situation sans attendre. C’était aussi simple que ça. 

Néanmoins, ma crainte que le lien risque de se corrompre persistait. Je l’enfouis sous une tonne d’optimisme que j’étais très loin d’éprouver. 
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J’avais   besoin   de   retrouver   celui   que   j’aimais,   de   ne   plus   crever d’angoisse à l’idée qu’il aille définitivement voir ailleurs ou de trembler en me demandant quelle nouvelle horreur il allait me dire ou me faire endurer. 

Mais  c’était  surtout  et  avant  tout  ce  qu’il  voulait,   lui,   ce  dont  il  avait besoin. 

– Le lien, précisai-je. 

Niall m’observa un long moment, sérieusement. Mais son regard s’était littéralement illuminé, comme si le simple fait de savoir qu’il allait enfin obtenir ce qu’il souhaitait l’avait déjà apaisé en partie. 

Il se saisit de l’une de mes mains, se redressa pour se caler contre le montant   du   lit   avant   de   m’inviter   à   m’installer   à   califourchon   sur   ses jambes. Ne sachant trop où j’avais le droit de poser mes mains, alors que je savais parfaitement où j’avais envie de le faire, je les posai à plat sur son torse. Sa peau était presque tiède sous mes doigts. Il frémit. 

Lorsque son regard quitta mes lèvres pour le mien, je sus que c’était le vampire   affamé   qui   me   considérait.   Pourtant   les   mots   qu’il   prononça étaient ceux de Niall. 

– C’est toi que je veux. Tu me crois ? 

Fascinée par l’ardeur qui embrasait ses iris, je me contentai d’un petit hochement de tête auquel il répondit de la même manière. 

Ses yeux abandonnèrent à nouveau les miens pour observer sa main droite   qui   remontait   lentement   le   long   de   mon   bras.   Elle   effleura   ma clavicule avant de se glisser jusqu’à ma nuque, sous mes cheveux qu’elle empoigna pour tirer ma tête en arrière. Ses lèvres fraîches se pressèrent sur ma gorge offerte qui me sembla brûlante en comparaison. Tout mon corps frémissait sous sa bouche avide, sa main froide qui se faufilait sous mon pull pour, en une caresse appuyée, remonter jusqu’à mon sein. Une chaleur intense se propagea dans tout mon corps. 

– Tu es bouillante, susurra Niall à mon oreille. 

La tête me tourna lorsqu’un long tressaillement me parcourut. Ma vue se brouilla. 

Puis   toutes   mes   forces   me   quittèrent   d’un   seul   coup.   Mes   muscles semblaient   avoir   été   changés   en   guimauve,   mes   cuisses   tremblotaient, comme si rester à genoux me demandait un effort que je ne pouvais plus 308



fournir. 

Niall m’avait toujours fait beaucoup d’effet, ses mains, son regard, sa bouche, mais là ça dépassait l’entendement. À croire qu’il était insatisfait au   point  d’avoir  besoin   de  mon   essence   même   pour  se   rassasier,   qu’il vampirisait jusqu’à mon énergie vitale. Et apparemment, je ne pouvais rien pour stopper l’hémorragie de mes forces. 

Mes bras retombèrent mollement sur son ventre puis je me sentis glisser, me tasser sur moi-même. Sa main glacée se bloqua sous mon aisselle pour me retenir. Je m’affaissai sur lui. 

– Ça ne va pas ? me demanda sa voix qui me parut lointaine. 

La chaleur augmenta encore, ma peau se couvrit d’une fine pellicule de sueur.   Penser et  réfléchir me   devenaient  de  plus en  plus difficile.  Une vapeur brûlante enveloppait mon cerveau. 

– Je… Chaud, articulai-je péniblement. 

– Tu as trop chaud ? s’inquiéta-t-il en me repoussant pour scruter mon visage probablement. 

Ma   tête   aurait   basculé   en   arrière   si   la   main   de   Niall   ne   l’avait   pas retenue. Son bras gauche s’enroula autour de ma taille pour me soutenir. 

Puis la tendance s’inversa, un vent glacial souffla à l’intérieur de mon être,   me   paralysant   presque.   Je   me   mis   à   trembler   de   manière incontrôlable. 

– Froid, murmurai-je. 

Niall me fit basculer sur le côté pour m’étendre sur le lit. Grelottante, je me recroquevillai, repliant jambes et bras contre mon buste, mes poings coincés   sous   mon   menton.   Chaque   vibration   de   mon   corps   était insupportable. 

–  Tu   as   mal   quelque   part ?   me   demanda-t-il   encore   en   essayant   de m’obliger à desserrer mes membres. 

– N… non. Si. Partout. 

Mon   corps   semblait   devenu   un   champ   de   bataille   où   deux   forces originelles   s’affrontaient ;   le   feu   revint   à   la   charge.   Les   ténèbres m’engloutirent, mais des ténèbres aux lueurs rouges et oranges, comme ces flammes qui voulaient me dévorer de l’intérieur. 
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La voix de Niall résonna à nouveau, me ramenant un instant à la surface, m’enjoignant à accomplir des choses que je ne comprenais pas. 

– Reste avec moi… Ouvre la bouche… Bois. 

Je parvins à entrouvrir les paupières lorsque quelque chose de froid se posa sur ma bouche. Elle resta scellée, mes yeux se refermèrent. 

Que voulait-on que je fasse ? Absorber un remède pour apaiser ce feu qui me brûlait de l’intérieur ? 

– Ouvre la bouche, me pressa encore la voix de… 

À nouveau quelque chose de froid se pressa contre mes lèvres. Sans savoir   pourquoi,   j’obéis   et   acceptai   ce   que   l’on   m’offrait.   Je   ne   me souvenais pas pour quelle raison je le devais, mais il me fallait ce remède. 

Pourtant mon corps le refusa. Une violente quinte de toux me secoua après que j’aie manqué de m’étrangler avec ce qui coulait dans ma gorge. C’était ignoble, comme beaucoup de traitements efficaces. J’étais une grande fille et avais passé l’âge de refuser un médicament simplement parce qu’il avait mauvais goût. Pourtant lorsque le liquide coula à nouveau dans ma gorge, je recrachai tout, puis fus prise d’un puissant haut-le-cœur. 

Je me sentais toujours mal, soumise à ce froid polaire et cette chaleur intense qui luttaient dans mon corps. Un peu de force et de lucidité me revinrent. Je m’en servis pour me débattre contre celui qui me retenait fermement contre lui. Il m’immobilisa facilement, une jambe bloquant les miennes, des doigts glacés se refermant autour de mes poignets. 

Qui était-ce ? Que me voulait-il ? M’empoisonner ? Pourquoi ? Que lui avais-je fait ? Et où étais-je ? Pourquoi Axel n’était-il pas près de moi, c’était lui qui d’ordinaire s’occupait de moi, quand j’étais malade. Et ce n’était   pas  sa   voix   que   j’entendais.   Me   trouvais-je   dans  un   cauchemar particulièrement convaincant ? Étais-je à l’hôpital ? Non, il n’y avait aucun bruit, ni l’odeur caractéristique. Avais-je suivi un nouvel amant chez lui ? 

Si tel était le cas, j’avais oublié son prénom. 

Je tentai d’ouvrir les yeux pour obtenir des réponses. Mais tout était flou, cela me donna mal au cœur et à la tête. 

– Fais un effort, m’admonesta la voix. Bois. 

– Non, m’écriai-je à nouveau, affolée par l’insistance de l’homme à me faire avaler son breuvage. C’est infect. Lâchez-moi. 
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– Tu veux que j’aille chercher Søren ? me demanda-t-il alors. 

– Qui ? 

Le corps de l’homme se raidit contre le mien. 

– Bordel, mais qu’est-ce que tu me fais ? s’exclama-t-il. 

Sa voix contenait beaucoup de colère. De l’effroi aussi. 

– Calme-toi et regarde-moi, ordonna-t-elle avec tant d’autorité que je fis cet effort, par peur de représailles. 

J’ouvris donc les paupières, prudemment, pour rencontrer un magnifique regard très bleu. Alarmé et intense. 

Une main froide écarta une mèche de cheveux collée à mon front. 

J’étais incapable de me décrocher de ces deux iris qui me fixaient. J’en oubliai mon accès de fièvre. Il y avait quelque chose d’étrange dans ces yeux là, quelque chose de dangereux. Un éclat mortel et surnaturel. La peur resurgit, je tentai de m’éloigner du danger. 

– Détends-toi, je ne te ferai rien, fit une voix douce dans ma tête. 

Je me calmai instantanément, obéir à cet ordre n’était pas une option que je pouvais écarter, la volonté de la voix était la mienne. 

– Tu sais qui je suis ? me demanda-t-elle encore. 

Je fis non de la tête. Il me sembla voir une infinie tristesse ternir le beau regard. 

– Ce n’est pas grave, murmura la voix. Je vais prendre soin de toi quand même. Tu me fais confiance ? 

Aussi curieux que cela puisse paraitre, oui, j’avais confiance. Cela étant, le regard me l’ordonnait, m’assurant en outre que tout irait bien. Je n’avais donc pas le choix. 

Je m’entendis soupirer. 

– Comment te sens-tu ? 

– Je ne sais pas, chuchotai-je. Fatiguée. 

– Tu veux dormir ? 

– Non. 

Mes paupières se fermèrent pourtant. Mais l’état dans lequel je me sentis 311



glisser ne ressemblait en rien au sommeil. Je flottais dans le néant, mais restais consciente. Je n’avais plus ni chaud ni froid, ne ressentais plus rien, ni dans mon corps, ni sur ma peau. En revanche, j’entendais des bruits. 

Des pas qui allaient et venaient non loin de moi, des portes qui s’ouvraient, de   l’eau   qui   coulait.   Réfléchir   ou   comprendre   m’était   interdit, apparemment. J’avais juste le droit d’entendre. Après un silence, je perçus des murmures. Un échange entre deux voix masculines. 

– Elle dort ? demanda l’une d’elles tout près de moi. 

– Non. Je l’ai hypnotisée. 

– Mais… C’est impossible. 

– Je sais, pourtant j’ai pu le faire quand même. 

– Bordel, mais qu’est-ce qui lui arrive ? s’inquiéta la voix la plus grave. 

Elle avait l’air de souffrir, d’avoir mal quelque part ? 

–  Oui et non, elle était brûlante comme si elle avait de la fièvre, elle frissonnait et... 

– Elle n’a pas laissé entendre qu’elle avait encore mal au ventre ? 

– Encore ? releva l’autre homme. 

Un silence lui répondit. 

– Søren, réponds, insista la voix la plus douce. 

Quelque chose indiquait pourtant qu’elle n’allait pas le rester longtemps. 

– Et tu dis qu’elle ne se souvenait plus de toi ni de moi ? s’étonna celui qui ne semblait pas disposé à répondre à la question. 

– Søren, pourquoi as-tu dit « encore » ? 

–  Elle   a   fait   un   malaise   hier   pendant   que   nous   étions   dehors,   lui répondit-il à contrecœur. Apparemment elle avait attendu trop longtemps avant de se nourrir. Ensuite elle a eu mal au ventre. 

– Mais le bébé va bien ? 

– Je n’en sais rien. 

À nouveau le silence régna pendant un moment. 

– Pourquoi ne m’a-t-elle rien dit ? murmura la voix douce, consternée. 

–  Parce que tu n’étais pas là, proposa sèchement l’homme à la voix 312



grave. 

– Si j’étais là, j’étais…

– … avec une autre. De toute façon le seul problème, dont tu te soucies, c’est le tien. 

– Donc tout est de ma faute ? 

– Je ne sais pas, peut-être que tout ça n’est dû qu’à sa grossesse, mais une chose est certaine, c’est que tu ne fais rien pour arranger les choses. Tu sais pourtant comment elle fonctionne ! Elle encaisse sans rien dire, sans rien demander, essaye de faire face, mais là elle est à bout, Niall. Tu la harcèles pour obtenir d’elle ce que tu veux, coûte que coûte, sans…

– C’est faux ! 

– Vraiment ? Alors c’était seulement pour le plaisir de sa compagnie que tu   voulais   la   voir   tout   à   l’heure ?   Lui   demander   comment   elle   allait, comment   se   déroulait   sa   grossesse   ou   si   elle   avait   besoin   de   quelque chose ? Dis-moi ? Est-ce qu’elle a fini par céder et accepté de se lier avec toi ? 

– Oui, elle a accepté, mais c’est elle qui en a parlé. 

– Pourquoi à ton avis ? 

– Parce qu’elle en avait envie. 

–  Bien sûr qu’elle en a envie, elle te l’aurait offert dès le début. Alors pourquoi a-t-elle refusé jusqu’ici et accepté tout à coup ? 

– Parce qu’elle a vu que je…

– Que c’était le seul moyen de t’aider, parce qu’elle t’aime, parce qu’elle est là pour toi, qu’elle souffre de te voir dans cet état et qu’elle n’en peut plus. Mais maintenant c’est à nous de prendre soin d’elle. Nous allons la soigner et…

– Elle a refusé mon sang tout à l’heure, elle a tout recraché. 

– Pardon ? 

– Oui, elle a dit que c’était infect et… et elle ne savait plus qui j’étais. 

– Et moi ? 

– Non, plus apparemment. 

– Bon sang ! C’est peut-être la fièvre qui…
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– On fait quoi si elle ne se souvient toujours pas de nous ? 

– Je ne sais pas. Nabu ? 

– Søren…

– Oui, moi aussi j’ai peur. Libère-la. 

Après un silence, la voix douce m’ordonna d’ouvrir les yeux. J’obéis, parce que je ne pouvais faire autrement. À nouveau, je rencontrai le regard bleu profond. Incidemment, je remarquai qu’il était parsemé de paillettes d’or. 

Sans qu’un mot ne soit prononcé, je fus libérée de l’état où j’avais été plongée. La curieuse impression de connaître celui à qui appartenaient les yeux merveilleux m’assaillit. Je cillai, plusieurs fois. Chaque battement de cils me ramenait à ma réalité, me rendait mes souvenirs jusqu’à ce que ma mémoire me soit totalement restituée. 



Le visage de Niall penché au-dessus de moi était dévasté par l’angoisse et la culpabilité. Pourtant la peur céda un peu de terrain lorsqu’il comprit que je le reconnaissais. 

– Je suis désolée, chuchotai-je. Je ne…

– Tu te sens mieux ? me coupa-t-il. 

Je hochai la tête. La main de Søren se posa sur mon front. 

– Elle n’a plus de fièvre, déclara-t-il. 

Je me tournai vers lui. Son regard, que la peur n’avait pas totalement déserté, me scrutait attentivement. 

–  Ça   t’amuse   de   nous   faire   des   peurs   pareilles ?   grommela-t-il   en s’emparant de l’une de mes mains. 

J’entrelaçai mes doigts aux siens. 

–  Tu   as   mal   quelque   part ?   Qu’est-ce   qui   s’est   passé ?   Tu   veux   te reposer, qu’on te laisse dormir ? enchaîna-t-il à toute vitesse. 

Je souris, attendrie par cette crainte qu’il essayait de me cacher sous des reproches. 

– Non, je n’ai mal nulle part, le rassurai-je. Et je ne sais pas pourquoi j’ai eu cette fièvre et cette… crise. Tout ce que je sais c’est que… je ne sais 314



pas comment expliquer…

– Tu ne te souvenais pas de nous. 

–  Non,   mais   il   n’y   avait   pas   que   cela.   C’était   comme   si   je   ne   me souvenais plus de ce que j’étais, comme si je vivais toujours avec Axel et n’avais jamais été transformée. 

Søren   jeta   un   coup   d’œil   à   Niall.   Je   l’imitai.   Son   regard   plus mélancolique que jamais croisa le mien. 

–  Ce qui explique pourquoi tu as réagi comme une mortelle, murmura Søren. Mais pas pourquoi tu pensais en être une. 

– Je n’en ai aucune idée, avouai-je en me redressant un peu. 

–  Ni pourquoi tu as eu de la fièvre, ajouta-t-il. Les vampires n’en ont pas. 

– Ce que je ne suis qu’à moitié, répondis-je spontanément, réalisant que c’était probablement là le cœur du problème. 

– Pas à moitié, tu es vampire et humaine à la fois, corrigea pensivement Niall. Mais…

– Mais ? l’incitai-je à poursuivre, soudain inquiète. 

– Mais ça ne veut pas dire que le béb…

– Niall ! intervint Søren, pour l’empêcher d’aller plus loin. 

Il était trop tard. Déjà mon esprit s’était focalisé sur les mots qu’il avait presque formulés et se mit à fonctionner à plein régime. 

Mais Søren me connaissait bien et coupa court à mes réflexions. 

– Siana, jure-moi que tu te sens bien et que tu vas te reposer. 

– Je t’assure que je vais bien. Tu ne restes pas ? 

Je ne voulais pas qu’il parte. Je voulais seulement que les deux hommes que j’aimais soient avec moi, qu’aucune obligation ne les occupe ailleurs. 

Bref, je devenais un peu égoïste. 

– Juste deux ou trois affaires à régler et je reviens vite. Promis. 

Plus vite parti, plus vite revenu, tentai-je de me rassurer après que Søren m’ait prise dans ses bras puis laissée seule avec Niall qui semblait ailleurs. 

– Niall, l’appelai-je doucement en tendant une main vers son visage. 
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Il releva la tête et m’offrit son regard. Il y avait longtemps que je ne l’avais vu aussi doux. J’aurais aimé pourtant n’y déceler ni sourde douleur, ni culpabilité. J’effleurai sa joue du bout des doigts. 

– Je t’emprunte ta salle de bain et quand je reviens on discute tous les deux, d’accord ? 

Il me répondit par un sourire un peu triste qui me donna une furieuse envie de le prendre dans mes bras. 

Mes ablutions ne me prirent pas beaucoup de temps, je n’avais besoin que de faire disparaître la sensation désagréable que la fièvre avait laissée sur ma peau. Et très envie de retourner auprès de Niall au plus vite. 

Faute de disposer d’un peignoir à ma taille, je ressortis de la salle d’eau enroulée dans une serviette. 

Niall attendait assis sur le lit dont il avait changé les draps souillés par le sang que j’avais recraché, adossé au montant et jambes croisées. Je restai un   moment   sur   le   seuil   à   le   contempler   songeant   que   je   n’avais   plus tellement envie de parler. Juste celle de me blottir dans ses bras. 

Il   était   si   profondément   plongé   dans   ses   pensées   que   je   n’étais   pas certaine qu’il ait perçu ma présence. Je me glissai près de lui puis effleurai sa main pour attirer son attention. Il tourna la tête, me considéra mais sans réellement me voir. Il lui fallut un certain temps pour revenir à la réalité, suffisamment en tout cas pour comprendre qui lui faisait face. 

– Je ne sais pas quoi te dire, murmura-t-il. J’ai peur que des excuses ne soient pas suffisantes ou que ce que je dirais tombe à côté. 

– J’ai seulement besoin de t’entendre me dire que tu vas mieux, que tu me rassures en me montrant que tu tiens à moi ou même juste un peu d’attention et de passer du temps avec toi. Et je ne veux pas que tu le fasses parce que tu t’y sens obligé mais parce que tu en as envie. 

– Je ne sais pas encore si je vais mieux mais j’ai tout de même compris que si je ne faisais pas un effort, nous allons le payer au prix fort. 

– Je sais que je te demande beaucoup. 

–  Après   ce   que   je   t’ai   fait   endurer,   tu   serais   en   droit   de   demander beaucoup plus. Je me suis comporté comme le pire des…

– Tu n’avais pas assez de recul pour te rendre compte de la situation, le coupai-je. 
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Je ne voulais pas qu’il ressasse ce qu’il s’était passé parce qu’il n’irait jamais mieux sinon. Ni moi non plus. Nous devions impérativement aller de l’avant pour nous retrouver, tirer un trait sur tout ça. 

– Ce n’est pas une excuse, argua-t-il amèrement. Je t’ai peut-être mise en péril, ton enfant aussi. 

–  Mon enfant ? relevai-je. Tu ne le considères pas comme le tien ? 

–  J’aimerais beaucoup que ce soit le cas mais, pour le moment, on ne peut pas le savoir et j’avoue que j’ai encore un peu de mal à réaliser. 

Je pris sur moi de ne pas me prendre la tête sur ces derniers mots. Le sujet était sensible, ce que je comprenais parfaitement. Niall était pour ainsi dire encore en convalescence, son rétablissement eu égard à ce qu’il avait traversé, assez récemment. 

–  Il   n’empêche   que   tu   aurais   dû   me   dire   que   tu   avais   ressenti   des douleurs, me reprocha-t-il. 

–  Et   quand   aurais-je   pu   le   faire   à   ton   avis ?   répliquai-je   un   rien sèchement. Il aurait fallu que je t’oblige à m’écouter   et  à penser à autre chose qu’à ton problème. 

– Donc tu m’en veux quand même. 

–  Bien sûr que je t’en veux un peu, mais ça ne signifie pas que je ne comprends pas ou que je ne te pardonnerai pas. 

– Je sais, murmura-t-il alors qu’un léger sourire étira ses lèvres. 

Une lueur de tendresse illumina son regard. Enfin. 

– Si tu ne m’en avais pas voulu, tu n’aurais pas été ma Siana. 

– Et toi, tu m’en veux ? 

–  De quoi ? D’être restée toi-même ? Tu sais très bien que non, sous-entendit-il. 

Ces quelques mots n’auraient pu me rassurer plus. Parce qu’ils faisaient référence à une chose que Niall m’avait dite, ordonnée même, lorsqu’il m’avait avoué ses sentiments. Alors peut-être n’était-il pas en mesure de me dire clairement qu’il m’aimait toujours autant parce qu’il se sentait encore mal, néanmoins il venait de le faire de manière détournée. 

– Écoute, poursuivit-il en prenant mes mains dans les siennes. Je ne sais pas ce que nous réservent les jours à venir, ni comment je vais parvenir à 317



gérer   la   situation   mais  je   veux   que   tu   me   promettes  de   te   reposer,   de prendre soin de toi et surtout de me prévenir si… s’il y avait le moindre problème. 

Je promis. Niall me prit enfin dans ses bras et plus aucun mot ne fut prononcé. Sa simple présence, son contact, suffisait à me redonner un peu de courage et de force. Comme avant. 
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Chapitre 28







Les   semaines   qui   suivirent   s’écoulèrent   atrocement   lentement.   Sans doute   parce   qu’il   manquait   quelque   chose   dans   ma   vie.   Ou   tout simplement du fait de mon inactivité presque totale. Pourtant elles furent jalonnées   de   moments   plaisants,   d’autres   désagréables,   d’autres   encore assez déstabilisants. 

La première chose que fit Niall, pour remettre un peu d’ordre dans sa vie et celle du clan, fut de tenter de se réconcilier avec Lucas, s’excuser auprès d’Hélène   tout   en   la   remerciant   de   l’aide   qu’elle   nous   avait   apportée. 

Pourtant je ne l’appris pas de sa bouche mais des intéressés eux-mêmes lorsqu’ils rendirent visite. Ensemble. Accompagnés par Pierre. 

Hélène s’était montrée indulgente vis-à-vis de Niall, ce qui n’était que justice   à   mon   sens,   puisqu’elle   était   aussi   responsable   que   lui   de   la situation. En revanche, Lucas avait eu plus de mal à pardonner à son père. 

En   l’espèce,   il   n’était   pas   question   d’un   manque   de   sagesse   dû   à   la jeunesse relative du vampire, mais plutôt une affaire de sentiments, Lucas semblant développer une possessivité aussi rétroactive qu’impressionnante pour sa belle. Plus intéressant encore, l’attitude de Pierre, qui semblait n’y voir aucun inconvénient. Aucun des trois vampires ne me fit de confidence sur leurs relations précises. Cela étant, je n’en avais pas eu besoin. J’avais des yeux pour voir. 

Découvrir   Pierre   et   Lucas   aussi   conciliants   m’étonna   grandement, surtout au regard de la passion qui les animaient tous deux, brillait dans leurs yeux lorsqu’ils les posaient sur Hélène. Quant à la belle vampire, je ne savais trop quel rôle elle jouait. Jusqu’à ce que j’intercepte deux choses dans son regard : les sentiments tout à fait sincères qu’elle vouait aux deux vampires, ainsi qu’une petite étincelle m’indiquant que c’était elle qui les gouvernait, les menait par le bout du nez. 
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Pierre s’était aperçu que j’avais tout compris, probablement à cause du petit sourire ironique qui m’avait échappé. Lorsque nos yeux se croisèrent, j’eus  droit  à   un  regard   d’avertissement  pour  le   cas  où  il  m’aurait  pris l’envie de me moquer de lui ou d’aller rapporter cet état de fait au reste du clan. Ma réponse s’était matérialisée sous la forme d’un sourire angélique. 

Lucas avait donc fini par pardonner à Niall qui, ce premier souci résolu, retrouva un peu de sérénité. C’était déjà un bon début. 

Bien entendu, Alice, Louise, Daniel et Karl me rendirent plusieurs fois visite,   s’ingéniant   à   faire   de   ces   instants   des   moments   d’une   futilité absolue, mais particulièrement bienvenue pour mon moral. Ce qui ne fut certes   pas   le   cas   lorsque   Nabu   me   fit   l’honneur   de   sa   présence.   Si   le vénérable écouta patiemment ma plaidoirie en faveur d’Hélène, il ne fit aucun commentaire et sembla plus intéressé par mes rêves, me demandant de les lui décrire en détail. N’en ayant parlé à personne, mis à part le premier   dont   j’avais   fait   part   à   Niall,   je   subodorais   qu’il   avait   perçu quelque chose, probablement grâce à ce lien tout à fait spécial que l’ancien semblait avoir avec tous ses sujets. Ou avec moi spécifiquement. J’avais espéré des explications ou à tout le moins quelques réponses. J’en fus pour mes frais. Apparemment j’étais parvenue à lui clouer le bec. 

Assis dans un fauteuil, Nabu était resté une éternité à me considérer avec insistance, son regard noir rivé sur moi, sans prononcer la moindre parole. 

À tel point, qu’au bout d’une dizaine de minutes, je commençai à me tortiller sur mon siège, très mal à l’aise et rendue plus que perplexe par son comportement.   Je   tentai   de   le   sortir   de   son   mutisme,   lui   posant   des questions, notamment sur l’origine de tels songes ou sur une théorie qu’il aurait pu concevoir à leur sujet. Nabu qui d’ordinaire avait réponse à tout ne me répondit pas et semblait pour le moins préoccupé, si j’interprétai correctement l’expression qui s’était affichée sur son étrange visage. 

Les   seuls   mots   qu’il   prononça   ensuite   furent   ceux   qu’il   utilisa   pour prendre congé. Et encore, je n’eus droit qu’à un laconique : « Il faut que je réfléchisse ». 

Ainsi renvoyée à mon oisiveté, j’avais refermé l’huis, haussé les épaules et réfléchis moi aussi. À ce que je pouvais bien faire pour m’occuper. 

Mon désœuvrement devait tout à l’ordre reçu de Søren de rester chez moi et de me ménager. Ce qui dans son esprit revenait à ne rien faire du tout. En gros, je n’avais autorisation que de discuter avec lui ou mes amis, 320



dormir, prendre des bains sous sa tendre mais vigilante surveillance, lire ou faire   du   shopping   en   ligne.  Aussi   strictes   qu’aient   été   ces   restrictions, j’étais   profondément   touchée   par   son   attitude   protectrice   et   ne   lui   en voulus pas une seconde. D’autant qu’il faisait son possible pour rester avec moi   la   plupart   du   temps,   mettant   ses   responsabilités   en   retrait,   les déléguant à Daniel ou Pierre au besoin. Il veillait scrupuleusement à ce que je m’alimente régulièrement et suffisamment pour éviter toute nouvelle fringale et ses douloureuses conséquences. En outre, il se faisait en outre un devoir (et un plaisir) de m’offrir son sang estimant que ce don était nécessaire à l’épanouissement du bébé. Il devait avoir raison, puisque mon ventre prit de l’ampleur au point d’être aussi proéminent que si j’avais été enceinte de cinq mois, soit environ deux fois plus que mon terme réel. 

Mais plus important, je prenais de plus en plus conscience de la vie qui grandissait en moi, surtout après avoir reçu le précieux don de  Søren. Il avait pris l’habitude, à chaque fois qu’il me donnait son sang, de profiter du bien-être qui m’envahissait alors, me conduisant parfois à m’assoupir dans   ses   bras.   J’adorais   ces   moments   privilégiés   pendant   lesquels, confortablement   installé   et   tout   contre   moi,   il   caressait   mon   ventre   en murmurant à son fils qu’il l’aimait, se réjouissant de le sentir se blottir contre nos mains réunies. 

Malheureusement   ces   instants   merveilleux   ne   m’empêchaient   pas d’angoisser.   J’avais   toujours   eu   tendance   à   me   faire   du   souci,   pas forcément   de   manière   justifiée   d’ailleurs,   mais   c’était   déjà   dans   mon caractère avant d’être transformée. Cependant cette fois-ci, j’éprouvais une sorte de langueur tenace, dont je ne parvenais à me défaire malgré mes efforts et ceux déployés par Søren. Je m’inquiétais pour Niall, pour le bébé et exceptionnellement pour moi également. Mais causes et conséquences de cet état semblaient tellement enchevêtrées les unes aux autres, que je ne parvenais pas à démêler tout ça. 

Mes rapports avec Niall s’étaient grandement améliorés après l’incident de la poussée de fièvre, mais pas au point que tout soit réglé entre nous. 

Dans un premier temps, j’avais retrouvé le sourire. Pas lui. Pas totalement en tout cas, même si nous passions du temps ensemble ; chacune de ses visites me faisait un bien fou. S’il paraissait avoir enfin réalisé, vraiment, que l’enfant que je portais avait une chance d’être de lui, s’il se souciait de moi comme il l’avait toujours fait auparavant, il conservait une certaine réserve,   une   distance   qui  me   faisait  mal.   Et  pas  une   fois   Niall  ne   me 321



proposa son sang. Je ne savais trop s’il n’osait pas eu égard au fait que j’avais refusé de me lier avec lui, s’il se sentait honteux de ce qu’il m’avait fait endurer ou encore s’il craignait que je juge à nouveau son sang infect. 

À moins qu’il ne pense que les circonstances dans lesquelles devait se créer un tel attachement ne me soient déconseillées. D’ailleurs, s’il lui arrivait  de se  montrer  affectueux  et tendre,  nous  n’avions toujours pas franchi le cap de refaire l’amour ensemble. Et j’avoue que cela me pesait terriblement, parce que mes besoins de sang n’étaient pas les seuls à me tourmenter. Toujours est-il que de mon côté je n’osai, de peur que cela ne lui  paraisse   déplacé,   lui  faire   comprendre   mes   envies  ni  de  l’un   ni  de l’autre. Et encore moins les lui demander franco. 

Sans doute aurais-je dû le faire ou au moins en parler avec lui et Søren. 

Cela m’aurait peut-être évité les déplaisantes expériences qui suivirent et qui ne firent qu’accroître mes problèmes. Outre une fatigue de plus en plus prononcée à mesure que le temps passait, malgré une hygiène de vie des plus saines, vampiriquement parlant, je dus faire face à une période pour le moins curieuse, déstabilisante et stressante. Apparemment, mon espèce de délire   provoqué   par   la   fièvre   subite   –   dont   la   cause   m’était   toujours inconnue   –   n’avait   été   que   la   première   manifestation   d’une   période d’instabilité. J’entends par là, une sorte de désolidarisation de mes deux natures,  humaine  et vampire.   Contrairement à  la   première  fois,  aucune fièvre ne les déclenchait, aucun signe annonciateur ne me permettait de me préparer à ce qui m’attendait. 

Lorsque les crises commençaient, je me débrouillais toujours pour aller m’isoler, prétextant un besoin de dormir et allais me réfugier dans ma chambre, dans le noir comme si l’obscurité pouvait, paradoxalement, me permettre d’y voir clair ou m’aider à réunir à nouveau mes deux aspects. 

Les   phases   d’humanité   me   causaient   d’indicibles   crises   d’angoisses, accompagnées de palpitations douloureuses, de sensations d’étouffement et surtout la certitude absolue que j’allais mourir la minute d’après. J’avais beau   garder   totalement   conscience   de   ce   que   j’étais,   conserver   ma mémoire, celle de mon ancienne vie autant que de la nouvelle, de mon immortalité, j’étais terrifiée par ma vulnérabilité. Pire, dans ces moments-là, je parvenais difficilement à garder la confiance aveugle que j’avais en temps normal vis-à-vis de Søren ou de Niall. Je me sentais presque en danger avec eux, comme n’importe quel être humain le serait en présence d’un prédateur. 
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Durant les périodes vampires, si je m’isolais également, c’était plutôt en raison   de   ma   honte   de   ne   parvenir   à   gérer   les   instincts   puissants   que d’ordinaire mon humanité nuançait. Mon envie de chasser par exemple, ce besoin   primaire   de   débusquer   une   proie,   la   soumettre   sans   prendre   de gants, me nourrir sans tenir compte d’aucune règle, notamment celle de ne prélever que le nécessaire à ma survie. Je savais que c’était mal, à mille lieues de ce que j’étais moi. C’était peut-être dans la nature funeste du vampire, mais pas dans la mienne. 

C’est pourquoi, j’avais pris sur moi de ne pas tester mes autres capacités décuplées dans ces cas là. Parce que je refusais de devenir ce que je savais ne pas être, de céder à la tentation de devenir vampire à cent pour cent, même pendant une minute. J’avais peur. Peur de peut-être trop aimer cela si j’y goûtais, de basculer définitivement. Mais surtout parce que ce n’était pas cette Siana que Niall ou Søren aimaient, ce n’était pas cette Siana qui avait pu tomber enceinte. Céder à la tentation aurait été nier ce que j’étais enfin parvenue à accepter. 

Je ne comprenais pas ce qui arrivait, ni pourquoi cela se produisait. Ma transformation datait de presque un an, laps de temps pendant lequel mes deux   aspects   après   avoir   lutté   l’un   contre   l’autre   s’étaient   finalement harmonisés   et   cohabitaient   en   bonne   intelligence.   Alors   pourquoi   se dissociaient-ils maintenant ? Était-ce à cause de ma grossesse ? Peut-être ne pouvais-je être à la fois humaine, enceinte et vampire, que cela créait un déséquilibre   entre   mes   deux   natures   qui   s’étaient   vues   contraintes   de remédier   à   cette   anomalie.   Mais   cela   pouvait   témoigner   d’autre   chose aussi, une théorie à laquelle j’avais délibérément évité de réfléchir, par crainte de la réponse que mes réflexions auraient pu me donner concernant la nature de l’enfant qui grandissait en moi. Cette dissociation pouvait être la preuve que nos natures respectives luttaient l’une contre l’autre. 

Si le bébé était totalement vampire comme ses pères ça ne me posait aucun souci, encore que cela soit improbable puisque Søren m’avait dit percevoir les battements de son cœur. S’il était hybride comme moi ce serait parfait puisqu’il hériterait en plus de ma capacité à supporter le soleil et que, hormis son régime alimentaire, son immortalité et son immunité aux maladies humaines, il serait un enfant presque identique aux autres. 

Mais donner naissance à un enfant à cent pour cent humain serait une épreuve, une angoisse perpétuelle de le savoir vulnérable, le voir vieillir et 323



fatalement   mourir   un   jour.   Peut-être   aussi   n’accepterait-il   jamais   sa différence ou la nature de ses propres parents, en viendrait à nous rejeter et nous détester pour finalement vouloir nous combattre. 

Il existait peut-être une solution à une telle éventualité. Mais un vampire pouvait-il décemment engendrer son propre enfant, pouvait-il le tuer même dans le but de le  faire  renaître. D’ailleurs rien n’assurait que cela  soit possible et ne comportait aucun risque de décès ou de le transformer en une créature encore différente. De plus, je doutais que l’expérience ait été tentée un jour, ni même possible étant donné la rareté d’hybride tels que moi ou Pierre. 

À   chaque   fois   que   ces   pensées   m’effleuraient,   je   tentais   de   me convaincre qu’il n’y avait vraiment que très peu de risques que le bébé soit humain à cent pour cent. Ses pères ne l’étaient plus depuis longtemps, je ne l’étais plus totalement non plus. Ceci dit, avoir conscience qu’une telle situation  serait  exclusivement de   ma  faute  ne  m’aidait pas  beaucoup  à reprendre le dessus. 

Pour   couronner   le   tout,   les   douleurs   firent   leur   réapparition.   Moins insupportables   que   celles   que   j’avais   déjà   endurées,   elles   étaient néanmoins récurrentes et sapaient mes dernières forces. Cela signifiait en outre que la cause n’en était pas le manque de sang ni de repos puisque je passais désormais le plus clair de mon temps au fond de mon lit, et que je me nourrissais quotidiennement sur deux donneurs. J’étais si mal en point que même mon aura s’était ternie, fait que Søren m’avait avoué un jour, espérant que réfléchir sur ce phénomène pourrait peut-être nous aider à trouver une solution. Ce ne fut pas le cas, la seule conclusion que nous avions   pu   en   tirer   était   que   cette   altération   de   mon   aura   naturelle   se trouvait être une conséquence et non pas une cause. 

Lorsque   mon   état   me   le   permettait,   je   me   servais   des   méthodes   de relaxation et de méditation que j’avais apprises auprès de Nabu pour me soulager. La seule chose que je ne pus effectuer, si j’en avais eu l’intention, était   de   le   cacher   à   Søren   et   Niall   qui   se   relayaient   désormais   à   mon chevet. 

Je   voyais   bien   que   de   leur   côté   ils   tentaient   de   me   dissimuler   leur inquiétude pour ne pas ajouter la culpabilité de les tourmenter à ma propre angoisse,   et   savais   qu’ils   avaient   essayé   de   trouver   la   cause   de   ces douleurs, un remède, une solution ou une explication auprès de Nabu qui 324



s’était avéré à nouveau incapable de répondre. Ce qui en soi était curieux voire inquiétant de la part de l’Ancien. 

Accessoirement,   j’avais   appris   que   Nabu   avait   jugé   bon   de   passer l’éponge sur les méfaits passés d’Hélène, se contentant de lui adresser une réprimande verbale. Non pas que j’aurais souhaité une peine plus dure pour elle  mais  cela  ne ressemblait pas au Vénérable.  J’avais d’ailleurs entendu Søren confier à Niall qu’il avait trouvé l’Ancien absent lors de leur   entretien   téléphonique,   pas   franchement   désintéressé   de   mon   sort, mais plus préoccupé par le fait de savoir si j’avais de nouveau rêvé ou eu des visions que par mes soucis de santé. 



Un jour (à moins que ce ne soit une nuit, j’avais un peu perdu la notion du temps), j’avais demandé à Niall, resté auprès de moi après que Søren soit allé se reposer, de me faire couler un bain. J’en avais plus qu’assez de rester dans mon lit, plus que marre de ne parvenir à reprendre le dessus, ne rien   faire   d’autre   que   songer   au   prochain   épisode   douloureux   ou   à   la prochaine « crise de psychose » comme j’avais fini par surnommer mes dysfonctionnements. 

Très attentionné, il m’avait aidée pour mon shampoing, s’était chargé de me laver, me détendre grâce au délicat massage de ses mains savonneuses, me sécher et natter mes cheveux. 

Pour la première fois depuis trop longtemps, après ce bain je me sentais presque bien. Peut-être parce que Niall me prit dans ses bras lorsque nous nous étendîmes sur mon lit, m’embrassa tendrement ensuite, et que, blottie contre lui, je pouvais croire un instant que tout était rentré dans l’ordre. 

Le retour à la réalité me fit l’effet d’une douche froide. 



– Niall ? Je peux te demander quelque chose ? murmurai-je. 

–  Je   t’écoute,   répondit-il   tout   bas   après   avoir   écarté   ma   tresse   pour effleurer ma nuque. 

– Tu… Est-ce que tu as choisi un prénom ? 

Ses   caresses   se   stoppèrent   net.   Rien   ne   se   passa   pendant   quelques secondes. 

– Non, finit-il par répondre. 
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– Pourquoi ? demandai-je encore, tout aussi doucement. Tu n’as aucune idée ou parce que tu ne sais pas si ce sera une fille ou un garçon ? 

– Parce que c’est à toi de le faire, ou à Søren. 

Je me raidis, m’arrachai à son étreinte puis m’assis pour le regarder. 

Ma consternation et ma profonde déception devaient se lire sur mon visage, mais la blessure provoquée par ces mots resta enfouie au fond de mon cœur. 

Niall s’assit à son tour et prit une de mes mains dans les siennes. 

–  Écoute   Siana,   ne   fais   pas   cette   tête,   nous   savons   tous   les   deux maintenant de qui est cet enfant. Ton idée que Søren et moi en soyons les pères est très belle et adorable mais ce n’est pas la réalité, ce n’est pas concevable. Et je peux le prouver tout de suite. 

Joignant   le   geste   à   la   parole,   Niall   lâcha   ma   main   pour   tirer   sur   la ceinture de mon peignoir. J’étais bien trop mortifiée pour l’empêcher d’en écarter les pans et toucher mon ventre. 

– Je sais que j’ai raison, chuchotai-je alors qu’une grosse larme roulait sur ma joue parce qu’effectivement le bébé n’eut aucune réaction. 

– Non, c’est seulement ce que tu aimerais, insista Niall avec beaucoup de douceur néanmoins. Je suis désolé Siana, mais ça fait des semaines qu’il ne répond plus à mon contact et…

–  Et ça fait encore plus de temps que je ne ressens plus notre lien, le coupai-je froidement. 

Je lui en voulais terriblement de me  placer face à un fait que je ne pouvais pas accepter. Contrairement à ce qu’il pensait, je ne m’étais pas auto-persuadée   pour   me   donner   bonne   conscience   que   l’enfant   que j’attendais était de lui et de Søren, je le savais, je le sentais. Un point c’est tout ! Mais le lui dire n’aurait servi à rien. 

–  C’est   normal,   me   répondit-il   très   calmement.   J’ai   pensé   devoir   te protéger de ce que j’endurais, tu n’avais pas besoin de supporter ça en plus du reste. 

– Normal ? me révoltai-je. Et selon toi, c’est normal aussi de me priver de ton sang, de ne me donner qu’un peu de tendresse et d’attention ? 

Sentant une douloureuse contraction arriver, je posai mes mains à plat 326



sur mon ventre. 

– Siana, je t’en prie, calme-toi. Tu vas déclencher des douleurs si tu…

– C’est déjà le cas, l’interrompis-je à nouveau avec une grimace. Ce que tu aurais senti si tu n’avais pas muselé notre lien. 

– Tais-toi et allonge-toi, m’ordonna-t-il sans paraître s’offusquer de mon reproche. 

J’obéis,   mais  uniquement  parce   que  c’était  le   seul  moyen  pour  faire refluer la douleur. 

–  Ce   n’est   peut-être   pas   moi   que   tu   essayes   de   protéger,   mais   toi, l’accusai-je encore. Tu ne veux pas ressentir ce que j’éprouve pour pouvoir garder tes distances, ne pas te sentir obligé de me donner…

–  Détends-toi, je vais chercher Søren, murmura-t-il en effleurant mon visage du dos de la main. 

–  Non,   soufflai-je   en   fermant   les   yeux   pour   tenter   de   gérer   les élancements. 

Je voulais garder l’esprit clair et obtenir de lui ce que je voulais, ce dont j’avais besoin. 

– Sois raisonnable, insista-t-il. 

La   souffrance   opéra   un   léger   repli.   Ce   que   je   n’avais   pas   prévu cependant, ce qui d’ailleurs ne s’était jamais produit jusqu’ici, fut d’avoir une   crise   de   psychose   simultanément.   Peut-être   déclenchée   par   ma détermination à ce que Niall m’offre son sang d’ailleurs. Toujours est-il que   non   seulement   la   douleur   s’atténua   grandement   et   que   tous   les scrupules  que   j’aurais  pu   développer   en   temps   normal  moururent  dans l’œuf face à l’instinct de survie quasi primaire que m’octroyait mon état momentané de vampire intégral. 

– Non, répétai-je dans un souffle en refermant mes doigts sur son bras d’un geste vif, et ce, sans même avoir à ouvrir les yeux. 

– Mais qu’est-ce que tu fais ? s’inquiéta Niall. Tu as besoin de sang, il faut que j’aille chercher Søren, lâche-moi. 

J’avais terriblement conscience de son corps, sa peau, son odeur, mais surtout de son sang à portée de crocs. En cet instant Niall possédait tout ce dont j’avais besoin. Et j’étais plus que résolue à m’en emparer coûte que 327
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Chapitre 29







Je   ne   souhaitais   pas   pour   autant   que   Niall   s’aperçoive   de   mon   petit changement, pas immédiatement en tout cas, pas avant qu’il ne soit trop tard.  Parce  que  s’il  s’en  rendait compte  trop  tôt,  il était tout à  fait en mesure de m’empêcher d’arriver à mes fins. Beaucoup plus fort que moi, même mon état temporaire ne me permettrait pas de m’opposer à lui. Je devais donc ruser. 

J’ouvris les yeux, à demi seulement. Je ne voulais pas être trahie par mon regard. 

– Non, c’est toi que je veux, murmurai-je en une parfaite imitation de… 

moi-même. J’ai besoin de toi, Niall. 

– Tu as surtout besoin de…

–  Prends-moi dans  tes bras,   implorai-je  en  guidant sa  main  vers  ma taille. Tu iras le chercher après. 

Niall céda et s’étendit à nouveau à mes côtés. Si ma situation n’avait pas été presque dramatique, j’aurais pu m’en amuser. 

Nichée entre ses bras, ma position ne me permettait d’atteindre ni son cou, ni ses poignets. J’allais devoir manœuvrer en douceur. De mes deux mains posées à plat sur son torse, seule la gauche remonta jusqu’à son cou d’où elle écarta ses cheveux en un geste suffisamment tendre pour paraître anodin et sans arrière-pensée. Simultanément, je glissai ma jambe gauche entre les siennes, puis rampai très lentement pour remonter un peu contre son torse. Il tressaillit lorsque ma cuisse fit pression sur l’érection que dissimulait son pantalon. Je notai ce détail important sur un post-it mental. 

Ses   doigts  se   refermèrent  sur  mon   épaule,   comme   s’il  avait   voulu   me repousser. Je poursuivis néanmoins mon ascension, me redressant un peu en prenant appui sur lui sans toutefois exposer mon visage à son regard ou 329



lever les yeux. Je dus me faire violence pour rétracter mes crocs, juste le temps de lui dire quelques mots, par précaution. 

– Je t’aime, susurrai-je. 

– Moi aussi. 

Sa réponse avait été presque machinale, pourtant le vampire que j’étais à cet   instant   en   ressentit   une   grande   satisfaction.   Entendre   ces   mots   ne répandit pas dans mon cœur l’émotion que j’éprouvai en temps normal, plutôt une vague électrisante qui déferla dans tout mon corps. 

Je souris légèrement, puis déposai un léger baiser sur ses lèvres avant de dévier sur sa joue puis l’angle de sa mâchoire. 

– Siana, il est temps de…

–  Encore   un   peu,   s’il   te   plait,   implorai-je   tout   bas   en   inspirant profondément pour m’enivrer de son parfum. 

Je ne pus empêcher mes crocs de s’étirer à nouveau. J’y étais presque. 

Mais les mains de Niall raffermirent brusquement leur prise sur mes épaules lorsque ma bouche effleura son cou. Il tenta de me repousser. Mais déjà la pointe effilée de mes crocs entamait sa peau. J’en frémis de plaisir. 

Sa prise sembla faiblir un peu. J’en profitai pour peser un peu plus sur lui. 

Alors il essaya de me raisonner. 

– Siana, arrête, souffla-t-il, très peu convainquant pourtant. 

Mes incisives s’enfoncèrent de quelques millimètres supplémentaires. 

Le contact de sa chair me fit gémir. 

– Je t’en prie, ne fais pas ça, implora-t-il si bas que je me demandai s’il souhaitait réellement que je l’entende ou que je me retire. 

Alors,   d’un   mouvement   vif   presque   brutal,   mes   crocs   le   pénétrèrent totalement. 

– Oh bon sang ! gronda-t-il. Tu…

Le reste de sa phrase se perdit dans une plainte rauque. 

La première gorgée de son sang doux et riche se rua dans mon corps à une   vitesse   incroyable,   comme   s’il   y   avait   urgence.   De   fait,   c’était effectivement le cas. Mon corps tout entier était assoiffé de son essence. À 

ma seconde aspiration, la main droite de Niall s’agrippa à mon épaule, la gauche se plaquant sur ma nuque pour y faire pression. Dès que son sang 330



s’écoula à nouveau dans ma gorge, un feu d’artifice explosa partout à la fois,   sur   ma   peau,   dans   mes   veines,   dans   ma   chair   et   mon   esprit, l’impression que mon être se gorgeait d’énergie, se régénérait et s’apaisait, la sensation euphorisante et rassurante qu’on lui procurait enfin ce qui lui manquait tant. 

J’entendais, de manière un peu lointaine toutefois, Niall prononcer des mots. Eux aussi trouvèrent leur chemin en moi. 

– Continue… Prends encore… Ne t’arrête surtout pas…

Je ne me fis pas prier. Je pris à nouveau, plus encore que les deux fois précédentes. 

Je me sentis si bien ensuite que j’aurais pu libérer Niall de mon emprise immédiatement. Je n’en avais aucune envie. Au premier rang de tous les désirs qui m’assaillaient, ceux que j’avais dû refouler depuis des semaines, mais peut-être aussi les siens propres, figurait celui de le marquer comme mien. 

Il se produisit alors une chose curieuse, comme une réponse s’adressant à   celle   que   j’étais   spécifiquement   à   ce   moment   précis.   Peut-être   le ressentis-je   parce   que   nous   étions   connectés, que   mes   crocs   étaient toujours en lui ? Toujours est-il qu’une sorte de pulsation les enveloppa, faisant naître en écho une chaleur intense dans mes veines. Je sus alors qu’il venait de réactiver notre lien. Et je compris également comment un vampire le ressentait, avec quelle intensité. À la différence de l’exquise caresse que j’éprouvais dans mes veines habituellement, dans l’état où je me   trouvais  cela   ressemblait  plus  à   un  déferlement  brûlant,   une  vague incandescente faite de sentiments, de passion et d’instinct mêlés dévastant presque   tout   sur   son   passage.   Je   fus   donc   également   en   mesure   de comprendre   ce   qu’avait   pu   endurer   Niall,   ce   qu’il   endurait   encore   et pourquoi, il s’était vu contraint de brider notre lien. C’était effectivement pour préserver quelque chose, mais pas seulement lui ou moi, nous deux. 

Troublée par cette soudaine lucidité que j’avais autant de torts que lui, et surtout qu’il avait souffert par ma faute, mon cœur se serra, un sanglot se coinça dans ma gorge. 

Je me décrochai de lui avec lenteur, puis essuyai les quelques larmes qui m’avaient échappées. Un peu décontenancée par l’impression poisseuse qu’elles laissèrent sur ma peau, je jetai un coup d’œil à mes doigts que je 331



trouvai tachés de sang. Sauf à tuer une proie froidement, je n’aurais pu être plus vampire qu’en cet instant. 

Il m’avait fallu du temps, endurer de nombreuses souffrances pour le comprendre,   ressentir   ce   qu’être   vampire   signifiait   exactement,   ce   que d’ordinaire ma part d’humanité, tel un voile de décence, dissimulait en partie à ma conscience. Pire, elle m’avait aussi partiellement aveuglée sur ce que Niall et Søren étaient ou éprouvaient réellement. Mais maintenant que je savais, je me pris à espérer que ma crise dure encore un peu, au moins le temps de donner à Niall ce qu’il convoitait. 

– Non, gronda Niall lorsque je m’écartai de lui pour le regarder. 

Son regard singulièrement clair était empli de reproche. Il ne parut pas s’apercevoir que je n’étais pas totalement moi-même… ou avait toujours su voir. Me voir. 

Sa main fit pression sur ma nuque, pour me contraindre à le mordre à nouveau. Je résistai. 

–  Encore,   implora-t-il   d’une   voix   rauque.   S’il   te   plait.   Fais   quelque chose. 

– Oui. 

Niall était dans un tel état d’excitation que ma priorité était de faire baisser la tension. 

Prenant appui sur son épaule, je le contraignis à s’étendre sur le dos. 

Pour pouvoir m’installer au-dessus de lui, assise sur ses jambes. Sans le quitter des yeux, mes doigts s’attaquèrent aux boutons de son pantalon. Il me jeta un coup d’œil puis son regard se fixa à nouveau sur mes mains, qui terminaient leur tâche en le libérant. Un juron étouffé lui échappa lorsque par mégarde, ou pas, ma main effleura son sexe. 

Je me penchai sur lui, effleurai sa bouche de mes lèvres avant de les faire courir sur son torse, puis sur son ventre qu’un spasme contracta. Sa fièvre était telle que je n’aurais pas eu besoin de le rendre dingue, fou d’impatience,   mais   je   le   fis   tout   de   même,   parce   que   c’était   en   mon pouvoir et que malgré ses injonctions à l’apaiser, c’était ce qu’il souhaitait. 

Ses ordres se firent désirs tandis que je le caressai avec lenteur, que mes lèvres parcouraient la peau infiniment douce de son ventre, flânant d’une hanche   à   l’autre,   effleurant,   mordillant   parfois.   Puis   vinrent   les 332



supplications, mains, lèvres et langue se liguant pour lui faire perdre la raison, lui soutirer d’autres prières. 

Niall, dont je sentais le regard rivé sur moi, attentif à la moindre torture que je déciderai de lui infliger, tressaillit violemment lorsque la pointe de mes crocs pourtant presque rétractés l’érafla. Je levai les yeux vers lui, ils furent harponnés par les siens, agrandis par une alliance d’appréhension et de fantasme défendu. 

Je soutins son regard, intensifiant le mien. 

–  Tu ne vas pas… commença-t-il d’une voix sourde lorsqu’il vit mes crocs s’étirer. 

Son ton autant que son regard témoignaient de son incrédulité et de son envie d’une morsure. 

– Bon Dieu, souffla-t-il encore en se laissant lourdement retomber sur le matelas après avoir empoigné les draps. 

Ses grondements graves firent vibrer le silence de la chambre lorsque, poursuivant mes caresses, mes crocs le touchèrent, contacts plus ou moins appuyés mais délibérément provoqués. Puis son corps se raidit lorsque leurs   pointes   firent   pression   sur   lui.   Faisant   mine   d’abandonner   mes projets, je lui offris un petit sursis, et les caresses de ma main, sur sa hanche, puis sur la très sensible zone inguinale, mon pouce effleurant le sillon bleuté de son artère, le bout de ma langue le remplaçant quelques secondes à peine avant que mes crocs ne perforent la peau délicate de son aine. 

Jurant et semblant se débattre contre les multiples sensations que cette morsure provoqua en lui, Niall rendit les armes dès que son sang s’en échappa pour s’écouler dans ma gorge. 

Immobile, les doigts toujours agrippés aux draps, sa chevelure étalée sur l’oreiller et son beau visage serein, Niall semblait endormi et m’offrait un tableau à la fois si attendrissant et affolant que je fus prise d’une folle envie de l’embrasser. 

Me prouvant qu’il était parfaitement réveillé, il se redressa brusquement. 

Si une lueur farouche luisait au fond de ses iris magnifiques, elle n’était néanmoins pas la seule, l’éclat de la satisfaction y brillait également, signe que sa guérison était sur la bonne voie. 

333



Sans un mot, sans que son regard ne me quitte non plus, il faufila ses mains sous la soie de mon peignoir qu’il fit glisser sur ma peau pour me l’ôter. Le bout de ses doigts effleura mes cuisses, remonta sur mes hanches puis ma taille. Sa main gauche s’y arrêta tandis que la droite poursuivit sa route jusqu’à mes seins où elle s’attarda. 

En écho à la nouvelle vague de passion qui le gagnait, l’incendie se propagea dans mes veines. 

Ses yeux descendirent se fixer sur ma bouche que son index s’était mis à caresser. 

– Si tu savais à quel point j’ai envie de toi, murmura-t-il, fasciné par mes lèvres. 

– Embrasse-moi, soufflai-je, mon regard plein de convoitise rivé sur les siennes. 

–  J’ai envie de…. je veux embrasser chaque centimètre de ta peau, te contempler, te mordre, te faire l’amour et que tu me fasses l’amour... 

Son doigt abandonna mes lèvres, sa main rampa jusqu’à ma nuque. Niall me jeta un petit coup d’œil avant de se pencher vers moi ; sa bouche se referma sur mon sein. Mon soupir se mua en gémissement de plaisir né des enchanteresses caresses de sa langue. 

Sa   main   gauche   renonça   à   rester   sagement   sur   ma   taille,   préférant redescendre   et   se   faufiler   entre   mes   cuisses.   Délaissant   mon   sein   à   la seconde   où   ses   doigts   m’effleurèrent,   sa   bouche   articula   d’autres   mots affolants. 

– Je te veux encore en moi, sentir le plaisir que je te donne exploser dans mes veines, le goûter, te savourer… 

Je dus m’agripper à ses épaules pour parvenir à garder l’équilibre, mes genoux flanchaient. Je tentai de capter son regard mais il était concentré sur la région de mon cou où palpitait furieusement mon artère. 

– … Et t’embrasser parce que j’en crève d’envie, conclut-il en prenant possession de mes lèvres. 

Tous les efforts que j’aurais pu fournir pour conserver un minimum de neurones en état de fonctionner auraient été vains, son baiser incendiaire se chargeant   de   provoquer   des   courts-circuits   un   peu   partout   dans   mon cerveau. À tel point que lorsque je fus en mesure de rouvrir mes paupières, 334



j’étais étendue sur le flanc, dans ses bras, et soumise à un puissant besoin de le sentir en moi. 

Niall se servit d’un nouveau baiser pour m’inviter à rouler sur le dos. 

Puis sa bouche quitta la mienne. 

– Tourne-toi, murmura-t-il à mon oreille. 

Je n’aurais probablement pas décelé autant d’érotisme dans ces deux petits mots si Niall n’avait pas semblé aussi déterminé à me rendre folle, usant de tous les moyens à sa disposition pour y parvenir. 

Emprisonnée   entre   ses   bras,   dos   contre   son   torse,   il   s’ingénia   à   me provoquer, me pousser à bout, me permettant d’anticiper ses caresses en chuchotant à mon oreille ou contre ma peau, m’avisant du plaisir qu’il avait à me tourmenter ainsi. Ses attentions, celles de ses mains sur mon corps, de ses doigts impitoyablement agiles, sa bouche sur moi, autant que ses mots, étaient empreintes de passion, d’exigence et d’une sensualité qui manquèrent de me perdre plusieurs fois. 

Ce fut avec une lenteur quasi diabolique qu’il se fondit en moi, pour ne plus bouger dès que ma chaleur l’emprisonna tout entier. 

– Tu me rends complètement dingue, gronda-t-il contre mon épaule qu’il entreprit ensuite de mordiller. 

– Toi aussi, haletai-je en faisant onduler mes hanches. 

– Non, ne bouge pas, m’ordonna-t-il. 

Sa main se posa sur ma hanche pour m’y contraindre. 

– Niall… le suppliai-je dans un soupir. 

L’implorer l’incita à me faire véritablement perdre la raison. 

Sa main gauche se nicha entre mes cuisses et me caressa alors qu’il imprimait à son bassin un ample mouvement de va-et-vient exagérément lent. 

– Mon dieu, soufflai-je. 

Son rythme s’accrut, mais juste un peu. Sa bouche se pressa sur mon cou puis il aspira très doucement, juste pour faire affleurer le sang sous ma peau. 

Ses lèvres se trouvant toujours sur mon cou, je sentis ses crocs s’étirer lentement,   la   pointe   y   exercer   tout   d’abord   une   légère   pression,   puis 335



l’aiguillonner,   le   percer   pour   enfin   pénétrer   ma   chair,   s’enfoncer profondément en elle. 

Tout mon corps tremblait, vibrant de plaisir inassouvi et d’impatience. Je me cambrai contre Niall qui émit un grognement presque alarmé. 

Niall accentua ses mouvements en moi après avoir exposé l’intérieur de son poignet à mes crocs. Mais je ne le mordis que lorsque les sons rauques qui s’échappaient de sa gorge trahirent l’imminence de son plaisir. 

Niall   aspira   puissamment   mon   sang   à   l’instant   où   la   jouissance, déclenchée   par  un  ultime   coup  de  reins,   vigoureux,  monta  en  moi.   La sienne déferla dans mon corps, portée par son sang. Elle fut si intense qu’elle   occulta   tout   ce   qui   n’était   pas   nos   plaisirs   intimement   mêlés prenant possession de mon corps. Le temps me sembla se figer et graver ce sublime moment dans ma chair. 

Je dus ensuite perdre connaissance, un court instant, mais lorsque je refis surface, je flottais dans une bulle de douceur et de quiétude, une douce vibration, chaude et rassurante, cheminait dans mon être, mes veines, y répandant ses bienfaits. Et mon corps autant que mon esprit semblaient avoir été libérés de toute souffrance comme par magie. À cette délivrance, cette espèce d’inconsistance, se mêlait paradoxalement la sensation d’être captive   d’une   force   qui   me   dépassait   totalement.   Pas   dans   l’acception négative du terme cependant. Cette force semblait émaner des liens que j’avais créés, ces derniers paraissant eux-mêmes avoir tissé mes sentiments et émotions pour me confectionner une seconde peau, une armure qui me protégerait quoiqu’il advienne. 

– Tout va bien, mon cœur ? murmura la voix de Niall dont l’étreinte se relâcha un peu, pour me permettre de me tourner vers lui. 

Dieu que j’avais désespéré réentendre ces deux mots ! Un frémissement de bonheur me parcourut, mon cœur se dilata littéralement. 

Je  roulai sur  moi-même   pour  lui  faire   face.  Niall  plongea  un  regard lumineux   d’une   profondeur   indescriptible   dans   le   mien.   Ma   vision   se brouilla. Niall se méprit sur la raison de ces larmes. 

– Je suis désolé, mon amour, je…

– Je vais très bien, soufflai-je pour l’empêcher de s’excuser de quoi que ce soit. Et toi ? 
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Le dos de sa main effleura ma joue alors qu’un tendre sourire naissait sur ses lèvres. 

–  Moi   aussi,   chuchota-t-il.   Grâce   à   toi,   ajouta-t-il   encore   plus doucement. 

Nous   restâmes   silencieux   une   minute   ou   deux,   à   simplement   nous contempler, nous aimer du regard, nous retrouver. 

–  J’ai   peur   de…   de   ne   pas   trouver   les   mots,   reprit   Niall.   Te   dire simplement que je t’aime est tellement en deçà de ce que je peux ressentir réellement,   te   dire   seulement  merci  me   paraît  si  insuffisant,   m’excuser pour ce que je t’ai fait subir, tellement pitoyable que…

– Niall, le coupai-je. Je sais, je le perçois, je le  ressens partout en moi. 

Tout ce que tu éprouves, je le sens dans mes veines. Et je n’ai pas non plus de mots assez forts pour exprimer à quel point je t’aime. 

Mes aveux me valurent un sourire empreint d’autant de contentement et d’affection que de toutes les autres émotions qui bouillonnaient en lui. 

Ainsi   que   de   nombreux   petits   baisers,   légers   ou   plus   appuyés   qu’il interrompit pourtant juste lorsqu’ils se firent un peu moins sages. 

–  Pourtant   j’ai   envie   de…   j’ai   besoin   de   te   les   dire   parce   que   j’ai l’impression que si je ne le fais pas mon cœur va exploser. 

– Alors dis-moi que tu m’aimes. Mais tu n’as pas à me remercier, ni à t’excuser. 

– Bien sûr que si ! Je t’ai mise en danger, je n’avais pas le droit de te refus…

Niall ne put continuer, mes lèvres scellant les siennes pour le faire taire. 

– Siana, laisse-moi parl…

Je l’empêchai à nouveau de poursuivre, de la même manière. 

– Tu as seulement le droit de me dire que tu m’aimes, murmurai-je sans trop éloigner ma bouche de la sienne, juste au cas où il persévèrerait dans son intention de s’excuser. 

– Je ne peux pas exister sans toi, susurra-t-il alors avant de me donner un baiser. 

– Que tu es guéri, et satisfait, rajoutai-je tout bas. 

– Je le suis, et plus que comblé, m’assura-t-il. 
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Il m’embrassa à nouveau puis s’interrompit le temps d’effleurer mes lèvres en prononçant d’autres mots. 

– Mais je suis encore affamé, de toi, de ton plaisir. Je veux tes crocs dans ma veine, mon sang dans ta bouche parce que tu n’imagines même pas à quel point je peux adorer ça, à quel point j’aime que tu aies besoin de moi. 

Et il avait eu peur de ne pas trouver ses mots ? Profondément émue par ses paroles, et la ferveur qu’il leur avait insufflée, ce fut à mon tour de ne pas trouver les miens. 

– Je suis né pour toi, chuchota-t-il encore. Je n’existe que pour et par toi. 

Et surtout je dois prendre soin de toi. 

Un sanglot se coinça dans ma gorge. Niall écarta un peu son visage du mien et m’offrit un regard bouleversant. J’y vis son amour, son apaisement et sa joie de s’être enfin lié à moi. Mais j’y décelai aussi qu’il doutait toujours de sa paternité. 

–  Prends encore, articula-t-il tout bas, avec un soupçon d’impatience dans la voix, me sembla-t-il. 

S’était-il   rendu   compte   que   j’avais   lu   ses   doutes   dans   ses   yeux ? 

Renonçait-il définitivement ou simplement ne voulait-il pas gâcher nos retrouvailles avec ce sujet sensible ? 

– Pour moi, toi et le bébé, murmurai-je. 

Le sentir se crisper contre moi me peina. 

– Niall, soufflai-je. Pourquoi ne veux-tu pas accepter l’idée que…

– Plus tard, me coupa-t-il en intensifiant son regard dans lequel flottait malgré tout de la tristesse. 

J’en déduisis que s’il avait souhaité être le père de mon enfant, il avait fini par en abandonner l’espoir. C’était à moi de le lui rendre, parce que tout au fond de moi, malgré ses doutes à lui, je savais qu’il ne pouvait en être autrement. 

Je me contentai pourtant d’acquiescer d’un infirme signe de tête. 

Niall  se  redressa   un  peu  avant de  m’offrir à  nouveau  ses  lèvres  qui dérivèrent vers ma joue, mon cou, exposant le sien à mes incisives qui s’étiraient doucement. 
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même nourricier. Dès que mes crocs se furent nichés en lui, le bout de ses doigts effleura mon bras, le longeant pour aller retrouver ma main qu’il m’invita à poser sur son épaule. Puis la sienne repartit se promener çà et là sur mon corps. 

Si un peu plus tôt j’avais dû manœuvrer pour obtenir ce sang si précieux, j’avais quelques scrupules désormais à lui en prendre davantage. Je ne pouvais  bien   évidemment  pas  refuser  ce  qu’il  m’offrait  par  amour.   En revanche je pouvais prendre mon temps pour le savourer, en apprécier la douceur,  le   sentir  s’écouler dans ma   gorge  puis  se  répandre  dans  mon corps. 

Ma première gorgée avait arraché un léger soupir à Niall, dont la main s’était finalement immobilisée sur ma taille. La mienne abandonna son épaule pour se poser sur elle et l’inviter à dériver sur mon ventre. Il ne résista pas et accepta de l’y laisser. Mon cœur se gonfla de gratitude. Mais manqua de peu d’exploser littéralement l’instant d’après. 
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Chapitre 30







Je me mis à croire aux miracles à partir de cet instant merveilleux, il me semble. 

Sentir les bienfaits du sang de Niall se focaliser sur un but unique, cet enfant qui grandissait en moi, fut le premier fait troublant qui se produisit. 

Le second,  d’éprouver cette  sensation  tout  à fait  inouïe  qu’une  fleur s’épanouissait dans mon corps, ses pétales veloutés m’effleurant à mesure qu’ils se déployaient. 

Les suivants eurent presque raison de moi ; il s’en fallut de très peu que je ne fonde pas en larmes lorsque Niall murmura «  mon enfant » juste après que le bébé se soit lové contre sa main. 

Sous le coup de l’émotion, mes crocs se rétractèrent d’un seul coup, libérant Niall qui se redressa aussitôt pour me regarder. Dans ses yeux se succédèrent tous les sentiments qui l’agitaient, culpabilité, émerveillement, fierté, mais également un peu de peur. 

–  Tu vois, j’avais raison, murmurai-je avant de lui adresser un grand sourire. 

Il était en effet hors de question qu’il essaye à nouveau de s’excuser ou qu’il   se   sente   coupable   vis-à-vis   de   moi   ou   de   l’enfant.   Il   avait   très certainement des torts, mais moi aussi. Et l’important désormais était ce qui allait arriver, pas ce qui s’était passé, ni pourquoi ou comment. 

Niall me sourit en retour, avec un peu de mélancolie toutefois. 

– Oui, tu avais raison, répéta-t-il tout bas. 

– Et ta fille a besoin d’un prénom maintenant, ajoutai-je joyeusement. 

– Siana, tu ne pourrais pas être sérieuse cinq minutes ? me réprimanda-t-340



il. Nous devons discuter, j’ai fait trop d…

–  Mais je suis extrêmement sérieuse, le coupai-je. Seulement je refuse que tu te prennes encore la tête sur ce que tu as pu dire, penser ou faire ! 

– Mais…

– Pas, de, mais ! l’interrompis-je à nouveau. Tu oublies les « mais ». Je suis trop heureuse et me sens trop bien pour repenser à… à ce qui nous est arrivé. L’important est ce qui va se passer à partir de maintenant. 

Niall ne dit plus aucun « mais ». Il ne prononça d’ailleurs plus un mot non plus pendant un moment, durant lequel il me fixa très sérieusement. 

– J’ai dit une bêtise ? m’inquiétai-je en voyant la gravité séjourner bien trop longtemps sur son visage. 

Son regard s’éclaira. 

–  Non, j’essaye de gérer tout ce que je ressens, de comprendre où tu puises ta force et…

– C’est en toi, en vous, que je la trouve. J’ai besoin de vous pour… pour être pleinement moi et…

– Et de trouver le plus beau des prénoms pour ma fille. 

Mon sourire revint instantanément. 

– J’avais pensé à…

– Je crois que j’ai trouvé ! s’exclama-t-il. 

– Dis-moi. 

– Je dois d’abord voir avec elle s’il lui convient. 

Niall se sépara de moi puis rampa de manière à pouvoir poser ses lèvres sur mon ventre. Je n’entendis, ni même ne compris quoi que soit. De toute manière, il ne s’exprimait pas en français. Mais le plus touchant fut de sentir   le   bébé   réagir   au   moindre   de   ses   mots,   bougeant   lentement   au rythme de ses paroles, bercé par son murmure. 

Sans cesser de chuchoter Niall prit ma main dans la sienne puis m’invita à la poser sur l’arrondi de mon ventre, près de ma hanche. 

– Tu sens ? me demanda-t-il ensuite en levant les yeux vers moi. Je crois que c’est sa tête. 

La gorge nouée par l’émotion, j’acquiesçai silencieusement. Je sentais. 
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Quant à dire s’il s’agissait de la tête, d’une épaule ou d’un petit pied… 

Néanmoins,   ce  contact  privilégié   me  fit brusquement  réaliser que  d’ici quelque temps j’allais pouvoir tenir mon enfant dans mes bras. Je me pris à espérer que le temps passe vite. J’avais hâte aussi de découvrir les pères que  Niall et Søren  allaient  devenir.  Un sourire  attendri me  vint en  les imaginant pouponner, cajoler, s’extasier…

–  Que   penses-tu   de   Neev ?   me   demanda   Niall,   me   sortant   de   mes rêveries. 

– Niv ? 

– Non,  Nee-ev… 

–  Nee-iv ? 

– C’est presque ça, se moqua-t-il gentiment. 

– Et tu écris ça comment ? C’est irlandais ? 

– Oui. Ça s’écrit N.I.A.H.M. 

– Ah ben oui, c’est tellement évident ! ironisai-je. Et peut-être que d’ici la naissance j’arriverai à le prononcer correctement. 

– Encore faut-il que ce soit une fille. 

– C’est vrai, convins-je. Qu’est-ce que ça signifie ? 

– Radieuse, brillante, étincelante…

– Tout le portrait de sa mère ! m’exclamai-je gaiement. C’est très joli, rajoutai-je ensuite plus sérieusement. 

Niall remonta à mon niveau. D’une main au creux de mes reins, il me fit délicatement rouler sur le flanc et me prit dans ses bras. 

– J’aimerais qu’elle ait ton regard, me confia-t-il tendrement après que ses yeux se soient plongés dans les miens. 

– Tes cheveux. 

– Ton sourire. 

– Et mon caractère aussi ? demandai-je malicieusement. 

Niall garda le silence, son regard pétillait d’espièglerie. 

– Tu trouves quelque chose à redire à mon caractère ? fis-je semblant de m’offusquer. 
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–  Du   tout.   Je   l’imaginais   seulement   en   train   de   n’en   faire systématiquement qu’à sa tête et de charmer son monde pour obtenir ce qu’elle veut. 

– Ce qui ferait d’elle un vampire avant tout, conclus-je. 

Si je réalisai en prononçant ces mots que j’avais peut-être toujours été beaucoup plus vampire que je ne l’avais pensé de prime abord, je me sentis soudain moins insouciante parce que mes angoisses concernant la nature du bébé refaisaient surface. 

– Tu crois qu’il ou elle sera…

– Je ne sais pas, mon cœur, me coupa Niall qui savait pertinemment ce qui me tourmentait. Mais il est extrêmement improbable que cet enfant soit seulement humain. 

– Qu’est-ce qui te fait dire ça ? 

– Il se nourrit de sang apparemment. 

– Søren m’a dit qu’il percevait les battements de son cœur, donc il peut très bien n…

– Au mieux, il aura une double nature, pas nécessairement identique en tout point à la tienne, mais il ne  peut pas n’être qu’humain. 

– Tu sembles sûr de toi, constatai-je, presque rassurée. Tu y as réfléchi ? 

– Je n’ai pas cessé d’y penser ces derniers temps, malgré… 

Un nuage passa dans ses iris ; il le chassa et poursuivit :

– Ton humanité ne se manifeste physiquement que par ton cœur qui bat et   ta   respiration,   le   reste   étant   surtout   du   domaine   du   ressenti ;   et   la conception, semble-t-il, a eu lieu juste après que nous nous soyons unis, en plus tu as besoin d’un apport accru en sang, il y a donc vraiment très peu de risques à mon sens. 

Je sus infiniment gré à Niall de ces mots. Je devais positiver, ne pas me ronger les sangs et faire confiance à ses déductions. Être vampire était déjà improbable   en   soi,   un   vampire   vivant   encore   plus,   alors   il   aurait   été réellement   injuste   que   le   miracle   que   constituait   ma   grossesse   soit l’occasion de donner naissance à un enfant humain, et mortel. 

En échange de mon sourire, Niall m’offrit un baiser sur le front, le bout du nez, les lèvres. 
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–  Peut-être   que   tu   vas   donner   naissance   à   une   nouvelle   race   de vampires ?   plaisanta-t-il,   entrecoupant   sa   phrase   d’autres   petits   baisers traçant un sentier jusqu’à mon oreille où il chuchota : tu vois, je n’étais pas bien loin du compte lorsque je t’ai comparée à une déesse. 

Ses  lèvres   poursuivirent   leur   route   jusqu’à   mon   cou   où   il  nicha   son visage. 

– Ma déesse, murmura-t-il. Mon cœur, mon soleil, ma vie. 

Bercée par ces mots tendres, je fermai les paupières. Le bout de ses doigts caressa ma hanche un instant, puis sa paume se posa délicatement sur l’arrondi de mon ventre. Ma main s’y trouvait également, en coupe, juste sous mon nombril. Si Niall sourit contre ma peau lorsque la réaction attendue eut lieu, pour ma part je me figeai et ouvris grand les yeux. 

– Niall, soufflai-je. 

Il se redressa un peu vivement. 

– Tu as mal ? s’inquiéta-t-il instantanément. 

– Non, non, je… C’est curieux, j’ai eu l’impression que…

– Que quoi ? me pressa-t-il. 

– Que… Quand tu as posé ta main, le bébé a été vers toi. 

– Oui et alors ? 

– Mais il a été aussi vers  ma main, et j’ai… j’ai senti deux mouvements bien distincts. 

– Tu veux dire que… commença Niall en abaissant le regard sur mon ventre pour le fixer comme s’il le découvrait. Nom de dieu ! 

Avant   que   j’aie   le   temps   de   répondre,   de   réagir   ou   même   de   me redresser, Niall avait bondi du lit, attrapé son pantalon, manquant de peu de s’affaler sur le parquet dans sa précipitation, puis s’était enfui hors de la chambre comme s’il avait de diable aux trousses, m’ordonnant de ne pas bouger puisqu’il revenait immédiatement. 

Je récupérai mon peignoir que je passai sans l’attacher puis attendis bien sagement son retour qui intervint à peine deux minutes plus tard, soit bien trop peu de temps pour me permettre de réfléchir à ce qui venait de se passer ou même réaliser quoi que ce soit. Søren l’accompagnait. Vêtu lui aussi de son seul pantalon, son beau visage crispé par l’angoisse, il se 344



précipita à mon chevet et se laissa tomber à genoux près du lit. 

–  Ma douce ? ça va ? me demanda-t-il en prenant l’une de mes mains entre les siennes. 

– Oui, le rassurai-je aussitôt. Je vais parfaitement bien, et je suis guérie mais…

– Elle va très bien, confirma Niall en refermant la porte de ma chambre. 

–  Bordel ! gronda Søren en lui jetant un regard assassin. La prochaine fois que tu me refais un truc pareil, je te… je t’arrache les crocs ! 

La menace glissa sur Niall qui se contenta de contourner le lit pour s’asseoir près de moi, sur ma gauche. 

– Alors maintenant, explique-moi pourquoi tu m’as réveillé comme si le Ragnarök était imminent, râla Søren dont les yeux lançaient toujours des éclairs. 

–  Calme-toi et pose ta main sur son ventre, murmura tranquillement Niall en soutenant son regard. 

Søren me jeta un furtif coup d’œil avant de reporter son attention sur Niall, en plissant les yeux. 

– Pourquoi ? aboya-t-il. Tu as découvert que l’enfant n’était pas de moi et tu veux…

–  Arrête   de   dire   des   âneries   et   fais   ce   qu’il   te   dit,   intervins-je   en effleurant son bras du bout des doigts. 

Søren frémit puis se tourna vers moi. À nouveau, j’eus le privilège de voir   ses   sentiments   dissoudre   les   nuages   noirs   amoncelés   dans   ses merveilleux iris qui reprirent leur belle couleur turquoise. 

Il se releva pour s’asseoir tout près de moi, parut hésiter deux secondes puis libéra ma main des siennes pour en tendre une vers mon ventre. Niall l’imita, calquant son propre mouvement sur le sien, tant et si bien qu’ils me touchèrent simultanément. 

J’eus  envie   d’éclater  de  rire   et  de  fondre   en   larme   en   même   temps, impuissante à analyser ce que j’éprouvais exactement ; mon cœur semblait sur le point d’exploser, de joie, d’incrédulité, d’appréhension et d’amour. 

J’avais   très   nettement   ressenti   les   deux   ondes   provoquées   par   le déplacement du… des enfants que je portais. 
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Niall et Søren également. Pourtant, ni eux ni moi ne prononçâmes le moindre   mot   pendant   un   long   moment.   Tous   deux   se   fixaient   si intensément   que   je   pouvais   presque   voir   le   faisceau   qui   unissait   leurs regards. Le mien passait de l’un à l’autre. 

– Des jumeaux, articula Søren si bas que j’eus peine à l’entendre. 

– Deux bébés, murmura Niall en écho. 

– Elle est étonnante, merveilleuse…

– Sublime et magique…

– Femme et vampire…

– Deux natures, deux âmes sœurs…

–  Deux   enfants,   conclut   Søren   en   se   détournant   de   Niall   pour   me regarder. 

Le tumulte des émotions qui l’envahissaient se traduisit par quelques larmes vermeilles affleurant dans ses yeux, dont une seule pourtant roula sur sa joue. Sa main quitta mon ventre pour s’envoler vers mon visage qu’elle effleura presque avec dévotion. 

– Ma douce, susurra-t-il en se penchant vers moi. 

Son regard était si extraordinairement bouleversant que j’eus du mal à le soutenir. Il déposa un baiser au coin de mes lèvres puis se redressa. 

– Comment te sens-tu ? s’inquiéta-t-il. 

Je dus m’éclaircir la voix pour être en mesure de lui répondre. 

– Mieux que jamais mais je crois que je suis encore sous le choc. 

– Tu veux te reposer ? 

– Non, je vais très bien. Je suis guérie. Totalement. 

– Raconte-moi… Pourquoi allais-tu si mal ? 

Je pris quelques secondes pour réorganiser et rassembler celles de mes pensées qui pouvaient l’être avant de lui répondre. 

Comme ils venaient de me le rappeler tout fonctionnait par deux dans ma vie, à commencer par ma nature profonde. J’aurais dû comprendre bien avant   que   là   résidait   le   pourquoi   du   comment   mais   n’avais   pas   été suffisamment à l’écoute de mon propre corps. Et les difficiles semaines que je venais de vivre avaient été le résultat d’un déséquilibre. Ni plus, ni 346



moins. 

En   me   privant   de   son   sang,   Niall   avait   involontairement   compromis l’équilibre qui régissait mon organisme, mon existence et la vie que je portais. Et plus Søren me donnait le sien plus la carence de celui de Niall se faisait ressentir. En outre, ne plus avoir de connexion avec… son enfant avait été à la fois cause et conséquence de ce chaos. Si j’avais été en mesure de comprendre cela, me douter que j’attendais deux et non pas un bébé,   alors   aurais-je   pu   m’éviter   toute   cette   souffrance   et   sans   doute également celle que j’avais infligée à Niall en lui donnant dès le début ce dont il avait eu besoin. J’avais donc une grande part de responsabilité. 

Niall ne sembla pas d’accord sur ce dernier point, pas plus que Søren d’ailleurs. Tous deux m’opposèrent de nombreux arguments, totalement dénués d’objectivité selon moi, que je ne pris pas le risque de réfuter, jugeant que c’était peine perdue face à deux vampires entêtés, fermement déterminés à me protéger et adorablement partiaux. Je gardai donc mon sentiment de culpabilité quelque part au fond de ma conscience. 

Et puisque le moment était aux révélations, j’en profitai pour leur faire part   de   mes   petites   crises   de   psychose,   qui,   soit   étaient   elles-aussi conséquences de mon désordre intérieur, soit pouvaient s’avérer être une preuve supplémentaire de la double nature de mes enfants se manifestant de curieuse manière. Ou peut-être un signe pour me montrer la voie. Ce qui d’ailleurs s’était finalement avéré positif, puisque ma phase vampire m’avait permis de prendre ce qui me faisait défaut. 

Søren m’avait écouté très attentivement, sans me montrer pourtant ce qu’il pensait ni de mes cachoteries, ni de mon aveu. Je l’avais néanmoins surpris à jeter plusieurs coups d’œil à Niall qui sembla se désintéresser de la conversation et arborait un air rêveur. Søren ne fit aucun commentaire mais j’aurais mis ma main au feu qu’il mourrait d’envie d’en apprendre plus, voire de se trouver lui-même confronté à Siana en mode vampire total. Ce qu’il me confirma d’ailleurs l’instant d’après. 

–   Je   paierai   cher   pour   savoir   ce   que   tu   lui   as   fait,   grommela-t-il d’ailleurs mentalement.  Je ne lui ai jamais vu cet air-là. 

–  Rien du tout, éludai-je. 

Niall sortit brusquement de ses pensées. 

–  Ah non ?  s’exclama-t-il avec un regard entendu sans paraître se rendre 347



compte ou s’étonner que notre lien ait activé ma faculté de lire en lui et inversement. 

–  Tu me  feras « rien  du tout » à moi aussi  ?  me  demanda Søren en m’offrant un regard qu’une lueur licencieuse illuminait. 

Je ne pus m’empêcher de pouffer. 

–  Et je pourrais regarder ? s’enquit ensuite Niall, avec un regard dont l’innocence jurait terriblement avec le ton libertin qu’il avait employé. 

– Bon sang ! m’exclamai-je en rougissant. Vous êtes impossibles ! 

Leurs sourires ravis me firent éclater de rire. 

– Ton rire m’a tellement manqué, m’avoua Søren redevenu un peu plus sérieux. Tout va bien aller maintenant, n’est-ce pas ? 

– Oui, presque. 

– Presque ? répéta-t-il en fronçant les sourcils. 

– Oui, parce que je vais devenir énorme, monstrueuse. 

Ma remarque me valut deux regards noirs. 

– N’importe quoi ! grommela Niall. 

–  Mon ventre prend des proportions inquiétantes, argumentai-je. Mais regardez, rajoutai-je en baissant le nez pour le considérer, c’est…

– Définitivement magnifique, me coupa Søren. 

–  Mouais,   grimaçai-je.   D’ici   peu   je   suis   certaine   que   je   ne   pourrais même plus me déplacer. 

– Raison de plus pour rester dans ton lit, avec nous, conclut-il avec un sourire satisfait. 

–  Mais je vais avoir un million de choses à faire, à acheter, il me faut tout en double et… et mon deux pièces va être trop petit et…

–  Tu n’espères tout de même pas te charger de tout toute seule et te débarrasser   de   nous   aussi   facilement ?   se   scandalisa   Niall.   Nous pouvons… Nous allons faire des travaux, un seul appartement avec les trois par exemple. 

– Oui, pourquoi pas, mais… Vous ne voulez pas les conserver ? 

– Pour quoi faire ? s’étonna Søren. 
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– Je ne sais pas, murmurai-je en haussant les épaules. Vous avez peut-

être envie de garder un peu de… d’indépendance, de liberté. 

J’avais dû dire une bêtise, le silence qui suivit mes mots se chargeant de me le faire comprendre, tout comme les regards consternés que les deux vampires que j’aimais posaient sur moi. 

– Mon cœur, je crois que tu ne mesures pas bien la situation, murmura Niall après une longue minute durant laquelle je me sentis sur la sellette. 

Cela fait des siècles que nous sommes seuls et sans autre but qu’exister. Tu ne comprends donc pas ce que tu représentes pour nous ? Tu vas nous donner   ce   que   nous  n’avons   jamais   pu   avoir,   une   famille,   unique,   qui n’appartiendra qu’à nous, un but. Alors comment peux-tu imaginer une seule seconde que nous ayons envie d’être libres ou loin de toi pendant plus de quelques minutes ? 

–  Je   suis   désolée,   chuchotai-je,   confuse   et   à   nouveau   profondément émue. 

– Tu fais bien, me gronda Søren. La prochaine fois que tu songes à de telles inepties, je… je…

–  Tu me puniras ? proposai-je en plaisantant pour me faire pardonner mes pensées impies. 

– Exactement, s’exclama-t-il. 

La malice scintilla dans son regard. 

– Comment ? fis-je, très intéressée par la réponse qu’il allait me donner. 

– Très cruellement. Je te prive de mes faveurs et tu devras te contenter de Niall, s’esclaffa-t-il tout en esquivant le poing de l’offensé se dirigeant vers sa mâchoire. 

Mais   la   vivacité   de   son   mouvement   lui   fit   perdre   l’équilibre.   Søren bascula en arrière, battit des bras pour tenter de se rétablir mais se retrouva par terre l’instant d’après. 

Le rire, clair et franc de Niall couvrit le juron de Søren. 

S’avançant sur le lit, à quatre pattes, Niall se pencha vers Søren pour le considérer d’un œil goguenard. 

– Bien fait, espèce de gamin ! 
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ses poings sur ses hanches, bomba le torse et toisa Niall. Agenouillé, assis sur ses talons et fort peu impressionné, il leva les yeux vers lui. 

– Un gamin ? répéta Søren en levant un sourcil. 

– Bon d’accord, un grand gamin, se moqua encore Niall. 

 Oui, mais un gamin vachement bien foutu, pensai-je plus que troublée par les muscles que Søren exhibait juste sous mon nez, émoi qui m’avait fait oublier un instant que désormais mes pensées leur étaient accessibles. 

Søren m’adressa un sourire aussi radieux que suffisant. Niall quant à lui coula vers moi un regard qui me fit rougir jusqu’aux oreilles. Parce qu’il s’était sensiblement éclairci mais surtout parce qu’il me  promettait des représailles, celles d’un vampire jaloux, libertin et qui m’adorait. 

Sans   que   ses   yeux   ne   me   libèrent,   bien   au   contraire   puisqu’ils   me clouèrent à la tête du lit, Niall se redressa sur ses genoux et se tourna vers moi, lentement. 

–   Tu   trouves ?  me   demanda-t-il   comme   si   ma   réflexion   n’avait aucunement titillé sa jalousie. 

–  Oh oui,  le provoquai-je. 

Son grondement animal, félin, résonna dans le silence, un son grave, puissamment érotique qui vous frappe en plein ventre, prend possession de votre être, dont les vibrations courent le long de vos nerfs, les excitent, vous font prendre conscience de chaque cellule de votre corps, l’éveille à ce qu’il ne savait pas vouloir aussi ardemment l’instant d’avant. 

– Je suppose que tu le trouves beau aussi ? s’enquit-il à voix haute cette fois-ci. 

Sa nouvelle question était très clairement un défi, de ceux que je ne pouvais que relever. 

– Comme un dieu, précisai-je. 

– Et qu’il te donne beaucoup de plaisir ? 

– Plus que ça encore. 

– Ça t’excite de savoir qu’en cet instant il a envie de toi, de te caresser, te mordre ? 

– Terriblement, confirmai-je en soutenant toujours son regard et guettant sa réaction. 
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– Et que je vais le regarder te faire l’amour, sans te toucher peut-être ? 

– Excessivement, mais tu ne pourras pas t’empêcher de me toucher. 

– Ah non ? s’étonna-t-il avec un léger sourire. 

– Non, confirmai-je fermement. Parce que je vois dans tes yeux que tu en meurs déjà d’envie et que je ferais tout pour que tu le fasses. 

– Raconte-moi, dis-moi ce que tu ressens lorsqu’il te regarde, te touche, me demanda-t-il éludant délibérément mes derniers mots. 

Parce qu’ils avaient atteint leur but, je l’avais vu dans son regard d’un bleu   limpide   désormais,   et   que   Niall   savait   qu’ils   étaient   plus   qu’une simple provocation de ma part. 
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Chapitre 31







Rentrant dans le petit jeu initié par Niall, ou soucieux de m’aider à lui donner la réponse la plus honnête qui soit, Søren s’assit près de moi, en vis-à-vis, mais sans rompre le lien qui unissait mon regard à celui de Niall. 

Søren glissa sa main sous la soie de mon peignoir, sa paume épousant l’arrondi de mon épaule avant de remonter pour se plaquer sur mon cou. 

Son pouce caressa mes lèvres ; les siennes se pressèrent sur ma gorge, déposèrent une myriade de petits baisers le long de ma clavicule, puis remontèrent vers mon artère que le bout de sa langue courtisa enfin. 

Grande   était  la   tentation   de   fermer   les   paupières  pour  mieux   encore apprécier ses caresses. Je n’en fis rien, je ne pouvais pas, mon regard était toujours   pris   en   otage   par   celui   de   Niall,   luisant   de   convoitise,   un scintillement doré révélant la maîtrise qu’il s’imposait. Je voyais, sentais qu’il réfrénait son envie de me toucher de toutes ses forces mais aussi qu’il retirait une grande satisfaction à observer le plaisir né des attentions de Søren, attendre de m’en procurer lui-même. 

Parvenir à penser s’avéra un exercice difficile, les frôlements de Søren et l’ardeur farouche émanant de Niall conspiraient contre moi. 

–  Je…   commençai-je   dans   un   soupir,   frémissant   sous   les   lèvres   de Søren. Quand il me touche, je… j’ai l’impression de prendre feu, je ne peux plus penser à autre chose qu’à ses mains, sa bouche sur moi, son corps… Je veux son amour, son plaisir, me perdre. 

Søren grogna de contentement contre ma peau, inconscient de ce que cela déclencha en moi. Ou peut-être en était-il très conscient au contraire. 

Un éclat dans les iris de Niall m’apprit qu’ il  l’était et que cela lui plaisait prodigieusement. 
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de ses lèvres pour m’offrir son regard où chatoyaient des reflets bleus et verts, les deux couleurs se succédant au lieu d’être unies pour créer cette teinte exceptionnelle qu’il arborait d’ordinaire. Sa main restée sur mon cou rampa jusqu’à ma nuque, ses doigts s’incrustant dans ma chair, juste ce qu’il fallait pour me signifier sa possessivité. Les miennes provoquèrent un frémissement en se posant sur son torse. 

Mon   regard   descendit   jusqu’à   sa   bouche   sublime,   fut   pris   au   piège. 

Légèrement  entrouverte,   elle   dévoilait  les  pointes  de  ses  crocs  à   peine sortis. Søren ne m’embrassa qu’après avoir perforé ma lèvre inférieure, contemplé, puis s’être emparé de la goutte de sang qui s’échappa de la minuscule blessure. 

Son baiser fut délicieusement profond, exclusif et avide. Il ne trouva rien à redire lorsque Niall caressa ma joue avec ses lèvres, celles-ci allant et venant sur ma peau, se rapprochant toujours plus des miennes, toujours unies à celles de Søren. Mais il se crispa légèrement après que la bouche de Niall ait frôlé la sienne. Ce contact m’était apparu comme délibéré, mais je ne parvins pas à déterminer s’il était destiné à prendre la mesure de Søren ou l’inviter à se séparer de moi. Quoi qu’il en soit, ce fut ce qu’il fit pour me livrer, encore haletante, à la faim de Niall. Ses mains se glissèrent sous la soie de mon déshabillé pour la faire glisser de mes épaules puis remontèrent   sur   mon   visage.   Ce   geste   anodin   me   donna   pourtant l’impression d’être plus nue que je ne l’avais jamais été. Le baiser de Niall s’était fait gourmand, le regard brûlant de Søren parcourant mon corps me permettait d’être moi, totalement, sans fard : la femme pleine de vie et passionnée qu’ils aimaient autant que le vampire charnel qu’ils désiraient. 

Loin d’amoindrir ma faim, sentir les yeux de Søren verrouillés sur nous ne fit que l’exacerber, le croiser lorsque Niall me libéra, non plus, parce que   j’y   vis   son   désir   à   l’état   brut.   S’il   subjugua   la   femme,   ce   regard presque inhumain et définitivement excitant provoqua le vampire qui ne lui résista pas plus, mais greffa la gourmandise la plus dénuée de toute culpabilité à ses envies déjà plus que licencieuses. 

La tempérance que Niall aurait voulu s’imposer vola en éclat bien plus vite   que   je   ne   l’avais   moi-même   prévu   sans   que   j’aie   à   le   provoquer autrement qu’en me tournant vers lui après avoir admiré Søren pendant qu’il se défaisait de son pantalon. Peut-être était-ce dû à cette possessivité particulière   qu’il   semblait   avoir   développée   vis-à-vis   de   moi,   à   la   fois 353



animale et lascive, qui le poussait à me faire sienne à la seconde tout en lui assurant qu’il jouirait de me contempler soumise au plaisir. 

Dès que Søren se fut installé à genoux au milieu du lit, me tendant sa main pour que je le rejoigne, Niall se plaça derrière moi. Je sentis son regard me parcourir, savais ce qu’il pensait, de quoi il avait envie : me toucher, m’embrasser, me caresser. Être en moi. 

Ce que je voulais, moi, était de leur offrir mon corps, mon cœur et mon âme, du plaisir, et le mien. 

L’expression   de   Søren,   concentrée   voire   sévère,   n’était   que   la manifestation de la présence du vampire qu’il bridait d’ordinaire. Mais pas ce jour-là. Le regard formidablement intense et direct qu’il plongea dans le mien me fit prendre physiquement conscience de l’ampleur de son désir, de la force de son amour pour moi, parce que cette puissance déferla dans mes veines. 

Sans me quitter des yeux, Søren posa sa main sur ma joue, son pouce effleura ma bouche qui s’entrouvrit. Il le pressa délibérément contre l’un de mes crocs jusqu’à ce que sa peau cède. Une sourde vibration émana de sa gorge lorsque mes lèvres se refermèrent sur la plaie et que le bout de ma langue   s’empara   de  la   perle   de   sang.   Puis  un  feulement  grave   lorsque j’aspirai doucement. Fut-ce, ce son rauque ou son sang qui fit jaillir au creux de mon être ce qui me sembla être une source brûlante se déversant dans tout mon corps ? Les deux sans doute. 

Comme si mon profond soupir était un signal tous deux me touchèrent simultanément.   Niall   faufila   ses   mains   sous   mes   bras,   ses   paumes excitèrent mes seins un moment avant de remonter sur mes épaules où ses doigts se refermèrent, me livrant à la convoitise de Søren dont les lèvres se pressèrent sur ma gorge. Dans un geste presque impatient, il m’invita à écarter   légèrement   les   jambes,   pourtant   sa   main   resta   plaquée   sur l’intérieur de ma cuisse. Et comme si j’avais besoin d’être plus excitée encore, il se mit à murmurer dans mon esprit. 

–  Je veux tout de toi, je te veux. 

Ses lèvres abandonnèrent mon cou pour se refermer sur mon sein. 

–  Mon dieu oui…

–  …   Ne jamais arrêter… Te toucher, mes mains, ma bouche sur toi, partout… 
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–  Seigneur ! 

Sa main abandonna l’intérieur de ma cuisse pour me caresser. 

– …  si douce…

Sans cesser de me tourmenter avec son pouce, Søren insinua deux doigts en moi. 

–   Continue, implorai-je en agrippant les mains de Niall dont le corps vibrait contre le mien. 

– …  brûlante…

–  Søren…

– …  Te goûter…

Søren me priva de ses attentions puis me regarda droit dans les yeux avant   de   porter   ses   doigts   à   ses   lèvres   pour   les   lécher.   Il   poussa   un gémissement de contentement. Le mien fut presque désespéré. 

–  Je deviens fou… J’ai besoin d’être en toi… 

Niall ne me libéra que pour me permettre de lui faire face. Le lumineux regard céruléen qu’il plongea dans le mien, irradiant d’excitation et de passion se chargea de me capturer. Son baiser avide et sensuel m’arracha une plainte satisfaite, j’empoignai sa chevelure pour qu’il ne soit pas tenté de m’en délivrer avant une éternité. 

Les mains de Søren se plaquèrent sur mes hanches, m’invitèrent à me cambrer contre lui ; son sexe effleura le mien. 

–  Bon Dieu ! jura-t-il dans une plainte rauque lorsqu’il me fit sienne, profondément   et   avec   tant   de   mesure   que   je   gémis   de   plaisir   et d’impatience. 

Le regard, les lèvres et les mains vagabondes de Niall alors que Søren se mouvait   en   moi,   merveilleusement   lentement,   les   mots   d’icelui[1],  

sensuellement chuchotés à mon oreille cette fois-ci, ses grondements de plaisir,   ses   mains   possessives   sur   mes   hanches   m’entrainèrent   dans   un tourbillon de sensations et d’émotions telles que plus rien d’autre n’existait que nous. Unie avec eux, dans et par le plaisir autant que par la fulgurance de   nos   sentiments,   il   s’en   fallut   de   peu   que   je   ne   perde   pas   encore conscience lorsque la jouissance se déchaîna dans mon corps, et le leur. Le grondement de Søren résonna au plus profond de mon être. 
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Je dus de ne pas m’effondrer à l’étreinte de Niall qui me fit délicatement m’étendre avant de s’installer derrière moi, me calant contre son torse. Me retrouver blottie contre Søren et lui, sentir le bout de ses doigts effleurer ma taille, ses crocs griffer ma nuque, réveilla ma faim instantanément. 

M’emparant de sa main responsable de frissons qui remontaient le long de mon dos, je la portai à mes lèvres, ma langue glissa sur l’intérieur de son poignet. Écartant un peu ma jambe pour la passer par-dessus les siennes, je m’arquai légèrement contre lui, puis souris en percevant le son âpre qui sortit   de   sa   gorge.   Niall   se   redressa   un   peu,   quelques   mèches   de   ses cheveux glissèrent sur ma peau, mon cou, mes épaules, mes seins. Son parfum m’enveloppa lorsqu’il se pencha sur moi. Sa bouche se pressa sur ma nuque pour un chaste baiser, juste avant que ses crocs ne me pénètrent sans   autre   préavis,   profondément.   Un   cri   mêlant   plaisir   et   surprise m’échappa. 

Faufilant sa main entre nous, Niall guida son sexe en moi puis se retira aussitôt. La bouche de Søren s’empara de ma plainte de protestation. Des suivantes également, Niall persistant dans sa volonté de me torturer, me frustrer, comme il venait de le faire. Une fois, deux fois, trois fois avant de s’immiscer en moi d’un vigoureux mouvement de bassin. Immobilisée par ses crocs, ses doigts agrippés sur ma cuisse, et le violent désir qui me consumait,   je   fus   terriblement   consciente   du   puissant   frisson   qui   le parcourut. 

Niall se figea une ou deux secondes puis se remit à bouger en moi, se retirant   presque   totalement   à   chaque   fois.   Cette   voluptueuse   caresse, profonde,   délibérément   lente   et   mesurée   me   rendait   folle.   Mais   je   ne voulais pas perdre pied. Pas tout de suite. C’était bien trop délicieux. 

Mais c’était sans compter la licence de Søren dont les lèvres quittèrent les miennes pour descendre jusqu’à mes seins où elles s’attardèrent. Sa main se posa sur celle de Niall toujours sur ma cuisse, qu’elle repoussa pour m’ouvrir plus encore à lui, à eux. Sa bouche descendit encore. Un violent   soubresaut   me   secoua   lorsque   ses   crocs   touchèrent   mon   aine, même s’ils ne firent que la frôler. Mon sursis fut de courte durée. Je retins mon souffle lorsque sa langue me goûta, indolente mais impitoyable, mon expiration se mua en un long gémissement d’extase. 

Les coups de reins de Niall se firent plus vigoureux, l’emprise de ses crocs sur ma nuque, plus animale que jamais, ses grondements de plus 356



rauques.   Leurs   vibrations   sur   ma   peau   se   répercutèrent  dans  ma   chair, coururent  le   long   de  mon   échine.   Notre   plaisir  explosa   simultanément, lorsqu’il prit mon sang. 

Heureuse et accomplie, je m’assoupis dès que Søren eut rabattu le drap sur nous. 



Je ne pouvais qualifier ni de rêve, ni même de vision ce dont mon repos fut le théâtre. S’il s’agissait d’une vision, je n’étais pas habituée à en avoir de telle en tout cas. Parce que si j’avais la sensation d’être éveillée, je savais aussi être endormie dans mon lit. Je ressentais en outre une sorte de flottement, de légèreté, comme si je pesais la moitié de mon poids réel. 

Mais surtout j’avais l’impression d’être réellement ailleurs, sans pourtant parvenir à déterminer où se trouvait cet ailleurs. Jusqu’à ce que je voie apparaître, à une dizaine de mètres de moi, une silhouette qui me parut familière.   Se   découpant   sur   l’orbe   orangé   du   soleil   qui   descendait   à l’horizon, j’eus un instant l’impression qu’elle émergeait de l’astre solaire lui-même. 

Je compris alors que je me trouvais dans ce lieu que j’avais déjà vu en rêve, la vallée verdoyante où j’avais déjà « rencontré » celui qui s’avançait vers moi. Des deux êtres qu’il m’avait été donné de voir, c’était celui doté d’une aura d’un violet lumineux qui était là cette fois-ci. À nouveau je fus troublée par sa beauté irréelle, mais au moins ce jour-là, il avait une taille normale, celle d’un homme. De plus « on » sembla faire attention à ma présence en ce lieu, si bien même qu’il me regarda droit dans les yeux. 

J’eus alors le sentiment d’avoir été convoquée. Était-ce pour un blâme, une requête,   autre   chose ?   Voulait-il m’expliquer   pourquoi   j’avais   fait   ces étranges rêves qui a priori ne concernaient ni les vampires, ni moi-même ? 

La puissance qui émanait de son être me fit l’impression d’un coup de poing dans l’estomac. Je chancelai. Et si, sur le moment, il me sembla distinguer une infime étincelle de respect dans ses curieux iris, son regard inflexible fit se volatiliser ce mirage l’instant suivant. Étranges yeux que possédait cet « homme » ! Ils ne paraissaient pas disposer de pupilles, et n’étaient pas noirs comme je l’avais cru sur le moment, mais d’un bleu irisé rappelant curieusement la couleur d’un scarabée exposé à la lumière. 

À moins qu’ils n’aient changé de couleur en cours de route. 

–  Sais-tu   qui   je   suis ?   me   demanda-t-il   de   sa   voix   à   la   fois   grave, 357



puissante et caressante. 

– Non. 

Mon   ignorance   ne   parut   pas   l’offusquer.   Cela   étant,   rien   ne transparaissait sur son visage. 

– Ce que je suis ? 

– Je… j’en ai une vague idée. 

– Et toi ? Sais-tu ce que tu es ? 

– Je crois, oui. Je suis vam…

–  Tu es plus que cela, me coupa-t-il. C’est pour cette raison que je te surveille. 

 Allons bon ! 

–  Vous me surveillez ? répétai-je, incrédule, outrée et anxieuse tout à coup. Pourquoi ? Depuis quand ? 

Ses yeux descendirent sur mon ventre rond. Instinctivement, mes mains se posèrent dessus pour le protéger de son regard. Me faisant également réaliser que je n’étais pas nue dans cette vision. Un simple coup d’œil me permit de constater que je portais une ample et très longue tunique rouge, tenue qui ne faisait pas partie de ma garde-robe. Et comme si le simple fait de le savoir avait un pouvoir sur les éléments, une petite bourrasque de vent la fit se coller contre mes jambes, apportant en outre à mes narines une douce senteur d’herbe, de fleur et de nuit d’été. 

Un sourire, si infime que si je ne l’avais pas scruté aussi attentivement il m’aurait probablement échappé, étira les lèvres de l’homme. 

– Tu n’as rien à craindre de moi, articula-t-il après avoir fait remonter son regard jusqu’au mien. Je suis seulement curieux. 

La bouche ouverte, prête à laisser se déverser le flot de questions dont j’aurais voulu pouvoir exiger les réponses, je la refermai en constatant que le… l’entité s’évaporait, me laissant seule et totalement perplexe au beau milieu de cette prairie. 

Pourquoi avait-il précisé « de moi » ? Je ne le croyais déjà qu’à moitié, mais   cette   précision   pouvait   laisser   entendre   que   j’avais   peut-être   à craindre quelque chose de quelqu’un d’autre. 
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moi ou mes enfants. 

Où que je me sois trouvée pendant cette étrange vision, je l’avais aussi un peu vécue dans ma réalité, car lorsque je m’éveillai, mes deux mains se trouvaient exactement là où je les avais posées dans mon « rêve ». 



Me retrouver seule dans mon lit à mon réveil ne me perturba pas. Sans doute parce que j’entendais les voix de Niall et de Søren qui discutaient dans mon salon. Un sourire aux lèvres, je les écoutai un moment, bercée par le timbre grave de la voix de l’un, les remarques posées de l’autre. Je crois même que je soupirai de bonheur. Jusqu’à ce que la discussion se fasse plus animée. 

M’extirpant   de   mon   lit   avec   un   manque   total   de   grâce   eu   égard   à l’ampleur prise par mon ventre, je mis mon peignoir en soie avant de les rejoindre pour m’enquérir de l’objet de leur petit différend. 

Tous   deux   assis   à   même   le   sol,   armés   chacun   d’un   crayon,   ils examinaient une grande feuille posée devant eux. Très concentrés, leurs sourcils   étaient   froncés.   Ils   se   retournèrent   vers   moi   comme   un   seul homme. 

Mon cœur se gonfla de tendresse lorsqu’ils me sourirent. 

Søren se releva d’un bond, jura parce qu’il se cogna le tibia sur le bord de ma table basse et fut sur moi en deux grandes enjambées. 

– On t’a réveillée ? s’inquiéta-t-il avant de m’embrasser dans le cou. 

– Non, le rassurai-je. Qu’est-ce qu’il vous arrive ? 

– Rien de grave, me précisa Niall en faisant remonter son regard de mon ventre à mes yeux pendant que nous le rejoignions. Nous ne sommes pas d’accord sur les travaux. 

Je m’assis tout au bord du sofa puis me penchai pour examiner le plan qu’ils avaient établi ensemble. 

Nos   trois   appartements   réunis   nous   doteraient   d’un   logement gigantesque, beaucoup plus grand que ce dont nous aurions besoin, même avec deux enfants, qui d’ailleurs ne resteraient pas éternellement petits et finiraient par avoir besoin d’intimité. Cependant ce n’était pas là la raison de leur désaccord, celui-ci portant sur la couleur de leur chambre. 
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Amusée, je pinçai les lèvres pour leur dissimuler mon sourire. 

–  Vous   en   êtes   déjà   là ?   leur   fis-je   remarquer.   Rassurez-moi,   vous n’hésitez pas entre du bleu et du rose ? 

Niall et Søren se jetèrent mutuellement un coup d’œil. 

OK. J’avais deviné juste. 

– Pastel ? demandai-je encore en les regardant tour à tour, aussi amusée que dépitée parce que j’étais à peu près certaine que c’était le cas. 

– Eh bien…

Mon éclat de rire coupa la parole de Søren. Il me valut deux regards outrés. 

– Et si ce sont deux garçons ? Ou deux filles ? laissai-je entendre. 

Leurs deux regards se voilèrent un instant, pendant lequel, j’en étais certaine, ils se projetaient dans un proche avenir avec leurs enfants. Du sexe opposé à celui qu’ils désiraient. 

– Vous voulez bien me laisser le temps d’appeler Nabu, d’une douche, et on voit ça ensemble ? 

– Pourquoi veux-tu téléphoner à Nabu ? s’enquit Niall, soudain inquiet. 

– J’ai encore eu un rêve. 

– Raconte. 

Je le fis, et vis bien que ce « songe » leur plaisait encore moins qu’à moi, leur instinct protecteur les poussant à me toucher, comme s’ils craignaient que je disparaisse dans la seconde. Leurs regards changèrent également, se firent plus sérieux. 

Mais ils ne comprenaient pas plus que moi ce que tout ceci pouvait bien signifier. C’est pourquoi, ils ne me lâchèrent pas d’une semelle et restèrent à   mes   côtés   pendant   que   j’essayais   de   joindre   le   Vénérable.   Ce   qui n’advint pas. J’obtins malgré tout de mon correspondant l’assurance qu’il me rappellerait dès qu’il le pourrait. 

J’avais   l’impression   que   Nabu   ne   voulait  pas   me   parler   ou couvait quelque chose. Dissimulant mon inquiétude à Søren et Niall, je leur   fis  à   nouveau   part   de   mon   intention   de   prendre   une   douche   pour ensuite sortir et me nourrir. 
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Ne voulant pas entendre parler d’une quelconque escapade, interdiction motivée plus probablement par la menace qui pesait peut-être sur moi que par mon état puisque je leur assurai que je me sentais parfaitement bien, Niall se chargea de me ramener deux donneurs. Et je pus enfin prendre ma douche. Sous la tendre mais rigoureuse vigilance de Søren. 



Les travaux commencèrent le soir même par un premier déménagement. 

Søren,   Niall   et   moi-même   prîmes   nos   quartiers   dans   l’appartement   de Søren qui finalement resterait séparé du nouveau, même si une porte de communication était prévue entre les deux. 

Tout le clan fut mis à contribution, même Hélène qui décidément était aussi jolie en jean, t-shirt, et recouverte de plâtre qu’en tailleur chic. Sa présence ne me gênait pas outre mesure ; je la surveillais malgré tout du coin de l’œil. Pas une fois Niall ne se préoccupa d’elle autrement que comme une connaissance ou au mieux une collègue dont la présence ne lui faisait  ni chaud  ni  froid.  Je  notai toutefois  que Lucas  veillait au  grain également. Pas à cause de la présence de Niall mais en raison de celle de Daniel qui décidément ne parvenait pas à pardonner à la demoiselle et lui battait froid. 

Pierre   ayant   accédé   à   la   requête   de   Søren   de   s’occuper   des   affaires courantes du clan pendant les travaux, fut le moins présent. 

Daniel et Louise se retrouvèrent préposés aux achats de matériaux et autres peintures puisqu’ils pouvaient se déplacer dans la journée. Karl, toujours aussi silencieux, fit équipe avec Alice qui, toujours aussi volubile, parlait pour eux deux. 

Quant à moi, je n’eus droit que de les regarder, façon inspecteur des travaux finis ; j’avais interdiction formelle de me mêler de porter même un rouleau   de   papier   peint   ou   faire   autre   chose   que   des   commandes   de meubles pour les enfants, vêtements et tout un tas d’autres choses plus ou moins utiles. Sans me traiter comme un fragile bibelot, ils veillaient à ce que j’aie la vie la plus tranquille qui soit. Attendrie et plus heureuse que je ne l’avais jamais été de toute mon existence, je les laissais prendre soin de moi. 

Ayant obtenu carte blanche pour les achats, j’en profitai pour céder à ma fièvre   acheteuse.   Ce   fut   d’ailleurs   à   l’occasion   d’une   livraison   que   se 361



produisit un fait qui aurait pu être anodin. Sur le moment, je crus à une erreur de destinataire. Avec les divers paquets que me livra le facteur ce jour-là, s’en trouvait un, tout petit (environ quinze centimètres sur quinze) qui, s’il m’était effectivement adressé ne comportait aucune mention de l’expéditeur. Et l’attitude du préposé m’étonna grandement, en ce sens que lui ne parut pas s’apercevoir que le colis ne comportait que mon prénom, manuscrit en lettres capitales. 

Je   pris  quelques   secondes   pour  l’observer,   histoire   de   m’assurer   que l’employé   des   services   postaux   était   bien   ce   qu’il   était   supposé   être, n’avait pas été neutralisé et que ce paquet ne lui avait pas été confié par une personne qui en aurait eu après moi. Mais non, il paraissait tout ce qu’il y avait de plus normal. 

Refermant la porte du hall de notre immeuble, je remontai les escaliers lentement et pris la direction de l’appartement de Søren qui m’attendait sur le pas de la porte et auquel je tendis tout ce qui m’encombrait les bras, sauf ce curieux envoi. 

– Qu’est-ce que c’est ? me demanda-t-il, probablement à cause de mon air un peu perplexe. 

– Aucune idée, murmurai-je distraitement en m’attaquant au papier kraft qui recouvrait une petite boite en carton. 

Pressentant un danger qui n’existait peut-être que dans mon imagination, je   soulevai   les   rabats   avec   précaution   puis   laissai   échapper   une exclamation. 

– Qu’est-ce que c’est que ce bidule ? demanda Søren qui regardait par-dessus mon épaule. 

Je savais de quoi il s’agissait. En revanche j’ignorai toujours qui pouvait m’avoir envoyé une chose pareille et pourquoi ? 
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Chapitre 32







Je sortis l’objet de sa boite avec luxe précaution et le tins au creux de ma main pour l’étudier. 

– C’est un sceau-cylindre, informai-je Søren après qu’il m’ait reposé sa question. 

– Et ce n’est pas toi qui l’as commandé ? 

– Non, m’esclaffai-je presque. Que voudrais-tu que j’en fasse ? 

Le   sceau,   taillé   dans   une   pierre   que   je   supposai   être   de   la   calcite, mesurait   approximativement   trois   centimètres   pour   un   diamètre   d’un centimètre et demi. Je remarquai que l’un des bords était abîmé. 

M’aidant de l’index de mon autre main, je le fis tourner dans ma paume pour   découvrir   les   pictogrammes   qui   y   étaient   gravés   puis   tentai   de visualiser le dessin qu’ils auraient formé si j’avais fait rouler le cylindre sur de l’argile ou de la pâte à modeler. Les gravures n’étaient pas très nombreuses et stylisées. J’y vis ce qui me sembla être un soleil, une étoile, un croissant lunaire et enfin ce que je supposais être une plante. 

Si   je   n’avais   aucune   idée   de   la   valeur   de   l’objet   que   je   fixais,   en revanche son ancienneté était indéniable, à condition qu’il ne soit pas une reproduction   particulièrement   habile.   Cependant   je   n’avais   pas   les connaissances pour le déterminer. 

Eu égard à l’origine de l’objet – mésopotamienne – je subodorais que Nabu, lui, aurait pu me le dire. Peut-être était-ce même lui qui me l’avait fait envoyer ? Si oui, pourquoi ? Était-ce un cadeau ? Un… message ? 

Cela me fit songer qu’il ne m’avait toujours pas rappelé. Je n’avais pas eu   le   temps   de   repenser   à   lui,   ni   à   ce   qui   n’était   pas   notre   futur emménagement, mais pris la décision de l’appeler immédiatement. Et de 363



rester au téléphone jusqu’à ce que je l’aie au bout du fil. 

Gardant l’antiquité dans ma main, je récupérai mon mobile pour…

 Téléphoner à une autre antiquité, songeai-je avec facétie, mais aussi avec un manque total de respect qui me fit rougir de confusion. Et qui fit éclater Søren de rire. 

Sur le pied de guerre, je m’installai confortablement dans le sofa, prête au besoin à faire le siège de la ligne téléphonique. Søren s’assit près de moi, sur l’accoudoir. 

Bien   qu’il  se   soit  agi   de   la   ligne   directe   du  Vénérable,   lors  de   mes infructueuses   tentatives   précédentes,   jamais   il   n’avait   répondu   en personne.   Ce   fut   lui   pourtant   qui   décrocha   ce   jour-là,   au   bout   de   six sonneries. Je ne crus pas à ma chance. 

– Vous ne m’avez pas rappelée ! lui reprochai-je avant même de songer à lui dire bonjour, comportement dont j’espérais qu’il ne me tiendrait pas rigueur. 

La main de Søren se posa sur mon épaule, sans doute pour m’inciter à plus de mesure. Ou me rappeler à qui je m’adressai. 

Il est vrai que je ne montrais pas toujours autant de révérence que je l’aurais dû. Je respectais et appréciais énormément l’Ancien que j’avais tendance à considérer comme un patriarche bienveillant et n’oubliais pas qu’il m’avait sauvé la vie. Plusieurs fois. Mais je m’étais sentie une peu abandonnée, blessée par sa relative indifférence lorsque j’étais souffrante. 

–  Vous allez mieux,  constata-t-il d’un ton presque résigné, sans lui non plus me saluer. 

– Oui. Et vous, vous boudez ! Pourquoi vous ne m’avez pas téléphoné, je…

–  Cessez de dire des sottises, je ne boude pas. 

– Admettons, concédai-je en sentant l’emprise de la main de Søren sur moi   se  raffermir.   Bon,  je  vous  appelais  pour  deux   choses.   J’ai  fait  un nouveau rêve et ce matin, il s’… 

–  Racontez-moi le songe,  me coupa-t-il. 

–  Où êtes-vous ? lui demandai-je à la  place parce qu’il me  semblait percevoir un léger bourdonnement en fond sonore. 

364



Ou une vibration peut-être ? 

– Le rêve, répéta-t-il. 

Rappelée à l’ordre, je m’exécutai. Un silence me répondit. 

–  Vous   êtes   toujours   là ?   m’inquiétais-je   après   avoir   laissé   s’écouler quelques secondes. 

–  Oui, je réfléchissais. 

– Que pensez-vous que ça signifie ? Pourquoi a-t-il dit que j’étais plus qu’un   vampire   et   qu’il   me   surveille.   Vous   croyez   que   j’ai   un   rapport quelconque   avec   la   femme   que   j’avais   vu   avec   lui   parce   que   je   suis enceinte ? De quoi est-il curieux ? 

–   C’est à lui que vous auriez dû poser ces questions,   me répondit-il avec, j’en aurais juré, une pointe de reproche. 

–  Mais il ne m’en a pas laissé le temps ! m’exclamai-je. Vous pensez bien que si…

–   Quelle   était   cette   autre   chose   dont   vous   souhaitiez   me   parler,   me pressa-t-il comme s’il souhaita mettre fin à cette conversation rapidement. 

Ni une, ni deux, je me froissai. 

– Dites-le si je vous dérange, m’irritai-je. Mais c’est encore sur moi que tout ça va retomber, je le vois gros comme une maison. J’ai eu plus que ma part de problèmes en à peine un an alors…

–  Vous ne me dérangez pas, mais j’ai beaucoup de choses à régler. 

– Ah ? Pardon. Des problèmes ? 

–  Vous disiez donc que ce matin il s’était passé autre chose ? enchaîna-t-il à nouveau sans répondre à ma question. 

–  Oui, confirmai-je en notant toutefois qu’il avait éludé ma question, jugeant probablement que ça ne me regardait pas. J’ai reçu un paquet, mais je ne sais pas qui me l’a envoyé et j’ai supposé que c’était peut-être vous. 

–  Pourquoi moi ? De quoi s’agit-il ? 

– Il n’y avait que mon prénom sur le colis et…

–  Que contenait-il ?  insista-t-il. 

– Un sceau-cylindre. 
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–   Décrivez-le-moi,   sollicita-t-il, tout à coup très intéressé  par ce que j’avais à lui raconter. 

Je lui fis donc une description de l’objet aussi fidèle que possible. Mais si j’avais espéré obtenir des explications, au moins sur l’origine du sceau ou de son expéditeur, j’en fus pour mes frais, car la seule chose que Nabu me répondit fut :

–  Je suis en route. 

– Vous veniez ici ? 

–  Soyez au siège du clan cette nuit. Tous. 

– D’accord, mais… 

Mais Nabu avait déjà raccroché. 

Stupéfaite, je fixai mon téléphone comme s’il avait été en mesure de m’expliquer le comportement de l’Ancien. 

– Un souci ? s’enquit Niall qui sortait de la salle de bain en se séchant les cheveux avec une serviette. 

– Nabu arrive et veut que nous nous rendions tous au clan cette nuit, lui annonçai-je. 

Niall s’approcha de nous et lança sa serviette sur un fauteuil avant de s’asseoir près de moi. 

Je   lui   rapportai   mon   court   entretien   avec   l’Ancien,   ainsi   que   les conditions dans lesquelles j’étais devenue possesseur de l’objet que je lui tendis. Niall l’examina attentivement mais ne sembla pas en tirer plus de conclusions que nous. 



Tout le clan eut donc quartier libre jusque vers trois heures du matin. 

Pour ma part, j’avais passé presque toute la journée étendue sur le canapé à lire ou parler à mes enfants pendant que Niall et Søren bricolaient sur le chantier.   Non   pas   que   je   sois   particulièrement   fatiguée.  Au   contraire, j’étais en pleine forme. Pleine de formes aussi, mon ventre était devenu… 

démesuré et m’empêchait désormais de me mouvoir avec aisance. Depuis que tout était rentré dans l’ordre dans ma vie personnelle, depuis que je bénéficiais   régulièrement   des   sangs   de   Søren   et   Niall   donc,   il   s’était nettement épanoui au point que je devais être proche du terme désormais. 
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À tout le moins, l’étais-je en apparence. 

L’accouchement me tracassait un peu, notamment en ce qui concernait la douleur ou son déroulement puisqu’il était évidemment exclu que je me présente dans une clinique ou un hôpital. Tout comme je n’avais pu savoir comment se passerait ma grossesse au début de celle-ci, j’étais incapable d’imaginer son terme. Peut-être n’aurait-il rien de commun avec celui des autres femmes ? Toujours est-il que Louise et Hélène s’étaient proposées pour me servir de sage-femme, toutes deux ayant été amenées, au cours de leurs existences à assister des parturientes. Plus important encore, elles connaissaient les gestes à accomplir ensuite sur les bébés. Savoir que je pouvais compter sur elles deux me rassura grandement, me permettant en plus de ne penser qu’au bonheur qui serait bientôt le mien. Le nôtre. J’étais plus impatiente que jamais. Søren et Niall également, même s’ils avaient fait une drôle de tête lorsque j’avais sollicité de leur part qu’ils soient à mes côtés durant le travail. Avaient-ils peur d’y assister ? Ou avaient-ils tout à coup pris conscience qu’ils seraient bientôt pères ? 



Il faisait particulièrement froid cette nuit-là, l’air piquant sentait l’hiver. 

Peu   m’importait,   je   n’avais   pas   froid,   emmitouflée   dans   mon   épais manteau, et étais contente de mettre le nez dehors. 

À cette heure tardive, la circulation était fluide ce qui ne nous empêcha pas d’arriver les derniers au clan. La faute m’en incombait. Je m’étais finalement assoupie en début de soirée ; ni Søren, ni Niall n’avaient eu le cœur de me réveiller. 



Le clan au grand complet se trouvait dans la grande salle du sous-sol. 

Nabu était déjà arrivé et présidait l’assemblée, assis tout au bout de la rangée   de   tables   collées   les   unes   aux   autres.   Si   ses   yeux   se   posèrent immédiatement sur moi à mon entrée dans la pièce, il ne vint pas nous accueillir. Il ne nous salua pas plus. Il paraissait triste. Ce fut en tout cas l’impression   que   j’eus   pendant   une   seconde,   bien   qu’il   m’ait   été impossible de déceler quoi que ce soit sur son visage ou dans son regard. 

Néanmoins,   le   revoir  me   faisait  plaisir,   aussi  lui  adressai-je   un  sourire auquel il ne répondit pas. 

Pierre, que je n’avais pas eu l’occasion de revoir depuis plusieurs jours, 367



fut le seul à venir nous accueillir… M’accueillir plus exactement. Son regard m’enveloppant d’affection me fit l’effet d’une chaude couverture. À 

moins qu’il ne s’agisse de la chaleur relative de la pièce par rapport à la froidure extérieure. Chose curieuse également, il s’abstint de provoquer Søren, en geste ou en parole, et m’embrassa très respectueusement sur la joue. Était-il souffrant ? Oui, sans aucun doute. Et il était atteint du même mal que moi, comme me le prouva le regard à la fois tendre et intense qu’il posa ensuite sur Hélène. Je crois bien que si elle avait pu encore le faire, elle aurait rougi. 

 Eh ben ! 

Comment Pierre avait-il réussi ce tour de force ? La dernière fois que je les avais vus ensemble, c’était elle qui menait la danse. Aussitôt émise, je regrettai cette pensée la seconde d’après. Je ne voulais rien savoir ! Mais j’étais heureuse qu’ils se soient enfin trouvés, ravie également pour Lucas qui semblait trouver la situation tout à fait normale (j’étais bien la dernière à pouvoir m’offusquer d’une telle chose, n’est-ce pas ?) et couvait sa belle du regard également. Sous celui consterné de Daniel assis loin du trio et aux côtés de la discrète Louise. Karl, qui exceptionnellement ne jouait pas son rôle de Cerbère à la porte, se tenait impassible entre elle et la bavarde Alice qui paraissait trouver pénible de rester silencieuse… Si j’interprétais correctement sa mine renfrognée. 

Il y avait tellement de temps que je n’avais pas remis les pieds au Clan que je pris quelques minutes pour laisser mes yeux errer dans la pièce tout en me défaisant de mon lourd manteau. J’aimais cette salle, chaleureuse en dépit de ses dimensions, l’odeur des livres mêlée à celle du bois, mais plus encore à ce moment, parce que mes amis s’y trouvaient. 

Søren ayant eu la prévenance d’aller me chercher un fauteuil, je m’y assis   comme   je   pus   et   m’y   adossai,   mon   ventre   m’interdisant   de   me rapprocher de la table et de me tenir bien droite. Une fois installée en bout de table, en face de l’Ancien donc, qui me fixait toujours, Niall et Søren, ma tendre garde rapprochée, se placèrent de part et d’autre de moi. Avant que Nabu ne me le demande, je sortis de mon sac la petite pochette en velours noir dans laquelle j’avais placé le sceau pour le protéger. Søren se releva pour l’apporter à l’Ancien puis vint reprendre sa place à mes côtés. 

Si son cœur avait encore eu un rythme, je crois que Nabu nous aurait fait un   infarctus.   Lorsque   ses   yeux   se   posèrent   sur   le   sceau-cylindre   qui 368



reposait désormais au creux de sa main griffue ils s’écarquillèrent ; ses lèvres se crispèrent en une grimace assez terrifiante qui dévoila tous ses crocs. Puis l’Ancien émit une sorte de bruit étranglé et ne bougea plus pendant un long moment. Personne n’eut l’idée de tenter de le sortir de cet état, ni de parler. Mais tout le monde l’observait, les visages révélant toute une   gamme   d’émotions   allant   de   l’incompréhension   la   plus   absolue   à l’inquiétude en ce qui me concernait. 

L’ancien   sortit   enfin   de   son   inertie   pour   s’en   prendre   à   moi. 

Verbalement, mais également par un regard froid, dur… inhumain. 

–  Où avez-vous trouvé ça ? me demanda-t-il avec humeur comme s’il faisait les frais d’une mauvaise farce. 

– Je vous l’ai dit, je l’ai reçu ce matin, répondis-je en essayant de faire abstraction de son ton. 

J’avais bien compris qu’il venait de subir un choc, dont je ne saisissais pas totalement la cause. J’étais néanmoins chagrinée. 

– C’est impossible ! s’écria-t-il. Vous mentez ! 

Je sentis Niall et Søren se raidir à côté de moi. 

–  Vous   pouvez   m’accuser   de   tout   ce   que   vous   voulez,   mais   pas   de mentir, m’emportai-je à mon tour. D’ailleurs Søren était là, il peut vous le confirmer. 

–  Siana dit la vérité, confirma Søren d’un ton neutre. Elle a ouvert le paquet devant moi et…

– Je vous dis que c’est impossible, le coupa Nabu. Cet objet ne  peut pas être là, dans ma main. Maintenant. 

–  Et si vous nous expliquiez, proposai-je doucement. Pourquoi est-ce que ce sceau vous met dans cet état ? 

Les yeux de Nabu se fixèrent un moment sur moi, mais ne me voyaient pas.   Puis   son   regard   s’adoucit   sensiblement   avant   d’être   dissimulé   un instant par ses paupières. Lorsqu’il les rouvrit il me paraissait redevenu celui dont nous avions tous l’habitude, ancien, calme et sensé. 

–  Ce   sceau   est…   commença-t-il   tout   bas,   avant   de   se   taire   pour reprendre au bout d’une dizaine de secondes. Ce sceau était le mien, nous annonça-t-il. 
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Personne n’osa faire de commentaire. 

– Lorsque je dis qu’il était mien, je parle de la période où j’étais encore vivant. C’est moi-même qui l’avais gravé. Et la raison pour laquelle il ne devrait pas pouvoir être ici, c’est qu’il a été réduit en poussière par le chef de ma tribu après que… après que j’aie été transformé. De même que toutes mes possessions. 

– Ah bon ? Pourquoi a-t-il fait cela ? m’étonnai-je. 

–  Pour que personne ne se souvienne de moi. Il pensait, comme les Égyptiens de l’antiquité le croyaient également, qu’en faisant disparaître jusqu’à mon nom, il annihilerait mon passage sur terre. 

– C’est peut-être une reproduction alors ? proposai-je timidement. 

– Non, ce n’en est pas une. Et quand bien même serait-ce le cas, qui à part moi pouvait savoir à quoi il ressemblait, savoir qu’il était détérioré à cet endroit, comment les pictogrammes étaient agencés ? 

– Le chef de votre tribu par exemple puisqu’il l’a vu. Si vous avez été transformé, qu’est-ce qui vous dit que lui ne l’a pas été également ? Peut-

être qu’il veut vous recontacter ou …

– Moi, je vous le dis. Et si je le sais c’est parce que j’ai… assisté à son trépas. 

Pourquoi avais-je l’intuition que l’Ancien avait fait plus que seulement y assister ? Je ne lui posai pourtant pas la question. 

–  Le reste de la tribu alors ? Ou toutes les personnes à qui vous aviez signé des documents grâce à ce sceau. Parce que j’imagine que vous vous en êtes servi, vous ne le possédiez pas juste pour le fun… pour le plaisir. 

–  Non,  bien   entendu.   Mais  souvenez-vous  que  j’étais  sorcier.   Or  les sceaux   n’étaient   utilisés   d’ordinaire   que   pour   signer   des   écrits   royaux, officiels ou comptables. Je n’étais pas supposé en avoir un. 

– Ah non ? Alors pourquoi…

– Je l’utilisais à titre magique, lors de requêtes à… aux divinités que je sollicitais. 

–   Et ça fonctionnait ?  me moquai-je gentiment dans le secret de mon esprit. 

–   Bien mieux que je ne l’avais imaginé de prime abord, me répondit 370



Nabu mentalement. 

Oups. 

Décelant une étincelle de malice dans le regard de l’Ancien, je rougis un peu, puis lui souris pour m’excuser autant que parce que j’étais rassurée de le voir redevenu lui-même. 

– Serait-il insensé de supposer que la… la régénération de cet objet soit le fait de l’une de ces divinités ? intervint alors Pierre. 

Søren se moqua de lui, ricanant en sourdine. Il en fut quitte pour un coup d’œil réprobateur de ma part. 

En l’état actuel des choses, presque tout était possible. Même si j’avais du mal à concevoir une telle intervention et sa motivation, et ce malgré mon   ouverture   d’esprit   à   ce   sujet.   J’avais   vu   dans   mon   existence suffisamment   de   choses   étranges   voire   supposées   impossibles   pour pouvoir   envisager   toutes   les   hypothèses.   Et  celle-ci   en   valait   bien   une autre. Nabu semblait d’accord sur ce point. 

– Ce n’est pas insensé, murmura l’Ancien. Mais la question que je me pose est : pourquoi ? Pourquoi une divinité s’amuserait-elle à me rendre cet objet après si longtemps, intact, en passant par Siana qui plus est ? 

Dans quel but ? Pourqu…

–  Parce   qu’il   est   temps   de   comprendre,   articula   soudain   une   voix inconnue venue de nulle part. 

Elle semblait remplir la totalité de la pièce. Comme la présence de son propriétaire   que   nous   ne   voyions   toujours   pas   mais   dont   la   puissance semblait vouloir remplacer l’air ambiant. 

Tous les vampires, sauf Nabu et moi, avaient bondi de leurs sièges, et adopté une posture défensive. Seulement il n’y avait personne contre qui se   défendre.   J’avais   été   tellement   saisie   que   mon   cœur   avait   loupé plusieurs battements. Nabu, pour sa part, avait à nouveau fermé les yeux et posé ses deux mains à plat sur la table. 

– Comprendre quoi ? articula-t-il d’un ton empli de révérence, mais avec une pointe d’anxiété. 

Ce à quoi la voix ne répondit pas. 

Entre temps, faute de savoir quoi faire, tous les autres s’étaient rassis, mais restaient sur le qui-vive. 
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Nabu, Pierre et moi-même semblions être les moins perturbés par cette manifestation surnaturelle. Hélène, Lucas et Alice paraissaient proprement éberlués, Daniel et Karl prêts à en découdre avec quiconque oserait s’en prendre au Clan ou au Vénérable, Louise était plongée dans de profondes réflexions.   Quant   à   Søren   et   Niall,   leurs   mains   s’étaient   emparées   des miennes, comme si la voix avait pu s’en prendre à moi ou me voler à eux. 

L’atmosphère parut s’épaissir encore, s’électriser. Je me sentais oppressée et avais de plus en plus de mal à respirer. Un coup d’œil à Pierre m’apprit qu’il éprouvait la même sensation. Et pour cause, nous étions les seuls encore   vivants   dans  cette   pièce,   les   seuls   à   avoir   besoin   d’air.   Ce   qui n’empêchait   pas   les   autres   vampires   de   percevoir,   eux   aussi,   la modification de l'ambiance. 

La présence se fit encore plus perceptible. Des larmes me montèrent aux yeux. Non pas de douleur parce que Niall et Søren me broyaient presque les doigts, mais de peur mêlée de saisissement lorsqu’une apparition se matérialisa,   debout,   juste   derrière   Nabu   qui  n’avait  toujours  pas  bougé d’un pouce. 

Avant   que   j’aie   compris   ce   qu’il   se   passait,   Daniel,   Karl   et   Lucas s’étaient élancés dans sa direction, mais furent stoppés en pleine course avant   d’avoir   pu   l’atteindre.   Puis,   comme   animés   par   une   volonté   qui n’était pas la leur mais plus certainement celle de l’entité qui nous rendait visite, ils furent contraints de reprendre leur place. Ils paraissaient souffrir physiquement   de   cette   emprise.   Un   rictus   déformait   leurs   bouches, dévoilait leurs crocs. Hélène, Louise et Alice ouvraient des yeux grands comme   des   soucoupes   et   semblaient   paralysées.   Subjuguées   par   le physique de l’apparition également. 

– Rien ne sera fait à votre Ancien, annonça l’entité, sans toutefois que ses lèvres ne bougent. Je suis ici pour lui donner ses réponses. 
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Chapitre 33







J’avais   reconnu   l’entité   à   la   seconde   où   elle   avait   commencé   à apparaître. Nimbé d’un halo violet, l’homme était celui que j’avais vu dans trois de mes songes, celui qui m’avait parlé. 

Nabu était resté parfaitement calme et se tenait les yeux toujours clos, mains sur la table. Je me fis la réflexion qu’il était peut-être en transe et que cette apparition était de son fait, ou possible grâce à ses pouvoirs. 

Il n’en restait pas moins que j’avais du mal à en croire mes yeux. Et mes oreilles. 

–  C’est donc ça ! m’exclamai-je à l’adresse du Vénérable qui rouvrit enfin les yeux pour me regarder. Ce sont les réponses à  vos  questions que j’ai vues en rêve ! 

Mais ce fut le « dieu » qui me répondit, acquiesçant d’un hochement de tête. 

–  Mais pourquoi est-ce moi qui les ai vues ? Vous pouviez tout aussi bien   les   lui   montrer   sans   passer   par   moi,   argumentai-je   oubliant momentanément à qui (ou à quoi) je m’adressai. 

Je fus rappelée à l’ordre, poliment, mais le message fut reçu cinq sur cinq. 

–  Je n’ai pas à justifier mes choix, mais sache que non. Leurs rêves restent cantonnés à ce qu’ils ont déjà vécu, contrairement à toi qui es très réceptive au point de capter parfois ce que tu n’es pas supposé voir. 

 Glurps. 

Mais il avait raison, je savais de quoi se composaient les songes des vampires puisque Søren lui-même m’en avait déjà parlé ; j’aurais dû m’en souvenir. À ma décharge, j’avais été un tantinet bouleversée. 
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– Tu étais tout indiquée pour ce rôle, insista-t-il. C’est pourquoi, je me suis servi de toi et de ce petit stratagème pour vous réunir. Tout ceci te concerne autant qu’eux, rajouta-t-il. 

– Ah. 

Je n’étais pas certaine de vouloir en apprendre plus. C’est pourquoi je ne pris   pas   la   peine   de   demander   pourquoi.   Ce   qui   n’empêcha   pas   mon interlocuteur, qui semblait avoir plus de consistance tout à coup, de me répondre malgré tout. 

– Tes enfants, répondit-il. 

C’était exactement ce que je craignais. Le goût métallique de la peur envahit ma bouche. À nouveau Søren et Niall se crispèrent mais prirent sur eux de ne pas intervenir. Plus exactement ils s’abstinrent de manifester à l’encontre de notre puissant vis-à-vis ce que leur instinct leur commandait de faire, à savoir me protéger en lui sautant à la gorge par exemple. En revanche, je sentis très nettement l’onde de puissance que simultanément ils insufflèrent dans mes veines. Au cas où, supposai-je. 

–  Tu comprendras lorsque je vous aurai expliqué le pourquoi de votre existence. Et je te répète que tu n’as rien à craindre de moi. 

Je   ne   demandais   qu’à   le   croire,   mais   il   devait   oublier   que   j’avais tendance à attirer les problèmes comme un aimant. 

– Aucun de vous, précisa-t-il encore. 

À ces mots, la tension s’allégea sensiblement dans nos rangs. Il était presque parvenu à me convaincre ; je me laissai aller plus encore contre le dossier  de   mon   siège.   Nabu,   lui,   sortit   de   son   immobilité   et  se   releva lentement. Je fus choquée au-delà de toute mesure par la difficulté qu’il semblait éprouver à accomplir ce simple mouvement. Pour la première fois depuis que je le connaissais le Vénérable me parut vieux et fatigué. Mon cœur se serra. 

Nabu se tourna lentement vers le nouveau venu. Tous deux restèrent un moment à se dévisager. J’aurais donné cher pour voir la mine du Vénérable à cet instant. Celle de l’entité était parfaitement impassible. Puis l’Ancien s’effaça pour s’installer près de Pierre, laissant la place d’honneur à notre invité surprise. Cela devait faire une éternité qu’il n’avait pas dû estimer devoir céder sa place à plus puissant ou ancien que lui. Cet « homme », dont nous ne connaissions toujours pas le nom, ni ne savions d’ailleurs s’il 374



en possédait un, était désormais aussi tangible que n’importe lequel d’entre nous et prit place sur le siège que l’Ancien venait d’abandonner. 



Dès qu’il commença à parler, nous fûmes tous suspendus à ses lèvres, moi la première. Ou la seconde peut-être, jamais je n’avais vu Nabu aussi captivé. 

– Avant toute chose, vous devez savoir qu’aucune mythologie, religion ou croyance dont vous auriez pu entendre parler, même en des temps aussi reculés que ceux où votre Patriarche a vu le jour, ne parle de moi ou de toutes les intelligences que je vais évoquer. Nous sommes, et ça s’arrête là. 

Inutile donc d’essayer de savoir à quelle divinité je peux correspondre. 

Nabu et moi avions eu droit à un regard entendu de sa part alors qu’il prononçait ces deux phrases d’introduction. Il me sembla sentir mes joues s’échauffer un peu. C’était exactement l’exercice auquel j’avais décidé de me livrer pendant qu’il parlerait. Le coup d’œil que l’ancien me jeta une seconde plus tard m’apprit qu’il avait pensé faire la même chose. 

– Que l’une de nos qualités ait été révérée à des époques et en des lieux divers, plusieurs caractéristiques associées pour ne former qu’une seule déité est cependant envisageable, mais la question n’est pas de savoir qui ou ce que je suis. Elle est de vous révéler pourquoi et comment j’en suis venu à créer les premiers d’entre vous. 

Des « Bon sang ! » échappèrent simultanément à Søren, Daniel, Pierre et Lucas. Ce qui eut l’air d’amuser notre orateur dont les lèvres s’étirèrent imperceptiblement. 

–  Vous ne croyez pas si bien dire, murmura-t-il avec un soupçon de facétie avant de poursuivre : Ma mission était de protéger la vie sur votre planète lorsqu’elle a commencé à se développer, conjointement avec l’un de   mes   semblables,   lui   veillant   sur   le   jour,   et   moi   sur   la   nuit,   nous permettant ainsi d’œuvrer en même temps. Tout se déroula parfaitement bien jusqu’à l’aube de l’Humanité. Mon pair et moi-même avons passé beaucoup   de   temps   à   observer   cet   être,   surveillant   son   évolution   avec grand   intérêt.   Mais,   car  il  y  en   a  un,   vous  vous  en   doutez  bien,   nous n’étions pas d’accord sur un point. Si je souhaitais poursuivre ma mission comme je l’avais toujours fait en continuant de protéger la vie sous toutes ses formes,  lui souhaitait  privilégier l’Homme  au détriment  des  autres, 375



plaçant sa confiance pleine et entière dans cette créature, si merveilleuse et surprenante, destinée à devenir si intelligente…

Ces   derniers   mots   avaient   été   prononcés,   me   sembla-t-il,   avec   un soupçon   de   mépris.   Je   ne   parvins   cependant   pas   à   déterminer   s’il concernait l’Homme ou son associé. 



– Sans tenir compte de mes mises en garde, précisa-t-il. 

Son associé donc. 

– Je craignais, en effet, qu’une telle préférence ne soit responsable d’un grave déséquilibre, un péril qui menacerait à la fois l’espèce humaine, les autres   espèces   et   la   Terre.   Ce   sont   les   conséquences   possibles   de   ce favoritisme   que   tu   as   vues   dans   ton   premier   rêve,   précisa-t-il   à   mon attention. 

J’aurais nettement préféré ne pas avoir à me remémorer ce songe-là. J’en eus un haut-le-cœur incontrôlable. 

–  Ta seconde vision était ma propre conception de ce que devait être l’existence sur Terre, me précisa-t-il encore. Parce que mon idée n’était pas de désavantager l’Homme, loin de là ; il a sa place sur Terre au même titre que toutes les formes de vie. Mais il me semblait que notre devoir était de veiller à ce qu’il préserve son habitat, que la Terre ne soit pas surpeuplée et saccagée, qu’il ne s’autodétruise pas. Le cas de l’Humanité a donc été étudié par notre assemblée. Comme on peut le retrouver dans l’épopée d’Atrahasis,   il   a   notamment   été   décidé   que   la   vie   et   l’intelligence   de l’Homme devaient conserver leur…

– Vous êtes un Annunaku, l’interrompit Nabu. 

L’homme l’observa un instant en silence, sans paraître s’offusquer de cette interruption. 

– … précarité, finit-il avant de lui répondre. Non, ce n’est pas ce que je suis, car jamais nous n’avons utilisé l’humain comme serviteur. Et si j’ai fait référence au Sage, c’est uniquement pour que vous compreniez à quoi je fais référence. 

Le dieu avait beau s’en défendre, ce qu’il nous racontait ressemblait tout de   même   beaucoup   jusqu’ici   à   l’histoire   racontée   par   la   mythologie sumérienne, notamment en ce qui concernait la surpopulation humaine et 376



la   solution   trouvée   par   le   dieu   Enlil   pour   se   débarrasser   de   tous   ces bruyants humains. 

Mon   intérêt   et   ma   curiosité   avaient   gommé   mon   anxiété.   Fascinée, j’écoutai la suite de notre Genèse. 

–  Passant outre la décision prise, mon confrère, persuadé de détenir la vérité   et   doté   d’une   suffisance   incommensurable,   précisa-t-il   avec   une petite crispation des lèvres qui n’échappa à personne, a décidé d’agir selon sa propre volonté et à l’insu de tous. Fort de cette loi qui était la nôtre, à savoir que « ce qui est fait ne doit être défait », mais se croyant dispensé de respecter celle qui nous interdisait d’intervenir génétiquement sur les espèces, il s’est mêlé de faire don d’une parcelle de son essence à chaque individu,   se   débrouillant   pour   que   ce   cadeau   se   transmette   au   fil   des générations en l’intégrant au sang, assurant ainsi à l’Homme sa suprématie sur Terre. Parce que cette étincelle lui permettait d’interagir sur l’évolution naturelle, à bon ou mauvais escient, quand il le souhaitait en plus de lui conférer   une   adaptabilité   et   une   intelligence   supérieure   par   rapport   à certaines autres espèces. Fort heureusement, il n’était pas stupide au point de lui faire cadeau en plus de l’immortalité ou d’une immunité totale, sans quoi nous courions tous à la catastrophe en un temps record. 

– Mais vous, vous l’avez fait, intervint à nouveau Nabu. 

– D’une certaine manière, oui. Donc, devant le fait accompli et puisque nous ne pouvions plus rien y faire, notre Conseil, dans un premier temps, a neutralisé la connexion entre mon associé et ses protégés puis, dans un second temps, m’a accordé l’autorisation en tant qu’offensé, d’intervenir à mon   tour.   Cependant,   il   ne   me   restait   pas   beaucoup   d’options   pour contourner ou contrer ce qui avait été fait. Il s’agissait plus d’un châtiment destiné   à   contrarier   mon   associé,   le   blesser   dans   son   orgueil,   car  bien évidemment   il   était   hors   de   question   d’exterminer   l’espèce.   J’ai   alors décidé   de   me   servir   de   cette   « nouvelle   création » ;   plutôt   que   de   lui inventer un prédateur supplémentaire très distinct de lui, il m’a semblé judicieux d’en concevoir un lui ressemblant trait pour trait. Comme votre amie   a   pu   le   voir   dans   le   troisième   rêve   que   je   lui   ai   envoyé,   j’ai sélectionné quelques femelles humaines à qui j’ai fait un don moi-aussi. 

Elles n’étaient pas les premières d’entre vous, mais leurs enfants, eux, l’étaient. 
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Je me retins de formuler les deux questions qui avaient jailli de mon esprit, en pinçant les lèvres. 

Il n’y avait donc pas un vampire originel, mais plusieurs. Néanmoins, et de manière tout à fait futile, je crevai d’envie de savoir si le premier-né avait été une fille ou un garçon. 

– Mais pas à leur naissance, précisa encore l’entité en me jetant un petit coup d’œil. Ils sont nés, ont vécu leur vie, mais après leur mort se sont relevés et ont parcouru la terre en se nourrissant de ce sang qui contenait une parcelle de mon associé. C’est d’ailleurs ce qui les régénère, prolonge leur   existence   et   leur   permet   d’accéder   à   l’immortalité,   leur   donne   la capacité d’engendrer à leur tour. Je ne pouvais décemment faire plus, ou pire.   Bien   entendu,   il  n’a   pas  apprécié   que   ses  créatures  se   retrouvent réduites au statut d’en-cas en puissance, et lui aussi par la même occasion, ce qui m’est pourtant apparu comme un juste retour des choses. Pour ce qui est de votre inaptitude à vivre de jour, je crains que cela ne vienne de moi. Régnant sur la nuit, j’ai fait de vous des créatures nocturnes. Ce n’est cependant pas la seule chose que je n’avais pas prévue puisque je n’avais pas imaginé que vous aussi évolueriez indépendamment  et conjointement à l’Homme. C’était pourtant inévitable. 



Outre   le   fait   que   ces   révélations   me   laissaient   pantoise,   elles m’évoquèrent plusieurs conversations que j’avais eues avec Niall, Søren ou   Pierre.   Et   me   rappelèrent   également   certaines   de   mes   réflexions personnelles. 

–  Il se trouve que deux personnes ici savent ce que pouvaient être les vampires en ces temps très anciens, enchaîna l’entité. Celui qui a œuvré pour pallier le défaut dû à ma propre nature et Mesanepada. 

 Qui ? 

–  Votre Doyen, rectifia l’entité qui avait dû tous nous entendre nous poser la même question spontanément, même si la réponse était des plus logiques. 

Ainsi donc tel était le nom véritable de Nabu. Le réentendre ne parut pas réjouir le Vénérable qui baissa la tête pour observer ses mains jointes. 

Était-ce aussi douloureux pour lui de se remémorer celui qu’il avait été il y a si longtemps ? 
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–  Les   premières   générations   de   vampires,   reprit   le   « dieu »,   ne possédaient pas la volonté d’engendrer. Cela se faisait automatiquement lorsque la proie ne décédait pas par exsanguination. Il n’était pas question de   choix   alors,   mais   d’instinct,   celui   d’une   créature   qui   décelait   de   la vigueur chez une autre, une force dont elle pourrait se nourrir et qu’elle pourrait   assimiler.   Contrairement   à   certains   prédateurs   qui   préfèrent s’attaquer aux faibles, les vampires s’attaquaient à toutes sortes de proies mais   ne   transformaient   que   les   êtres   dotés   de   plus   de   force   ou d’intelligence.   Puis   à   mesure   que   l’espèce   humaine   évoluait, nécessairement, votre race a progressé elle aussi. 



Je fus alors terriblement tentée de demander à Nabu s’il avait engendré parfois ou systématiquement tué ses proies et s’il le faisait encore. Je n’en eus ni le courage, ni l’opportunité, car si notre improbable conférencier avait marqué une courte pause, il me regardait désormais droit dans les yeux.   Je   me   crispai   sur   mon   fauteuil,   mais   affrontai   vaillamment   son étrange et intense regard à l’improbable couleur. Peut-être en trouvais-je le courage grâce au bras de Søren qui s’enroula autour de mes épaules, à la main de Niall qui se posa sur la mienne reposant sur mon ventre. 

–  Et il semblerait que nous soyons sur le point de voir apparaître une nouvelle   création,   conclut-il   sans   me   relâcher   de   son   emprise   visuelle. 

Votre cas m’a beaucoup intrigué, m’avoua-t-il encore. Si vous n’êtes pas la première   à   avoir   possédé   cette   nature   qui   allie   parfaitement   les   deux espèces   dont   mon   confrère et   moi-même   sommes   responsables,   en revanche vous êtes la seule à être parvenue à engendrer humainement et vampiriquement. Vous êtes un peu le symbole d… 

– D’une injure qui vous a été faite ? me risquai-je à proposer. 

 Siana, arrête de le provoquer, me gourmanda Søren. 

– D’une jolie revanche, rectifia-t-il. D’un retour à l’équilibre. Mais il est effectivement possible que mon pair le prenne comme un affront. 

 Et voilà, ça va encore me retomber dessus ! 

– Vous voulez dire qu’il veut s’en prendre à moi ? m’alarmai-je. 

–  Non, parce qu’il n’est plus en mesure d’intervenir. Mais c’est très certainement ce qu’il aurait fait s’il l’avait pu. 
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– Vous êtes certain qu’il…

– Absolument. 

Un gros soupir de soulagement m’échappa. Allais-je vraiment pouvoir vivre en paix ? Je n’osai y croire. 

– Avez-vous des questions ou des précisions à me demander ? s’enquit-il auprès de toute l’assemblée en se levant puis en nous regardant chacun notre tour. 

Pour ma part, je devais probablement en avoir des dizaines, voire des centaines. Mais à ce moment-là je n’aurais pu faire le tri, pas avant d’avoir digéré toutes les informations qu’il venait de nous fournir. 

Pourtant, il en jaillit une de ma bouche, presque involontairement. 

–  J’ai du mal à croire que vous soyez venu en personne nous raconter tout ça, juste parce que Nabu avait… besoin de réponse ! m’exclamai-je en fixant l’entité sans nom. 

Si ma sortie me valut ce qui devait être un sourire chez lui, elle me valut également un grommellement de mise en garde de la part de Søren. 

– Comprendre et savoir ne vous intéresse pas ? s’étonna-t-il. 

– Si, bien entendu, mais je…

– Vous pensez qu’il y a une autre raison ou que je vais exiger quelque chose de vous ? 

– C’est le cas ? 

– À votre avis ? 

– Oui ! 

– Non. Enfin…

 Ah ! Je me disais aussi. 

– Peut-être que je suis venu à vous pour satisfaire ma propre curiosité, peut-être que je ressentais le désir de voir mon œuvre de plus près, ou…

– Pourquoi nous, pourquoi maintenant ? le coupai-je. 

– … Ou tout simplement parce qu’on me l’a demandé, acheva-t-il sans répondre à mes deux dernières questions. 

J’avais ouvert la bouche pour insister, mais Nabu se leva et se tourna 380



vers le dieu. J’eus l’impression qu’il sollicitait quelque chose. Sans doute demanda-t-il par télépathie à lui parler en privé parce que l’entité jeta un coup d’œil vers nous et… plus rien. Le temps d’un battement de cils et le dieu avait disparu, Nabu était de nouveau assis en bout de table, plongé dans de profondes réflexions. Nous devions tous avoir été victimes d’un sort,   figés   dans   le   temps   et   exclus   de   l’entretien   que   l’Ancien   avait demandé. Un peu déstabilisés, nous nous regardâmes tous un instant, le temps de reprendre contact avec la réalité. 



Tout ceci aurait aussi bien pu n’être qu’une hallucination collective, un rêve éveillé, un conte pour nous endormir et nous faire rêver. Ce qui se produisit immédiatement après me le fit souhaiter ardemment. 

Nabu rompit le silence qui s’était installé. 

– Mes enfants, commença-t-il tout bas. Je dois vous faire part de quelque chose. 

Soudain saisie d’un mauvais pressentiment, je fixai l’Ancien qui faisait très attention à ne pas me regarder. Mon cœur se mit à battre à toute allure lorsque se matérialisa dans mon esprit la conclusion, peut-être inévitable, mais définitivement regrettable, de toutes ces révélations. 

– Le moment est venu pour moi de faire un choix. 

–  Vous n’avez pas le droit ! m’exclamai-je en me redressant sur mon siège, littéralement ulcérée, en foudroyant l’Ancien du regard. 

– Mais je n’ai encore rien dit, se défendit-il. 

Il n’avait pas besoin de me le dire. Je savais ce qu’il comptait faire pour la bonne raison qu’il me l’avait dit quelques mois auparavant lors d’un entretien   privé.   Sans   doute   avait-il   commencé   à   y   songer   depuis longtemps, avant notre improbable rencontre de ce soir-là. Peut-être depuis que je lui avais raconté mes rêves d’ailleurs puisqu’ils étaient des réponses à ses interrogations, ce qui en outre expliquerait ses silences et attitudes depuis lors. Quoi qu’il en soit, c’était inacceptable, inenvisageable, inepte. 

Et cruel parce qu’il s’était servi de moi pour… Parce que je me sentais responsable. Pire, coupable d’avoir permis une telle chose. 

– Peu importe, m’écriai-je encore. Je sais à quoi vous songez et…

– Je suis las, m’interrompit le Vénérable. 
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– Menteur ! l’accusai-je. 

– Siana, calme-toi, me conseilla Niall en s’emparant de ma main. 

– Non ! Parce que ce n’est pas à la retraite qu’il songe, il pense à…

– … Mettre fin à mon existence, compléta Nabu à ma place. 

Pas une exclamation de surprise, pas une objection ! Les vampires ne disaient rien. 

Peut-être étais-je trop jeune pour concevoir une telle envie ou ressentir un tel besoin mais je fus choquée de ne voir aucun d’entre eux réagir autrement qu’en acceptant sa décision, en baissant la tête. Je ne doutais aucunement pourtant qu’ils n’avaient pas plus envie que moi que Nabu disparaisse. Mais ils le comprenaient. Moi pas. 

Je me relevai péniblement en prenant appui sur la table. Niall et Søren m’imitèrent, le bras de ce dernier s’enroula autour de ma taille. 

–  Je vous l’interdis, vous n’avez pas le droit de faire ça ! explosai-je encore. 

Ma vue se brouilla alors que j’aurais voulu le fusiller du regard. 

J’avais l’impression que depuis qu’il nous avait fait part de son vœu de vive voix, celui-ci était devenu inéluctable. 

Nabu ne s’offusqua ni de ma véhémence, ni de mon absurde interdiction. 

Il   me   regardait   calmement,   avec   tant   d’affection   que   mes   larmes s’échappèrent pour rouler sur mes joues. 

Je   me   sentais   si   impuissante.   Si   telle   était   sa   décision,   mûrement réfléchie,   je   n’avais   aucune   chance,   aucun   moyen   de   la   lui   faire abandonner. Aucun droit non plus. Cela étant, je n’avais pas suffisamment de   recul   pour   en   être   pleinement   consciente   à   cet   instant.   Et   j’avais beaucoup   trop   d’affection   envers   le   Vénérable   pour   que   son   choix   ne résonne pas dans mon cœur comme autre chose qu’un abandon. Injuste. 

Aussi égoïste que ma propre réaction. 

– Mon enfant, reprit-il gentiment. 

Si j’avais été totalement inconsciente, et surtout en mesure de le faire, je l’aurais frappé pour l’utilisation de cette formule. 

– J’ai fait mon temps, et même plus. J’ai enfin compris d’où je viens et il est de mon droit, je crois, de mettre fin à cette si longue vie. 
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J’avais ouvert  la  bouche pour  lui répondre,  vertement de  préférence, mais   rien   n’en   sortit.   Ma   gorge   était   bien   trop   serrée   pour   laisser s’échapper quoi que ce soit. Ma tristesse bien trop profonde pour permettre à mon esprit de formuler d’autres objections, mon désarroi, absolu, et mon sentiment de culpabilité, insupportable. 

De frustration, je serrai les poings et me détournai. Le regarder plus longtemps m’était devenu intolérable. 

Søren   et   Niall   m’accompagnèrent   jusqu’au   centre   de   la   pièce   où   je trouvai le semblant d’isolement dont j’avais besoin. Mes bras autour de leurs tailles, ma tête contre le torse de Søren, je laissai libre court à mes larmes, silencieusement. Leurs bras se refermèrent autour de mes épaules ; ils   n’essayèrent   pas   de   me   consoler.   S’ils   respectaient   la   décision   de l’Ancien, ils comprenaient également mon affliction et ma douleur. 

Jusqu’à   un   certain   point   seulement.   Parce   que   lorsque   mes   ongles s’enfoncèrent dans leur peau à travers leur chemise au moment où une douleur   fulgurante   m’assaillit   au   point   de   me   couper   le   souffle,   ils s’écartèrent vivement de moi et me regardèrent, sourcils froncés. J’avais terriblement froid tout à coup, une pellicule de sueur recouvrit ma peau, mes jambes flageolaient. 

–  Siana,   bon   dieu !  grommela   Søren   avant  de  se   rendre   compte   que quelque chose n’allait pas. 

Quelque chose d’autre. 

Son visage se décomposa. Celui de Niall également, mais pas pour la même raison. Si Søren pensait qu’il s’agissait du retour des problèmes que j’avais subis pendant ma grossesse, Niall comprit de mon regard affolé qu’il ne s’agissait pas de ça. 

– Qu’est-ce que tu as ? s’alarma Søren. Tu as besoin de sang ? Dis-moi ? 

–  Søren, articula Niall d’une voix blanche qui l’incita à détourner son regard de moi pour le fixer sur lui. 

– Quoi ? s’énerva-t-il presque. Je reste avec elle, va lui cherch…

– Aide-moi à l’emmener dans la chambre secrète, je crois que…

Un   autre   spasme,   me   donnant   l’impression   que   quelque   chose   me transperçait de part en part, que l’on fouaillait mes reins et que l’on tentait d’écraser mon ventre, me fit crier de douleur et me plier en deux. Je lâchai 383



deux ou trois horribles jurons entre mes dents serrées et m’accrochai plus encore à Søren qui tressaillit lorsque mes ongles s’enfoncèrent encore plus profondément dans sa chair. 

Je lui jetai un regard pour m’excuser de le maltraiter ainsi. Il avait l’air complètement perdu, mais surtout affreusement inquiet. Apparemment il n’avait pas encore saisi ce qui était en train de se produire. Contrairement à Hélène, Louise et Karl qui s’étaient levés et approchés de nous. Niall était allé débloquer l’ouverture de la pièce secrète. 

– Søren, soufflai-je. Il faut… aide-moi à marcher jusqu’à la chambre. 

Il  resta   figé.   Un   petit   rire   m’échappa.   La   douleur   n’était  pas   encore revenue, mais ça ne durerait pas. 

– Søren, insistai-je. Je ne veux pas accoucher au beau milieu de la pièce. 

Je le vis répéter mes mots silencieusement, puis…

–  Nom de dieu de bordel de merde ! jura-t-il en écarquillant les yeux. 

Maintenant ? 

Je souris à nouveau. Son visage était encore plus livide qu’une minute auparavant. Le pauvre était encore plus perturbé que moi. 

–  Peut-être  pas à  la   seconde,  mais d’ici quelques  heures sans  aucun doute, l’informa Hélène gentiment. 

 Quelques heures, me lamentai-je mentalement. 

Honnêtement, j’aurais préféré que le travail se déroule beaucoup plus vite, pour ne pas avoir à subir d’autres contractions. 



Søren,   pas   beaucoup   plus   vaillant   que   moi,   m’aida   tout   de   même   à marcher jusqu’à la chambre où Niall nous attendait. Louise, Karl et Hélène nous y suivirent après que cette dernière ait demandé à Pierre et Daniel de foncer   chez   moi   pour  aller   récupérer   ce   dont  nous  aurions  besoin   très bientôt. 

Eux   aussi   paraissaient   complètement   tourneboulés   et   me   regardaient avec des yeux ronds. C’en était presque comique. Très calme, mais surtout efficace, Hélène leur fit répéter sa liste jusqu’à ce qu’ils n’omettent rien puis,   lorsqu’ils   se   furent   éloignés,   demanda   à   Alice   et   Lucas   d’aller chercher toutes les serviettes de toilette que contenait la demeure. 
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Une fois dans l’abri secret, je ne m’étendis pourtant pas sur le lit, peu certaine qu’être allongée m’aiderait à supporter les douleurs du travail ou à me calmer. Et je ne voulais pas rester passive. Cependant, je suivis le conseil d’Hélène de me défaire de mes vêtements dans la salle de bains pour passer le peignoir qui s’y trouvait, aidée par Niall et Søren qui avaient eu   le   temps   de   se   reprendre.   Mais   un   petit   peu   seulement.  Au   moins étaient-ils capables de comprendre ce que je leur disais. 

Une nouvelle contraction s’annonça au moment où nous sortions de la salle d’eau. Je me stoppai net, prête à l’affronter. Je sentis mon ventre devenir aussi dur que de la pierre. Niall et Søren me tenaient chacun par un bras.   Pliée   en   deux,   grimaçant,   mais   respirant   le   plus   profondément possible, je m’appuyai sur eux. 

Une paire de rangers géantes apparaissant dans mon champ de vision, je relevai la tête. 
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Chapitre 34







– Tu m’autorises à te toucher ? me demanda la belle voix grave et posée de Karl. 

Je fronçai les sourcils. J’avais une totale confiance en lui, là n’était pas la question, mais…

– Je connais quelques petits trucs pour soulager la douleur, m’informa-t-il encore. 

J’en avais presque le tournis. Jamais je ne l’avais entendu prononcer autant de mots à la suite… non, autant de mots tout court. Je lui répondis par un hochement de tête assorti d’un petit sourire reconnaissant. 

Søren et Niall consentirent donc à me confier au géant qui se plaça sur ma gauche, m’offrit son bras puissant pour me permettre de m’y appuyer. 

Posant ensuite deux de ses doigts sur ma colonne vertébrale, au niveau des cervicales, il les fit descendre lentement dans un massage ferme à peu près jusqu’à mes lombaires. Lorsqu’ils s’y arrêtèrent pour y faire pression la douleur   reflua   comme   par  enchantement.   J’en   soupirai  de   soulagement puis le remerciai chaleureusement. 

Les quatre vampires regardaient le géant, sidérés. Peut-être plus par le fait de ses mots que de son savoir. 

– Ça va ? s’inquiéta affectueusement Søren en se rapprochant de nous. 

– Oui, lui répondis-je avec un sourire. C’est… de la magie, plaisantai-je même. 

– Pas du tout, me contredit Karl, le plus sérieusement du monde. Est-ce que je vous ai dit que j’avais été infirmier et que j’avais appris…

–  Tu   ne   parlais   jamais !   lui   rappela   Niall,   après   nous   avoir   rejoints. 

Même par télépathie tu n’as dû formuler que cinq phrases depuis qu’on se 386



connait, ajouta-t-il. 

Karl,   que   j’avais   décidément   l’impression   de   ne   plus   reconnaître,   se permit un petit sourire impertinent. 

–  Un   vœu   que   j’avais   fait   et   qui   ne   regarde   que   moi,   répondit-il finalement en regardant Niall droit dans les yeux. J’ai finalement décidé de le rompre parce qu’il n’a plus lieu d’être. 

– Pourquoi ? demandai-je sans réfléchir et surtout sans certitude que le géant accepterait de me répondre. 

J’eus droit moi aussi à un sourire. 

– Peut-être te le dirais-je un jour, me confia-t-il. Mais pas aujourd’hui, tu as un travail à accomplir. 

Me voyant serrer les dents, il posa à nouveau ses doigts sur mon dos. 

La douleur monta, puis reflua. 

–  Ça   va   durer   encore   combien   de   temps ?   se   lamenta   Søren   en grommelant. Je ne supporte pas de la voir souffrir. 

J’aurais   voulu   pouvoir   lui   répondre   qu’il   n’y   en   avait   plus   pour longtemps,   surtout   parce   que   c’était   ce   que   je   souhaitais   aussi.   Mais Hélène   et   Louise   qui   nous   rejoignaient,   les   bras   chargés   de   serviettes éponges, l’informèrent presque en même temps, d’un ton très docte, que l’on ne pouvait pas vraiment le prévoir. Søren prit mon visage entre ses mains   et   me   regarda   comme   s’il   s’excusait   d’être   responsable   de   ma souffrance.   De   fait   oui,   il   l’était   en   partie   mais   je   ne   le   lui   fis   pas remarquer. 

– Je pense qu’il est préférable que ça se passe dans la salle de bain, nous annonça Hélène. 

Je hochai la tête. 

– Comment voulez-vous…

– Debout. 

Ce fut à son tour d’acquiescer silencieusement, puis elle me laissa avec Niall, Søren et Karl. 
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savais,   était   bien   plus   court   que   chez   la   plupart   des   femmes   qui accouchaient de leur premier enfant. Il n’en restait pas moins que ce fut une épreuve à laquelle je fis face tant bien que mal en déambulant dans la pièce soutenue par Niall et Søren. J’avais abandonné le bras de Karl parce que les voir tous les deux tourner comme des lions en cage me portait sur les nerfs. À vrai dire et malgré les miracles opérés par le géant, je crois que j’étais moi-même désagréable, voire carrément odieuse. Ni l’un ni l’autre n’en prit ombrage. 

Karl,   aussi   efficace   qu’Hélène   et   Louise   qui   gardèrent   le   silence   et attendirent   patiemment,   se   tenait   prêt   à   intervenir   à   chaque   nouvelle contraction,   celles-ci   se   faisant   chaque   fois   plus   intenses,   longues   et rapprochées à mesure que le travail avançait. 



Lorsque le moment fut venu, Niall et Søren connurent un pic d’anxiété. 

– Tu es certaine de souhaiter notre présence ? murmura Søren presque timidement en me conduisant vers la salle de bain. 

– Tu as peur ? parvins-je à articuler dans un souffle. 

–  Je suis mort de trouille, m’avoua-t-il avec un pauvre sourire qui me donna envie de le prendre dans mes bras. 

– Tout va bien se passer, murmurai-je en essayant de m’en convaincre moi-même   parce   que   j’avais   aussi   peur   que   lui.   J’ai   besoin   de   vous, ajoutai-je en jetant un coup d’œil à Niall qui n’en menait pas large non plus même s’il parvenait presque à le cacher. 

Tous deux m’embrassèrent puis me confièrent aux bons soins de mes deux sages-femmes qui avaient tout préparé. Elles avaient même demandé à Pierre et Daniel, lorsqu’ils étaient revenus, de repartir et s’enquérir de quelques  donneurs  pour  le   cas  où  j’aurais  besoin   de  sang   à  l’issue   de l’accouchement. 

Mon cœur, qui malgré les souffrances avait conservé un rythme normal, se mit à battre plus vite et surtout plus fort lorsque mes yeux se posèrent sur les vêtements préparés pour les bébés. 

 Bientôt. 

Une fois de plus, Karl fut mis à contribution. En appui sur le dossier de l’un des fauteuils de la chambre qu’Hélène avait rapporté dans la salle 388



d’eau, je pus m’adosser contre lui, mon bassin contre ses cuisses et me camper sur mes jambes à moitié fléchies. Ma pudeur ne fut pas trop mise à mal,   ce   qui,   songeai-je,   n’aurait   pas   forcément   été   le   cas   si   j’avais accouché en clinique ou à l’hôpital. Je me serais retrouvée nue sous un drap vert et livrées aux mains de parfaits inconnus. 

Hélène   s’agenouilla   devant   moi   puis   remonta   le   peignoir   jusqu’au-dessus   de   mon   ventre   où   elle   posa   ses   deux   mains.   Elle   avait   eu   la prévenance de les passer sous l’eau chaude. Louise resta debout à côté de nous, prête à prendre les bébés en charge. 

Niall et Søren, quant à eux, tentaient de dissimuler leur anxiété par une posture   ressemblant   beaucoup   à   celle   que   Karl   arborait   souvent :   bras croisés sur la poitrine, jambes légèrement écartées. La sérénité affichée sur leur   visage   était   néanmoins   démentie   par   leurs   regards   où   bataillaient anxiété et impatience. 

Hélène fut une merveille d’efficacité et de gentillesse, même si nous étions convenues de laisser faire la nature puisque tout semblait se passer normalement.   Et   tout   se   déroula   beaucoup   mieux   que   je   ne   l’aurais imaginé ou osé l’espérer. Je souffris beaucoup moins que pendant le travail et   ressentis   une   réelle   délivrance   lorsque   le   premier   bébé   fut   expulsé. 

Recueilli par Hélène, celle-ci, un sourire un rien ironique aux lèvres, se tourna vers Niall et Søren qui venaient de se rapprocher, pour savoir s’ils souhaitaient couper le cordon. Profondément émus, ils furent incapables de détourner les yeux de l’enfant qui hurlait. Un garçon. Aussi brun que moi. 

Je manquai de peu de fondre en larmes. 

– Faites-le tous les deux, proposai-je tout bas, profitant du court répit qui m’était offert. 

Ils semblaient ne pas réaliser ce qui leur arrivait, ni ce que je pouvais bien raconter. Je me permis un gloussement qui parut les sortir un peu de leur hébétude. 

Hélène confia ensuite le bébé à Louise. J’eus alors envie de hurler pour qu’elle   me   le   rende   immédiatement   même   si   mon   bon   sens   me   disait qu’elle devait le  laver et s’occuper de lui pendant que je mettais mon second enfant au monde. Dix minutes plus tard naissait ma fille. Brune également. 

Très peu de temps, je dirais à peine une trentaine de secondes après que 389



Søren  et Niall aient coupé à nouveau le cordon, Louise  s’approcha de Søren avec le bébé enveloppé dans une serviette. 

– Ton fils, lui dit-elle en lui tendant l’enfant qui criait toujours. 

– Hein ?… Quoi ? s’étonna-t-il en fronçant les sourcils, sans se départir totalement de son air hagard. 

– J’ai dit : prends ton fils, répéta-t-elle patiemment. 

À peu près aussi éberluée que Søren, je me demandais comment elle pouvait savoir qu’il était le sien et non pas celui de Niall. 

Søren baissa les yeux sur l’enfant. Ses beaux yeux s’écarquillèrent puis un sourire absolument éblouissant se dessina sur ses lèvres, illuminant son beau visage. 

– Comment… Dis-moi ! le pressai-je en essayant d’échapper à la prise de Karl, ce qui était une mauvaise idée parce que je crois que je me serais effondrée sans son aide. Il ne me laissa d’ailleurs pas la moindre chance d’y parvenir. 

Søren se montra insensible à ma curiosité. Presque avec dévotion, il prit le   bébé   dans   ses   bras,   le   plaça   contre   son   torse,   puis   sa   main,   très délicatement, se posa sur la petite tête. Les cris se turent instantanément. 

Søren ferma les yeux. Les deux sillons écarlates qui se formèrent sur son beau visage m’émurent profondément. À nouveau, l’envie de pleurer, de bonheur, mais aussi de frustration m’envahit. Louise vint à mon secours. 

– Tes enfants sont… spéciaux, m’avoua-t-elle. 

– Pardon ? soufflai-je, soudain inquiète. 

 Spéciaux… étranges, bizarres, anormaux ? 

– Très en avance, je veux dire. Ton fils a déjà les yeux ouverts, il voit, m’annonça-t-elle   avec   un   grand   sourire   en   s’emparant   de   ma   fille   qui hurlait aussi fort que son frère quelques minutes auparavant

–  Oh ! fis-je, soudain rassurée. Søren ! m’écriai-je ensuite, je veux le voir. 

Louise s’éloigna pour s’occuper de ma fille et fut suivie de très près par Niall, qui lui également laissa échapper un juron. 

– Mais vous allez m’écout…
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gentiment   Karl.   Laisse-les   pouponner   un   peu   et   prends   du   sang,   me conseilla-t-il. 

Ce que le regard d’Hélène me recommanda également. 

Karl sortit de la salle d’eau pour revenir deux minutes plus tard avec un donneur. Je n’avais pas faim et n’ayant finalement perdu que peu de sang, je le délestai juste de ce qu’il me fallut pour reprendre des forces et me rétablir au plus vite. Dès que j’eus terminé, je m’approchai de Niall à qui Louise   venait   de   tendre   notre   fille,   qui   comme   mon   fils   s’arrêta immédiatement de pleurer lorsqu’elle fut dans les bras de son père. Il ne pouvait en être autrement bien entendu comme je pus le constater dès que mes yeux se posèrent sur elle. Elle avait effectivement les yeux grands ouverts et semblait même me regarder comme si elle me reconnaissait. Ses iris   étaient…   tellement   magnifiques,   d’un   bleu   intense   parsemé   de paillettes d’or, exactement comme ceux de Niall. Et bien entendu, elle était la plus belle de toutes les petites filles. Si belle même que Niall semblait ne pas pouvoir décrocher son regard d’elle. Timidement j’approchai ma main de sa tête, puis effleurai le doux duvet brun. Je me mordis la lèvre, ce qui n’empêcha pas mes larmes de ruisseler sur mes joues. 

– Tu es merveilleuse, chuchota Niall. 

Apparemment c’était à moi qu’il s’adressait. 

– Mon cœur ? J’ai dit…

– J’ai entendu, murmurai-je en parvenant à décrocher mon regard de ma fille pour le plonger dans le sien. 

Des   larmes   écarlates   y   brillaient,   conférant   à   ses   beaux   iris   une surnaturelle teinte violette. Il se pencha sur moi et m’offrit un baiser d’une tendresse infinie. 

Søren qui avait eu le temps de se remettre un peu de ses émotions, se rapprocha alors de nous et me permit enfin de voir mon fils qui ouvrait grand les yeux lui aussi et me fixait de son fabuleux regard bleu turquoise. 

– Tu vois bien que j’avais raison, me dit tout bas Søren en m’adressant un clin d’œil. 

–  Oui, convins-je avec un sourire après avoir déposé un baiser sur le front de mon fils. Il est magnifique. 

– Comme toi, ma douce. 
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Søren se pencha sur moi. 

– Je t’aime, chuchota-t-il contre mes lèvres avant de m’embrasser. 



Karl,   Louise   et   Hélène   nous   laissèrent   seuls,   cette   dernière   me conseillant   de   m’allonger   un   peu   pour   permettre   à   mon   corps   de   se remettre du choc qu’il venait de subir. Le très gros avantage de ma nature fut que non seulement je n’eus à subir aucune hémorragie, mais mieux, mon organisme avait gommé toute trace de grossesse comme je pus le constater en prenant ma douche. J’étais néanmoins un peu fatiguée, tant physiquement   qu’émotionnellement,   mais   n’acceptai   de   me   reposer qu’après avoir fait promettre à Niall et Søren de rester avec moi et de ne laisser personne s’approcher de mes enfants dans l’immédiat. Ce qui eut l’air de beaucoup les amuser. 



Lorsque je me réveillai de ma courte sieste, la première chose que je vis fut les deux heureux papas assis dans les deux fauteuils placés devant le lit, leur enfant blotti dans leurs bras, calés contre leurs torses. Mon cœur se dilata de bonheur devant ce tableau que je n’étais pas prête d’oublier. 

– Comment te sens-tu ? me demanda Niall qui s’était le premier aperçu de mon réveil. 

– En pleine forme, murmurai-je en me redressant un peu. Ils dorment ? 

– Non, chuchota Søren en se relevant pour me rejoindre, imité par Niall. 

Søren consentit à me donner mon fils, le déposant doucement sur ma poitrine. Je crus que mon cœur allait exploser de bonheur. Efflam, donc, puisque tel était le prénom que nous souhaitions lui donner, en plus d’être merveilleusement beau, était tiède et doux ; je sentais son petit cœur battre contre   ma   cage   thoracique.   De   grosses  larmes  roulèrent   sur  mes   joues lorsque sa petite tête se nicha dans mon cou. D’autres suivirent lorsque Niall plaça ma fille près de son frère. 

–  Nee-ev, murmurai-je en jetant un coup d’œil à Niall qui hocha la tête. 

Ils sont si petits, chuchotai-je encore. 

Ma   remarque   n’attendant   aucune   réponse,   ni   Niall   ni   Søren   ne répondirent.   Mais   incapables   de   ne   pas   toucher   leurs   enfants,   ils effleurèrent chacun leurs têtes du dos de leurs index, dans une parfaite 392



symétrie. 

–  Ils se sont endormis, me  fit remarquer Søren au bout de quelques minutes. 

C’était parfait. J’aurais pu rester l’éternité ainsi, mes deux enfants tout contre moi et le regard des deux vampires que j’aimais illuminés par le bonheur et la fierté qu’ils ressentaient. 

–  Nous   avons   découvert   quelque   chose   pendant   que   tu   te   reposais, m’informa Søren, quelques secondes plus tard. 

–  Quoi   donc ?   demandai-je   sereinement,   toute   angoisse   m’ayant désertée. 

– Ils ont déjà des crocs, minuscules, mais…

– Ah bon ? m’étonnai-je. 

– Oui, me confirma Niall. Apparemment ils avaient faim et…

–  Et ?   insistai-je   en   distinguant   une   lueur   espiègle   passer   dans   son regard. 

– Et ta fille m’a croqué le doigt. 

Je   pinçai   les   lèvres   pour   ne   pas   éclater   de   rire,   ce   qui   n’aurait   pas manqué de déranger le sommeil de mes bébés. 

–  Mais il y a autre chose, poursuivit Søren. Lorsque nous les avons habillés…

– Vous savez faire ça ? le coupai-je. 

– Ben oui, qu’est-ce que tu crois ! s’exclama-t-il, si fier de lui que je me demandai   s’ils   ne   s’étaient   pas   tous   les   deux   renseignés   en   cachette, ensemble ou séparément. Donc… nous avons remarqué qu’ils portaient une petite tâche de naissance. La même tous les deux. 

J’attendis que l’un ou l’autre m’en disent plus, ce qu’ils ne semblaient pas disposer à faire rapidement. 

–  Et alors ? fis-je remarquer. Ce n’est pas grave. Elles ont une forme particulière ? demandai-je encore par curiosité. 

Niall et Søren hochèrent la tête. 

– Laquelle ? insistai-je impatiente. 

– Ça ressemble à un soleil, me répondit Søren. 
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 Logique. 

– Avec un petit grain de beauté en forme de goutte au centre, rajouta Niall. 

 Magnifique. 

– Une petite marque de fabrique en somme, plaisantai-je. Où sont-elles placées ? 

– Sur l’épaule pour Efflam et dans le bas du dos pour  Neev, me répondit Søren. 



Nous fûmes dérangés par quelques coups frappés à la porte de la pièce. 

Ni eux ni moi n’avions envie d’être importunés, mais les coups reprirent à nouveau. Niall se décida finalement à aller ouvrir. 

Ce n’était pas un vampire mais le clan tout entier qui patientait derrière, Nabu en première ligne. 

Un peu de mon bonheur fut gâté par sa présence. Parce que c’était peut-

être   la   dernière   fois   que   je   le   voyais   et   que   sa   décision,   que   j’avais momentanément oubliée mais qui se rappela à moi en le voyant, me restait en travers de la gorge. 

Niall   prit   la   décision   de   les   autoriser   à   nous   visiter,   pensant probablement comme moi et Søren, qu’ensuite nous serions tranquilles. 

Si le Vénérable était le premier à s’être présenté à l’entrée de la pièce, il fut le dernier à s’approcher de nous. 

Hélène et Louise que j’avais tenu à remercier chaleureusement pour leur aide,   contemplèrent   les   bébés   avec   un   brin   de   mélancolie   mais   se décrétèrent unilatéralement leurs tantes officielles. 

Lucas pour sa part observa les nouveau-nés un instant puis s’adressa à Niall. 

– Je me demande si je ne devrais pas te demander réparation, lui dit-il très sérieusement, avec pourtant une lueur de malice dans le regard qui apparemment échappa à Niall. 

– À propos de quoi ? lui demanda-t-il un rien sèchement. 

–  Eh   bien,   dans   la   mesure   où   j’ai   été   sévèrement   puni   pour   avoir engendré   Siana   mais   que   c’est   grâce   à   moi   si   elle   est   ce   qu’elle   est, 394



j’exige…

– Tu exiges ? s’offusqua Niall. 

– Ouais. J’exige d’être déclaré officiellement oncle de ta fille, répondit Lucas en m’adressant un clin d’œil. 

Je lui souris et lui fis un clin d’œil pour lui donner mon accord. 

–  Tu rêves si tu penses vraiment que je pourrais confier   ma  fille à un garnement tel que toi ! 

– Oh bon, je plaisantais, bougonna Lucas sans insister, mais visiblement déçu. Il n’empêche que sans moi…

– Accordé, l’interrompit Niall en lui assenant une tape dans le dos. 

Lucas n’en crut pas ses oreilles. Quant à moi, j’étais ravie de les voir en si bons termes. Je fus un rien moins insouciante lorsque Pierre s’approcha de nous parce que Søren se crispa immédiatement. Pierre s’assit près de moi, au bord du lit. 

–  Et moi ? À quoi aurais-je droit ? me demanda-t-il en me regardant droit dans les yeux. 

– Précepteur ? proposai-je pour me moquer un peu de lui. 

– C’est malin, bougonna-t-il. 

– Et risqué, le provoqua Søren. 

–  Il a raison, je ne suis pas certain d’être suffisamment raisonnable, je risque de leur inculquer un tas de choses pas forcément…

– Il a raison ? le coupai-je, stupéfaite. 

Pierre me fit un clin d’œil. 

–  Eh bien, puisque  Neev  à Lucas pour oncle, il me semblerait logique qu’Efflam en ait un lui aussi, si Søren est d’accord bien entendu, répondis-je en jetant un coup d’œil à l’intéressé qui faisait vigoureusement non de la tête. 

–  Il ne  l’est  pas,  me  dit-il sans  même   avoir besoin  de  vérifier  cette évidence. Réfléchis à la question, d’accord ? 

– Promis. 

– Je peux t’embrasser ? 

395



– Non, répondirent en chœur Niall et Søren. 

Pierre le fit tout de même, plantant un baiser sur chacune de mes joues avant de se relever, de toiser Søren pour le provoquer, et de partir rejoindre Hélène et Lucas. 

Karl et Alice furent ceux qui restèrent le moins longtemps près de moi. 

Alice m’embrassa rapidement avant de m’informer qu’elle se sauvait parce qu’elle avait un tas de choses à voir avec Karl. 

 Tiens donc ! 

– Des… choses ? répétai-je. 

– Oui, me confirma-t-elle. Il a plein de trucs à me dire. 

– Et tu vas te contenter d’écouter ? me moquai-je gentiment. 

Elle me tira la langue en guise de réponse, Karl me fit un clin d’œil lui aussi, assorti d’un sourire. Tous deux s’éloignèrent en se tenant par la main. 

Daniel ne jeta qu’un regard aux enfants, préférant se moquer de Søren, lui faisant remarquer que maintenant qu’il était casé toutes les femmes de Paris et des alentours n’attendaient plus que lui. Il lui demanda en outre s’il avait conservé son carnet avec leurs numéros dé téléphone. 

Comme j’avais demandé à Søren de le détruire, j’attendis sa réponse avec intérêt tout en guettant sa réaction. 

– Je l’ai brûlé, lui répondit-il avec assurance. Et je serais toi, j’éviterais toutes ces filles superficielles, elles n’ont aucun intérêt. 

Daniel eut une moue très peu convaincue. 

–  Quand ton fils aura grandi, reprit-il. Tu le laisseras sortir avec moi pour que je lui inculque quelques…

– Hors de question ! s’écria Søren si fort que les enfants manquèrent de peu de se réveiller. 

– Søren ! le rappelai-je à l’ordre. 

Daniel   eut   un   rire   silencieux,   mais   clairement   railleur   puis   s’éloigna après m’avoir envoyé un baiser. 
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hésiter une seconde à nous rejoindre. 

Niall et Søren exprimant le désir de rependre leur enfant dans leurs bras, je les laissai faire. Ils le firent avec tant de précautions qu’ils n’ouvrirent même pas un œil. 

Pensant que Nabu allait se mettre à me parler, je croisais mes bras contre ma   poitrine,   toujours   disposée   à   lui   montrer   ce   que   je   pensais   de   son projet.   Seulement,   il   ne   s’occupait   pas   du   tout   de   moi.   Il   était   en admiration devant les bébés et je n’aurais pas été plus surprise que ça de le voir s’attendrir ou de se mettre à bêtifier avec eux comme un grand-père gâteau. 

–  J’ai   pris   ma   décision,   murmura-t-il   en   détournant   son   regard   des nouveau-nés pour le reporter sur moi. 

– Sans blague, fis-je, aigrement. Et vous êtes venu pour me préciser que vous avez décidé de vous immoler par le feu ou de vous exposer au Soleil dans la cour ? ironisai-je, amère et sombre. 

– Pas du tout, s’exclama-t-il alors qu’une lueur de facétie étincelait dans ses étranges prunelles noires. J’ai sans doute compris beaucoup de choses ce soir, mais j’ai surtout réalisé que j’étais un vieil imbécile. De plus, il s’avère que je suis loin de tout comprendre ou de tout savoir, puisque, notamment, je ne sais pas quels vampires deviendront vos magnifiques enfants et que vous restez toujours une énigme pour moi. Comme me l’a d’ailleurs fait remarquer notre visiteur. Alors je vais prendre ma retraite. 

J’étais proprement sciée, les mots de l’ancien avaient du mal à trouver leur signification dans mon esprit. Ou j’avais mal compris. 

– Pardon ? 

– Vous avez bien entendu ! D’ailleurs je me demande si je ne vais pas voler   un   peu   de   l’Élixir   pour   aller   prendre   des   vacances   au   soleil. 

Maintenant que j’ai fait un tour en Harley, je dois encore m’essayer au bateau, au saut en parachute et lézarder sur la plage. N’est-ce pas ? 

Mon fou rire réveilla les enfants pour de bon, ce qui me valut un regard de reproche de leurs pères. 

Nabu se releva. 

–  Prenez soin  de vous mon enfant, me conseilla-t-il affectueusement avec un petit geste de ses doigts griffus. Je vous dis à très bientôt. 
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– Prenez soin de vous aussi, murmurai-je en le regardant glisser jusqu’à la porte, le cœur débordant d’une joie immense. 

Je reportai mon regard sur Niall et Søren. 

Un sourire étira mes lèvres. 

Tout était parfait. 

Vraiment. 

Quant à l’avenir de ma petite famille, certes un peu particulière, mais assurément merveilleuse, qui pouvait savoir ce que l’avenir lui réservait ? 

Eh bien… Moi ! 

[1] Forme ancienne de « celui-ci »
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